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Douze 

nationalistes 
corses arrêtés 


la Cuocofta, vitrine légale du FLNC- 
canal historique- r 
La police jnÆdaire a procédé à 
cette série <f opérations dans les ré- 
gions de Bordeaux, de Marseille et 
de Bomfado (Corse-dn-Sud). Des 
perquisitions étaient toujours en 
cours, jeudi en fin de matinée. 
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m Le Proche-Orient, 
1'EurqpeetM.Chirac 

L’Allemagne et la Grande-Bretagnene 
partagent pas toutes les options de la 
politique arabe, défendues au Proche- 
Orient par le président de la Répu- 
blique. p.2 

■ libéralisation 
m Pologne 

Les députés polonais ont définitive- 
ment adopté un amendement qui libé- 
ralise la loi anti-avortement en vigueur 
depuis 1993. .P* 4 

■ Heure d'hiver 
enétë 

Un rapport remis à M. Juppé propose 
de garder l'heure d’hiver tout au long 
de l’année. p. 9 

■ L’affirmation 
basque 

Le Pays basque se dote d'im schéma de 
développement spécifique qui 
compote 112 propositions pour ren- 
forcer son identité. p. 12 

■ PS: l’impatience 
desmilitants 

Les socialistes du Vaucluse et de 
l'Yonne découvrent les vertus du mût- 
tantisme de proximité. Une enquête de 
Danielle Rouari - p- 16. 

■ Vnpointdevne 
de Louis Dumont 

L'anthropologue Louis Dumont ex- 
plique les raisons, de son refus d’un 
Musée des arts premiers. ’ p.18 
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Lionel Jospin exige l’arrêt 
de la privatisation de Thomson 

Le Parti socialiste met en doute la « légalité » de l'opération 


«Vache folle» :1a preuve 
de la transmission à l'homme 

Une découverte de la biologie moléculaire 


de Bordeaux 


DOUZE nationalistes corses ont 
été interpellés, jeudi matin 24 octo- 
bre, dans le cadre de l'enquête sur 
l’attentat commis contre la mairie 
de Bordeaux le 6 octobre. Ces arres- 
tations ont eu fieu fi la demande du 
juge d'instruction Jean-Louis Bru- 
guière, spécialiste à Paris des dos- 
siers antiterroristes. Plusieurs des 
personnes interpellées, qui appar- 
tiennent à on même noyan familial 
originaire de la région de Bonzfatio, ' 
la famille Cantara, sont réputées 
proches du FLNC-canal historique 


LE GOUVERNEMENT est 
confronté fi une vive polémique sur 
la privatisation du groupe Thomson 
et sur le double choix du français 
Matra et du sud-coréen Daewoo 
comme repreneurs. le Parti socia- 
liste est passé, mercredi 23 octobre, 
à la vitesse supérieure en rappelant 
son « opposition totale » à la privati- 
sation de Thomson. Lionel Jospin a 
demandé «solennellement» an gou- 
vemement d’arrêter le processus. 
Laurent Fâbfus a rédamé la. consti- 
tution d’une commission d’enquête 
parlementaire. Pour le président du 
groupe socialiste de F Assemblée na- 
tionale, fl s'agit de <* faire la lu - 
mûre » sur des opérations qne « les 
Français n’ approuvent pas ». 

De leur c<3té,Ies maires d’une 
vingtaine de vüles accueillant une 
unité de Thomson se sont ren- 
contré, mercredi, à Paris. Alain Jup: 
péajustifiéropérationTlKïmsonen 
déclarant quU ne voulait plus voir 
«le contribuable français payer » 
, pour des entreprises publiques « qui 
sont mal gérées». . 
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LA PREMIÈRE preuve directe de 
la transmission à l’homme de la 
maladie de k «vache folle» a été 
obtenue par une équipe de cher- 
cheurs anglais dirigée par le profes- 
seur John Collinge (Imperia] Col- 
lege School of Medidne, Londres). 
Cés scientifiques annoncent, dans 
le dentier numéro de la revue bri- 
tannique Nature daté du 24 octobre 
qu’elle a réalisé cette découverte 
grâce à une technique qui permet 
d’identifier la « signature bio-' 
chimique » des protéines prions pa~ 
tbotogjqucs impliquées dans tes dif- 
férentes formes de maladie de 
Creutzfeldt-Jakob. 

« fl s'agit là d'un travail remar- 
quable qui apporte effectivement àe 
nouveaux et forts arguments en fa- 
veur de la transmission de ragent in- 
fectieux bovin à rhomme », a expli- 
qué au Monde le professeur Man: 
Savey, vice-président du comité des 
experts fiançais sur tes maladies à 
prions. 

La biologie moléculaire confirme 
ainsi ce que laissaient craindre de- 
puis plusieurs années - plus encore 
depuis la fin mars - différentes ob~ 


La télévision brésilienne fait baisser la natalité 


RIO DE JANEIRO 

correspondance 

Les feuilletons télévisés brésiliens, les tele- 
noveias, n'ont pas leur pareil comme agents 
de propagande du planning familial, selon les 
conclusions concordantes de deux études. Ce 
constat séduira nombre de démographes In- 
trigués par la baisse spectaculaire de la nata- 
lité dans un pays où F avorte ment et la stérili- 
sation relèvent toujours du code pénal, en 
raison de l'influence de F Eglise catholique. En 
vingt-cinq ans, tes Brésiliennes ont en effet 
.réduit de plus de la moitié le nombre moyen 
d’enfants qu'elles mettent au monde (2,52 en 
1995 contre 5,76 en 1970), en l'absence de 
toute campagne d'information sur (a contra- 
ception. Par quel prodige ? Les chercheurs 
pensent avoir déchiffré f énigme. Assené fi 
longueur de journée par le. truchement des 
teienoveias - quatre heures et demie de diffu- 
sion quotidienne sur-Rede Gtobo, la chaîne 
dominante -, Je « message subliminal » favo- 
rable à la cellule familiale réduite en serait ia 
dé. 

« ta société brésilienne a évolué en fonction 
des valeurs inculquées au fl du temps par la té- 


lévision», observe J’universitaîre Eduardo 
Riûs Nefco. Ainsi, le très classique «baron du 
cacao» du début du siëde, dont ia prolifique 
progéniture peuple bien des romans de Jorge 
Amado, se métamorphose-t-il, dans les adap- 
tations télévisées, en un modeste géniteur 
d’une poignée d’héritiers. Les scénarios s’ac- 
commodant mal des familles nombreuses, les 
auteurs s'appliquent en effet fi « ajuster » la 
réalité historique aux contraintes du script 
Dans tous les c as, le message passe, façon 
méthode Goué : (es marmailles sont cathodi- 
quement indésirables, donc socialement in- 
dignes. 

Le sociologue George Martine, un Cana- 
dien qui vft depuis trente ans au Brésil, par- 
tage la même analyse. Dans un entretien ac- 
cordé fi la Folha de Sao Paulo, il souligne que 
la « culture télévisuelle », devenue prédomi- 
nante sous la dictature militaire (1964-1965), 
« a transformé la mentalité des Brésiliens et la 
conception de la vie ; au mime titre que l’ex- 
pansion du crédit ù la consommation et F urba- 
nisation accélérée du pays». «La très grande 
sensualité de (a télévision brésilienne, ajoute-t- 
il, a aidé les gens ù distinguer la sexualité de fa 


procréation. » Cette « conscientisation » est 
particulièrement perceptible dans le Nor- 
deste semi-aride, la région ia plus pauvre du 
Brésil, où le taux de fécondité a chuté de 
7 enfants par femme en 1970 à 3,7 au début 
de la décennie. 

C*est là aussi que Pabsence de politique of- 
ficielle en matière de planning familial en- 
gendre ses effets les plus pervers. 

« Le pourcentage de femmes en âge fertile et 
stérilisées dans l’Etat de Pemambouc, qu i est 
déjà Fun des plus élevés du pays (61 %), va en- 
core augmenter à cause des Sections munici- 
pales», annonçait le Jomal do Brasil il y a 
quelques mois. Explication : dans les favelas 
de Recrfie, où la pilule est un luxe inaccessible, 
les électrices monnaient ordinairement leur 
suffrage en échange d'une ligature des 
trompes, pratiquée en catimini par un chirur- 
gien en lice pour un mandat Au nom d’inté- 
rêts bien compris, une forme typique de cor- 
ruption électorale fleurit dans certains 
milieux déshérités touchés par un « message 
subliminal». 

fetm-faajues Sévilla 


Au nom de la loi 


Silence, on privatise 



Cette 94e édition, totalement rénovée et 


de codification du Nouveau Code pénal, 
les récentes lois sur le trafic de stupéfiante et 
e ter ror ism e. Les annotations de jurisprudence 
ont été e nt ièrement refondues. 
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CONTRAIREMENT aux natio- 
nalisations de 1982, qui avalent 
suscité un violent débat au sein de 
la société française. Les privatisa- 
tions qui leur ont succédé de- 
puis 1986 se sont déroulées dans 
une quasi-indifférence générale. 
Vont-elles, dix ans plus tard, oc- 
cuper durablement le terrain so- 
cial et politique? 

Mercredi 23 octobre, au nom du 
Parti socialiste, Laurent Fabius est 
parti en guerre contre les privati- 
sations de Thomson et du CIC, 
tandis que les élus des villes où 
Thomson est implanté manifes- 
taient leur' mécontentement De 
grands barons régionaux comme 
André Rosstoot, maire et député 
radical de Nancy, exprimaient leur 
inquiétude à propos de la vente du 
CIC, un groupe de banques an- 
crées dans la vie économique lo- 
cale. Le 25 octobre, les salariés du 
CJC ont été appelés à faire grève et 
à descendre dans la rue. Qu’au 
sein même du gouvernement on 
commence fi étudier d’autres solu- 
tions que celtes qui ont été officiel- 
lement adoptées pour ces deux 
groupes ajoute encore au malaise. 

Jusqu'à présent, les privatisa- 
tions avaient dormé heu à des que- 
relles de spécialistes sur la fixation 
du prix de vente, ou sur reflet, né- 
faste ou non, des « nqyoux durs». 
Entre 1986 et 1988, on a argumenté 
sur le niveau d'introduction des 
titres Paribas, Compagnie générale 


d’électricité (aujourd’hui Alcatel 
Alsthotn), Saint-Gobain ou Matra 
(aujourd'hui Lagardère Groupe). 
Et, depuis 1993, sur celui des ac- 
tions BNP, Rhône-Poulenc, UAP 
ou Elf Aquitaine. Mais de salariés 
dans la rue ou d’éhzs en colère, ja- 
mais. Y compris chez Renault, 
dont la privatisation avait été un 
temps retardée, par crainte d'une 
levée de boucliers de la part de la 
CGT. 

Quelque chose a donc changé : 
le mode de privatisation. Finies les 
offres publiques de ventes (OPV) à 
un prix fixé par la Commission de 
privatisation, dans des conditions 
clairement définies par la loi. La 
raison en est simple. Les fleurons 
de l’industrie et de la banque ont 
déjà été vendus et 3 ne reste phis à 
privatiser que des groupes en diffi- 
culté, ou en redressement encore 
fragile, comme le C3C. Sur la liste 
des opérations en cours ou pré- 
vues d’ici à la fin de l’année fi- 
gurent Thomson, qui a perdu 
2,7 milliards de francs fan dernier, 
la Compagnie générale maritime 
(CGM, -497 millions), la Société 
marseillaise de crédit (SMC, 
- 856 millions), ou encore la Socié- 
té française de production (SFP, 
-270 millions). 

Anne-Marie Rocco 

et Babette Stem 

Ure la suite page 17 


servations cliniques et épidémiolo- 
giques faîtes en Grande-Bretagne 
où plus de 260 000 cas d’ESB (encé- 
phalopathie spongiforme bovine 
ou maladie de la «vache folle») 
ont été recensés. 

Cette publication soulève de 
vives inquiétudes dans l’Union eu- 
ropéenne. La commission de 
Bruxelles avait été informée au dé- 
but de cette semaine par Douglas 
Hogg, ministre britannique de 
l'agriculture, de la parution de cet 
article scientifique. A Paris, on es- 
time que cette découverte dé- 
montre te bien-fondé de l’ensemble 
des mesures préventives prises ces 
derniers mois au nom de la santé 
publique, notamment l’interdiction 
de la consommation des abats et 
l’améiibration de la production de 
farines animales. La publication de 
Nature devrait faciliter l’adoption et 
la mise en oeuvre effective de ces 
mesures à réebdon européen ainsi 
que l’extension du programme 
d’abattage et de destruction du 
cheptel bovin britannique. 

Ure page 34 


Microsoft «piqué» 
par deux PME 

■ L’OBJECTIF du fabricant 
Microsoft d’équiper chaque 
ordinateur personnel avec ses logi- 
ciels est contrecarré par deux PME, 
l'une française, Prologue, l’autre 
américaine, Citrix. Ces dernières 
proposent un accès aux pro- 
grammes tes plus célèbres du géant 
américain à travers Internet et les 
réseaux informatiques internes des 
entreprises. Ainsi les utifisateurs ne 
sont-Ds plus contraints d’acheter les 
versions complètes de ces pro- 
grammes et ne payent qu'en fonc- 
tion de leurs besoins. De même, les 
ordinateurs nécessaires pour accé- 
der à ces logiciels sont moins puis- 
sante et donc moins chers à rachat 
Les ordinateurs personnels se 
trouvent une nouvelle fois concur- 
rencés par les ordinateurs de réseau. 

Lire page 25 

British Airways 
entête 




MARC HOCHET 

LE «GRAND pôle privé» 
concurrent d'Air France va voir 
le jour- sous l’égide de British 
Airways et de son représentant 
en France, Marc Rocher, PDG 
de TAT. En s’associant à la 
banque Rivaud pour reprendre 
Air Liberté, la compagnie britan- 
nique balaie la solution franco- 
française souhaitée par le gou- 
vernement 


Lire page 19 
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PROCHE-ORIENT La tournée 
de Jacques Chirac, marquée par les 
incidents qui ont émaillé son séjour 
en Israël, a été l’occasion pour le pré- 
sident français de défendre l'idée 


d'un *oo parrainage» du processus 
de paix israélo-palestinien par 
l'Union européenne, mais les parte- 
naires de la France, notamment l'Al- 
lemagne et la Grande-Bretagne, ne 
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partagent pas toutes les options dé- 
fendues par M. Chirac •ACCUEILLI 
TRÈS CHALEUREUSEMENT, mercredi 
23 octobre à Ramallah, en Cisjorda- 
nie, et à Gaza par les Palestiniens, le 


président de la République devait 
achever, vendredi, en Egypte, sa 


danïen, M. Chirac a défendu, 
l'idée d'un Orient * réconcilié a et 
_ plaidé, contre «les fantasmes nés de 

visite en Jordanie et un séjour au ü- l'ignorance ». pour te dialogue entre 
ban. • DEVANT LE PARLEMENT jor- l'Islam et rOeddent. 


La « politique arabe » de la France ne fait pas l’unanimité en Europe 

L'Union européenne souhaite jouer un plus grand rôle au Proche-Orient, mais les partenaires de la France sont paralysés par leur crainte de gêner 
les Etats-Unis et leur retenue vis-à-vis d'Israël. Jacques Chirac poursuit sa tournée dans la région en se rendant au Liban et en Egypte 


BRUXELLES 

(Union européenne) 

de notre correspondant 

Unanimes à dénoncer la poli- 
tique du gouvernement de Benja- 
min Nétanyahou, ainsi qu'en té- 
moigne leur déclaration au ton très 
critique publiée le 1" octobre, sou- 
cieux d’être associé s au débat poli- 
tique et de ne plus se voir canton- 
ner dans le rôle de bailleurs de 
fonds, les Quinze éprouvent en- 
core des difficultés à s'entendre sur 
la manière de se manifester 
concrètement sur le terrain, y 
compris sur ('idée avancée par le 
président Jacques Chirac d’un « co- 
parrainage» européen du proces- 
sus de paix. La situation au 
Proche-Orient et l'attitude que 
doit adopter l'Union européenne 
(UE) se trouveront, une nouvelle 
fois, au centre des débats des mi- 
nistres des affaires étrangères, lun- 
di 28 octobre, à Luxembourg. 

S'il est vrai qu’israéliens et Amé- 
ricains ne leur facilitent guère la 
tâche en les écartant sans ménage- 
ment des discussions, la quasi-pa- 
ralysie de l'Europe s'explique aussi 
par les différences de sensibilité, 
les arrière-pensées, les rivalités, 
bref, l'absence de cohésion de 
l'Union. Conscients de ce handi- 
cap, les Quinze s’efforcent de rap- 
procher leurs points de vue. L'in- 
transigeance de M. Nétanyahou 
pourraient les y aider. On peut 
penser, cependant, qu’ils resteront 
prudents au moins jusqu'è l’élec- 
tion présidentielle américaine. 
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L’idée d’un * envoyé spécial », évo- 
qué par les chefs d'Etat et de gou- 
vernement au sommet de Dublin, 
le 5 octobre, a d'ailleurs fait Tobjet 
d'une controverse. 

« RAISONS HISTORIQUES * 

Après la victoire électorale de 
M. Nétanyahou, acquise d'extrême 
justesse, il avait été convenu de 
laisser du temps au nouveau pre- 
mier ministre. Mais Q a vite fallu 
déchanter. Après les graves inci- 
dents de fin septembre à Jérusalem 
et dans les territoires occupés, les 
Quinze, jugeant que la patience 
avait des limites, ont reçu Yasser 
Arafat en route pour le sommet de 
Washington. Ils ont réaffirmé leur 
désir de participer aux discussions 
politiques et adopté la déclaration 
très ferme du 1“ octobre. 


A cette occasion et davantage 
encore le 5 octobre, lors du Conseil 
européen de Dublin, fl est apparu 
clairement que certains Etats 
membres se montraient, plus que 
d'autres, soucieux de ménager Is- 
raël C'est le cas (tes Pays-Bas, vo- 
lontiers indulgents à l’égard de 
l'Etat juif, sans doute en raison de 
l'influence politique importante 
qu’y joue la communauté juive. 
Les Allemands m anife stent, égale-, 
ment, des réticences, s’employant, 
fl est vrai sans beaucoup insister, à 
faire disparaître des textes adoptés 
les passages risquant d'être le plus 
durement ressentis en Israël. 
« Pour des raisons historiques évi- 
dentes, ils éprouvent de grandes dif- 
ficultés à s’opposer avec netteté à 
une position prise par Israël », com- 
mente un diplomate belge. 


« Vive Shirak ! », à Gaza et à Ramallah 


GAZA 

de notre envoyée spéciale 

Certes, l'orthographe péchait un 
peu et frisait parfois l’ambiguïté 
- « Vive Shirak ! » -, mais te cœur y 
était Des centaines de banderoles 
et de portraits déployés dans la 
ville, des milliers d'enfants massés 
sur le bord de la route, scandant 
son nom et agitant le drapeau tri- 
colore : c’est en héros que Jacques 
Chirac a été accueilli, mercredi 
23 octobre, sur les terres palesti- 
niennes de Ramallah et de Gaza. 
Pas une école, pas une organisa- 
tion de scouts qui n’ait appris son 
slogan en fiançais ou sa chanson. 

Là, on entonnait * Bienvenue à 
Chirac » sur l'air de Joyeux anniver- 
saire. Ici, * Vive la paix, vive la 
France, vive Chirac ». Des jeunes 
filles en blouse ou en uniforme agi- 
taient des rameaux d'obvier. Des 
fanfares se relayaient tout le long 
du parcours. Les plus jeunes en- 
fants couraient à côté des voitures 
officielles sous la surveillance bien- 
veillante des forces de sécurité. 
Même La Marseillaise approxima- 
tive, jouée lors de la cérémonie 
d'accueil, en devenait sympa- 
thique. 


Pour Yasser Arafat et les siens, 
on ne pouvait rêver meilleure au- 
baine que les incidents survenus la 
veille à Jérusalem avec les services 
israéliens. Rien n’avait été laissé au 
hasard pour que la traversée des 
rues de Ramallah et de Gaza offre 
au président de la République 
française un contraste absolu avec 
celle, tendue et houleuse, des vieux 
quartiers et des Heux saints de Jé- 
rusalera-EsL 

ENTHOUSIASME ET FIERTÉ 

Jacques Chirac n'a pas boudé 
son plaisir de voir son déplace- 
ment dans les territoires palesti- 
niens habilement inscrit par ses 
hôtes dans la droite ligne de la my- 
thologie gaullienne- Nul n'a lésiné 
sur la flatteuse comparaison. La 
seule évocation du nom de de 
Gaulle par le président du Conseil 
législatif, Ahmed Qoreï, a suscité 
une ovation des élus palestiniens. 
Rappelant la condamnation sévère 
et controversée de l'offensive is- 
raélienne de 1967 - «les juifs (-. ), 
peuple d'élite, sûr de lui-même et 
dominateur »- par l'ancien pré- 
sident de la République, M. Qoreï a 
observé: * L'histoire se répète au- 


Un roman sur la création et son 
double fascinant : l’inspiration. 

Nancy Huston 

INSTRUMENTS 
DES TÉNÈBRES 

Sélection Goncourt 
Sélection Fémina 

ACTES SUD 


Chez ceux-là comme chez 
d’autres (les Anglais, les Irlandais, 
les Portugais, dans une certaine 
mesure les Italiens), le parti pris de 
modération se nourrit également 
du souci de ne pas gêner les Etats- 
Unis. Un réflexe congénital chez 
plusieurs partenaires de la France 
et l’un des fondements immuables 
de l’immobilisme européen. Les 
Anglais méritent une mention spé- 
ciale, dont la préoccupation 
constante est d’éviter toute solu- 
tion susceptible d’aboutir à une 
présence forte de l’Union euro- 
péenne sur le terrain. Pour cette 
raison, la relative confusion ac- 
tuelle, où l’on ne sait pas très bien 
qui parle au nom de l’Europe -la 
présidence irlandaise? la troïka 
européenne? Jacques Chirac? - et 
pour faire passer quel message, 


semble parfeitement leur couverai. 
L’activisme fiançais susdte par ail- 
leurs un certain agacement dans 
plusieurs capitales. A Rome, on 
avait peu apprécié, au printemps 
dernier, lois de Intervention israé- 
lienne au Liban du Sud, T ombre 
que les efforts de médiation d’Her- 
vé de Charette avaient pu porter 
sur ceux de la troïka européenne, 
alors dirigée par HtaBe. En virile 
an Caire, au début de ta semaine, 
le premier ministre, Romano Pro- 
dL a, cependant, défendu des pori- 
tions voisines de celle de la France. 

MÉDIATION OU PRESSION ? 

A Dublin, les Italiens ont accueil- 
li avec méfiance fidée du président 
Chirac d'un « envoyé spécial » dans 
la région, avec le soupçon que Pa- 
ris veuille utiliser l’Union euro- 
péenne pour servir principalement 
les intérêts fiançais. Une crainte 
que d’antres partagent, notam- 
ment les Espagnols, les Portugais 
et les Irlandais, ces dentiers ne 
souhaitant pas que d’autres se 
substituent à eux durant leur pré- 
sidence. Les « petits » pays ont de 
surcroît le souci d'éviter toute 
perte d’influence dam les institu- 
tion» européennes, cefles-cj étant, 
à leurs yeux, les seules où ils 
peuvent faire valoir leur opinion. 

L’Union risquerait de se disàèiB- 
ter si elle faisait marche amère sur 
Tklée de Y «envoyé spécial», mais, 
dans l'esprit des promoteurs dn 
projet, la mission de ce représen- 
tant de l’Europe serait de partici- 


per aux négociations israâo-pales- 
tinienrtes. Que fera-t-Ü, si - sauf 
révolution des positions améri- 
caines et israéEennes-, ce rôte hn 
Teste interdit ? C’est dans cette 
perspective, assurément peu enga- 
geante, que les Quinze vont dis- 

nfter, hmfH, rin mandat »t rfn pmffl 
de Y «envoyé spécial». 

Si le processus de paix reste blo- 
qué, ri la médiation reste vaine, 
peut-on imaginer que l'Europe uti- 
lise les instruments économiques 
dont die disposé - par exemple, en 
gelant certaines clauses de l'accord 
d’association conclu avec Israël - 
pour exercer une pression poli- 
tique ? Au sein du Parlement euro- 
péen cette éventualité a été évo- 
quée. Certains pays membres, tels 
P Espagne et l’Italie, pourraient, 
cfit-on, l’envisager. Cependant, fl 
n'y a pas eu encore de débat clair 
sur ce thème entre les Quinze et fl 
semble improbable qu'une telle 
in it ia ti v e, modifiant radicalement 
l’approche européenne jusqu'ici 
fondée sur la médiation, puisse se 
produire avant l'élection améri- 
caine. 

L'administration américaine a 
beaucoup misé sur les accords de 
paix. Dans l’hypothèse vraisem- 
blable où B21 CUnton serait réélu, 
certains croient, à Bruxelles, que 
Washing ton ne serait pas mé- 
content que l'Union européenne 
durasse alors sa position si Pim- 
passe est totale. 

Philippe Lemaître 


>,« ji> i. 


En Jordanie, le président français imagine m « Orient réconcilié » 


jourd’huià travers les positions cou- 
rageuses et intègres du président 
Chirac » 

M. Arafat a surenchéri, évoquant 
pour sa part «l'héritier du général 
de Gaulle, qui a signé la paix des 
braves avec l’Algérie ». Et à Gaza, 
où les portraits du fondateur de la 
V e République se disputaient les 
murs avec ceux de M. Chirac et de 
M. Arafat, une foule déchaînée et 
enthousiaste a salué l'inauguration 
en présence du chef de l'Etat fran- 
çais de la rue Charies-de-GauHe. 

M. Chirac ne pouvait pas être en 
reste d'amabilité. Multipliant les 
poignées de main et les accolades 
avec le dirigeant palestinien, se 
prêtant de bonne grâce, dans la ré- 
sidence présidentielle, à la remise 
de la plus haute distinction de 
Tordre de l’Etoile de Palestine, et 
même à une petite cérémonie fa- 
miliale. 

« Les gens ici ont le sentiment que 
la venue de Jacques Chirac a déjà 
changé leur ville », s'exclamait Leàa 
Sbahid, déléguée générale de l’OLP 
à Paris. En dix jouis, Ramallah a, 
en effet, vu quelques-unes de ses 
rues goudronnées, tout comme 
l’héliport et tous les abords du 
conseil législatif. En accueillant 
M. Arafat à bord de son hélicop- 
tère présidentiel pour relier Ramal- 
lah à Gaza, observait-elle encore, 
«Jacques Chirac montre au peuple 
palestinien qu’il le traite en égal. Ils 
en sont fiers». 

TOut le monde a feint alors de ne 
pas remarquer la présence des hé- 
licoptères israéliens dans le ciel de 
Ramallah pendant la cérémonie 
otiSdelle. On n’a pas voulu non 
plus attacher trop d’importance au 
fait que le chef de l'Etat fiançais ait 
été conduit, pour rejoindre Gaza, à 
emprunter le couloir aérien affecté 
au chef de l’Autorité palestinienne 
et qui l’oblige à un long détour 
vers Tel-Aviv, afin de hri interdire- 
le survol de Jérusalem. A sa ma- 
nière, Israël a, ainsi, ramené sym- 
boliquement les deux héros du 
jour à de plus froides réalités. 

Pascale Robert-Diard 

■ Israël a bouclé totalement, et 
jusqu’à nouvel «mire. Gaza et la 
Cisjordanie, jeudi 24 octobre, à 
l’occasion de l'anniversaire du 
meurtre - attribué à Israël - du 
chef du Djihad islamique, Failli 
Chakaki, en 1995. - (AFP.) 


AMMAN 

de notre envoyée spéciale 

La Jordanie est comme une pa- 
renthèse dans le périple proche- 
oriental de Jacques Chirac, après 
tes tensions et les émotions, mau- 
vaises on bonnes, de ses escales sy- 
rienne, israélienne et palesti- 
nienne. Pourquoi? Parce que la 
Jordanie a conclu, fl y a presque 
deux ans jour pour Jour, le 26 octo- 
bre 1994, un traité de paix avec Is- 
raël et que cette Initiative, aux 
yeux du président de la Répu- 
blique, mérite d’être louée ; et aus- 
si parce qu’avec le roi Hussein, 
doyen des chefs d'Etat de la région 
-il est au pouvoir depuis qua- 
rante-quatre ans -, M. Chirac peut 
échanger impressions, conclusions 
ou même inquiétudes à propos du 
processus de paix, en même temps 
que projeter, pourquoi pas ?, tes 
contours d'un Orient pacifié. 

Cet « Orient réconcilié », devait 
déclarer, jeudi 24 octobre, 1e pré- 
sident de la République devant les 
deux Chambres réunies du Parle- 
ment jordanien, verra coexister 
«un Etat palestinien pacifique et 
prospère, un Israël accepté par tous 
et libéré du terrorisme, une Jordanie 
hachémite [la précision 'n’est pas 
superflue, lorsque Ton c onnaît les 
projets d'une partie, au moins, de 
ia droite israélienne dé faire du 
royaume la patrie des Palestiniens] 
de démocratie et de développement, 
une Syrie maîtresse de tout son terri- 
toire et en paix avec Vennemi d’hier, 
un Liban pleinement libre, souve- 
rain, dynamique, une Egypte forte et 
sage, pionnière de la paix ». 

Pour la première fois depuis le - 
début de sa tournée dans la région, 
M. Chirac devait évoquer la néces- - 
sité de voir l’Irak « retrouver sa 
place » au sein de cet Orient paci- 
fié. «Le peuple irakien, devait-il 
dire, ne peut être tenu pour respon- 
sable de décisions auxquelles B n’a 
pas eu part ni être l’otage d'enjeux 
qui ne sont pas les siens. » II fout 
donc, selon le chef de FEtat fran- 
çais, que soient mises en œuvre 
« toutes les résolutions du Conseil de 
sécurité -et elles seules», et d’ap- 
peler «solennellement » à l'applica- 
tion de la résolution 9S6 de ce 
même Conseil pour répondre aux 
besoins humanitaires urgents des 
Irakiens- L'allusion est à peine toi'- . 
lée aux tentat i ves américaines de 
retarder l’application de cette réso- 
lution. 


Le choix de la Jordanie pour évo- 
quer Bagdad n'est pas un hasard. 
Le territoire du royaume est, de- 
puis imposition des sanctions de 
TONU à FIrak en aafltI990,Te pas- 
sage obligé de tout ce qui entre et 
sort en Irak La Jordanie est anss le 
pays qui accueille le plus grand 
nombre de réfugiés iraÊens. 

« tNCOMPft&œNSfONS » 

Parce que lapais n’est pas seu- 
lement tributaire d'accords 
conclus entre Etats et qu’elle re- 
pose aussi sur la tolérance et le 
respect des cultures, M. Chirac 
devait développer sa « vision des 
relations entre l’islam et rOeddent 
au moment oà se développent les 
incompréhensions, les fantasmes, 
les -surenchères nés de l’igno- 
rance». 

Se fondant en particulier sur 
« une communauté d’histoire, qui 
depuis toujours témoigne d’un enri- 
chissement mutuel», et sur des 
« cultures qui partagent le même 
fondement éthique d’incitation à là 
rencontre (...) et au respect d’au- 
trui», le chef de l'Etat devait plai- 
der pour «la tolérance, qui signifie 
un vrai respect, une pleine accepta- 


tion de l’autre». Et, en un acte de 
foi solennel dans le dialogue de 
cmttsations et 1e refus du divorce, 
fl devait récuser « les arguments de 
tous ceux qui brandissent ht me- 
1 nace d’une confrontation inéluc- 
table entre les cu&ures et les reli- 
gions». «islam, chrétienté et 
judaïsme ont vocation à se retrou- 
ver partout et d’abord autour de la 
Méditerranée », art-fl affirmé. 

Mercredi soir, lors de l’entretien 
en tête à tête, le roi Hussein lui 
avait dit l’estime qu’il portait à 
son action pour la paix. «Nous fe- 
rons tout ce que nous pourrons 
pour que vos efforts ne soient pas 
vains », a ajoute le monarque, se- 
lon une source française. Sans 
que soit mise en doute la sincérité 
du souverain jordanien, fl semble 
peu probable que le royaume, 
soucieux de maintenir de bonnes 
relations avec les Etats-Unis - les- 
quels, après la crise dn Golfe, lui 
ont fait payer très cher son amitié 
pour l’Irak-, adhère aujourd’hui 
activement à l'idée de conférer à 
l'Europe un rôle politique dans le 
processus de paix. 

Mouna Nerim 


Du. public à l’intime, deux femmes 
affrontent les réalités et les mirages du 
pouvoir, dans l’Espagne du XVIIF siècle. 

Claude Pujade-Renaud 
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Le conflit qui touche 
l'est du Zaïre 
menace de s'étendre 

Washington et l'ONU s'inquiètent 


Après sa victoire, M. Aleman invite les sandinistes 
à collaborer à la reconstruction du Nicaragua 

La contestation des résultats des élections générales s'amplifie 

Le candidat libéral à la présidence du Nicaragua 23 octobre son adversaire sandûiiste Daniel Or- des élections générales de dimanche s'est ampli- 
ArooWo Aleman, en tète des élections au Nica- tega(38 %} à accepter « ce que le peuple a dèa- fiée, et une dizaine de partis ont demandé la ré- 
ragua, avec 49,34 % des voix, a appelé mercredi dé ». Cependant, la contestation des résultats vision du décompte officiel. 


LA SITUATION s’est encore ag- 
gravée, mercredi 24 octobre, dans 
Test du Zaïre, les combats se sont 
rapprochés de Bnkavu. le sort des 
réfugiés rwandais hntus, qui ont dû 
quitter les camps de la région 
cTUvîra, est de plus en plus incer- 
tain. Les militaires zaïrois conti- 
nuent d'affirmer qu’ils affrontent 
non seulement des Banyamulenges 
- des Tlrtsîs venus du Rwanda mais 
installés depuis des lustres au 
Zaïre - mais encore des éléments 
de P armée rwandaise, en dépit des 
démentis de Kigali. 

Le risque d’extension du conflit 
avec le Rwanda, voire avec le Bu- 
runcfi (dans ces deux pays à majori- 
té hutue, le pouvoir est dominé par 
les Tutsis), esc tel que la commu- 
nauté internationale s’emploie à 
éviter le pure, par la voie diploma- 
tique. A Washington et an siège des 
Nations unies, à New Tort:, les 
consultations se sont multipliées 
mercredi Les Etats-Unis ont de- 
mandé à leurs ambassadeurs en 
poste au Zaïre et au Rwanda de 
rester en contact permanent avec 
les deux gouvernements afin de 
tenter d’éviter une escalade. 

«Nous pensons que nous avons là 
un désastre humanitaire majeur, ce- 
la ne fait aucun doute », a déclaré le 
porte-parole de la diplomatie amé- 
ricaine, Nicbolas Bums. Le secré- 
taire général de l'ONU, Boutros 
Boutros-Ghafî, s’est entre tenu de la 
situation, notamment avec le haut- 
commissaire de rONU pour les ré- 
fugiés (HCR), M 1 * Sadafco Ogata, et 
Pierre Buyoya, le nouveau chef de 
l’Etat au Burundi, porté au pouvoir 
par le putsch de juillet. 

A Bukavu, les autorités zaïroises 
ont décrété un couvre-feu et des 
soldats patrouflîaient dans les rues 
après la tombée de la mûL Des ré- 
fugiés butus du Rwanda et du Bu- 
rundi, ^nr^^dÿyb^ottjlétiaré 


être poursuivis par des Tutsis, qui 
se battent eux-mêmes contre les 
troupes zaüxnses. L’armée protège 
l'entrée sud de Bukavu. Des pièces 
d’artillerie ont été acheminées à 
travers la vôDe, tandis que des véhi- 
cules d'organisations humanitaires 
étaient réquisitionnés par les sol- 
dats. Des soldats ont tiré en l’air 
pour intimider un conducteur qui 
refusait de céder son véhicule. 

Les combats avaient commencé 
en septembre entre les forces ar- 
mées zaïroises et les Banyamu- 
lenge, nais, mardi soir, pour la pre- 
mière fols depuis le début de la 
crise, le gouvernement zaïrois a 
formellement accusé les armées 
rwandaise et burundaise (domi- 
nées par les Tbtsfe) tfâvoir attaqué 
son territoire dan< les provinces du 
norcHQvu et du sud-Kîvu. Kinshasa 
les accuse d’avoir envahi la plaine 
d’Uvjra et affirme que Tnamtaiant 
l’armée zaïroise combat l'année 
rwandaise près de la vüle de Goma, 
située au nord de Bukavu. 

Kigali et Bujumbuxa ont nié 
foute impBcation dans ces affron- 
tements mais des soldats zaïrois, 
en liaison radio avec leurs forces en 
opération en bordure dn plateau, 
ont indiqué que des soldats rwan- 
dais dont le nombre n’a pas été 
spédfié- avaient été faits prison- 
niers. Selon les témoignages de ré- 
fugiés, au moins deux véhicules 
blindés rwandais ont pénétré au 
Zaïre et des trempes rwandaises se 
sont déployées à l'intérieur du 
Zaïre sur certains points straté- 
giques proches de la frontière. L'est 
du Zaïre abrite, depuis 1994, plus 
d’un million de réfiîgiés hutus du 
Rwanda et du Burundi Ces der- 
niers jours, deux cent vingt mille 
réfugiés ont abandonné (es camps 
de la plafoe dTTvha. 


F.C. 


Un sommet pour reinventer 
l'industrie africaine 


ABIDJAN 

de notre correspondant 
en Afrique de rOuest . 

Mis h part F exception sud-afri- 
caine, F Afrique au sud du Sahara 
donne Fimpresrion <Tun grand dé- 
sert industriel oii mandassent au 
solefl les squelettes de quelques 
« éléphants blancs » : raffineries 
pétrolières hors d’usage foute de 
maintenance, usines sucrières ré- 
formées par manque de matière 
première.. Les - statistiques 
confirment cette impression et 
mettent en valeur la aoïssanœ dé- 
risoire de l’activité industrielle 
comparée à l’accroissement de la 
population. La valeur ajoutée ma- 
nufacturière par habitant a baissé 
de 4J % en Afrique subsaharienne 
de 1990 à 1993. 

Pour replacer FAfnqiaï sur 1e pla- 
nisphère économique, experts, mi- 
nistres et Chefs d'Etat se sont réunis 
à Abidjan pour lancer, mercredi 
23 octobre, r Alliance pour rîndus- 
triaEsation de T Afrique (A1A). Cette 
rencontre n'a accouché que de dé- 
clarations de principe. Le président 
congolais Pascal Lissouba a souH- 
gné la nécessité pour PAûSque d'ac- 
cueillir les innovations technolo- 
giques sous peine d’être cantonnée 
«dans les pures zoologiqnes » pen- 
dant que sou homologue mafien. 
Alpha Oumar Konaré, insistait sur 
te feu entre Sue entreprise et dé- 
mocratie pofitKgHL Ma» tes dflwts 
préparatoires au sommet avaient 
permis de dégager un consensus 
sur les maux dont souffle rAfrîque : 
inefficacité d’une industrie lourde 
plaquée sur des économies 
agraires, absence de communica- 
tion entre secteur informel (qui 
mobifee épargne et force de tra- 
vail) et e n treprises juridiquement 
constituées, carence des formations 
à la gestion, souvent inadaptées 
aux réalités africaines. 

L’AXA entend réunir les énergies 
des acteurs du secteur privé, des 
gouvernements, des organisations 
internationales et des bailleurs de 
fonds. Quelques idées dé simple 
bon sens se sont dégagées- Par 
exemple: le développement taàus- 

trid de TASique ne pouna être ba- 


sé -dans un premier temps- que 
sur la transformation de ses pro- 
duits agricoles ; il dépend de l'impli- 
cation d’acteurs aujourd’hui coupés 
des circuits économiques. Comme 
l’explique Emma Mitchell, ancien 
ministre de l’industrie et du 
commerce du Ghana, « les femmes 
qui récoltent la noix palmiste de- 
vraient être en mesure d’en extraire 
l'huile, grâce à des outils d'une 
technologie simple, afin d'envoyer le 
produit à des centres de collecte ; il 
faut intégrer récortomie de raval vers 
Famont», des ’ grandes entreprises 
vernies producteurs villageois. 

M* Mitchell, qui a ouvert un ca- 
bïnet de consultants, travaille 
souvent avec des femmes, qui- eOe 
en est convaincue - pourront, après 
un premier apprentissage des cir- 
cuits industriels, constituer des en- 
treprises plus importantes. Mais 
elle reconnaît qu’il faut acquérir 
une taille suffisante pour s’intégrer 
à F économie mondiale et qu’ü reste 
bien des obstacles. Ainsi, en 
Afrique de TOuest, régnent deux 
droits des affitires, hérités des colo- 
nisateurs français et britanniques, 
que les gouvernements de la région 
n’ont pas harmonisés. 

Pointant, c’est sur cet environne- 
ment que FAIA pourrait d’abord 
agir, puisque l'intervention des 
pouvoirs publics dans le domaine 
productif est dorénavant tabou. 
L’Organisation des Nations uxûes 
pour te développement industriel 
(Onudi), qui a porté FAIA sur les 
fonds baptismaux, tient à prouver 
sa bonne volonté libérale : « Tous 
■les investissements doivent être sou- 
mis à l’épreuve du marché», ex- 
plique son secrétaire général, 1e 
Mexicain Maoricio de Maria y 
Campes. L’Onudi frit partie de la 
liste noire des agences de FONU 
que les Etats-Unis voudraient voir 
disparaître. L’industrialisation de 
F Afrique est un des chantiers qui 
pourraient hil permettre de prouver 
qu’elle garde une raison d’être. En- 
core faudrait-il passer de la perti- 
nence des diagnostics à FefScadté 
des solutions. 

Thomas Sotinel 


MANAGUA 

de notre envoyé spécial 

A défaut de résultats officiels 
définitifs confirmant sa victoire à 
l’élection présidentielle du di- 
manche 20 octobre au Nicaragua, 
le candidat de l’Alliance libérale, 
Axnoldo Aleman, a obtenu, mer- 
credi 23 octobre, la reconnais- 
sance de l'Eglise et du patronat 
ainsi que des Etats-Unis et des 
principales missions internatio- 
nales d’observation. Cet appui 
massif a pour objectif de désamor- 
cer la campagne menée par le 
Front samüniste de libération na- 
tionale (FSLN), dont le candidat, 
Daniel Ortega, refuse toujours 
d’accepter sa défaite bien qu’il 
n’ait recueilli que 38% des suf- 
frages exprimés, contre 49,34 % 
pour son adversaire. 

Dans la foulée de FOiganisation 
des Etats américains (OEA) et de 
F ex-président des Etats-Unis Jfm- 
my Carter, qui avait souligné, la 
veille, «le consensus entre les ob- 
servateurs» à propos de la trans- 
parence et de f* honnêteté » du 
processus électoral, l’ambassadeur 
des Etats-Unis à Managua, John 
Maisto, a estimé que M. Aleman 
devait être considéré d’ores et déjà 
comme « le prochain président du 
Nicaragua selon les chiffres fournis 
par le Conseil suprême électoral », 
portant sur 873 % des bureaux de 
vote. La présidente Violera Cha- 
înons et le patronat ont fait des 
déclarations dans le même sens, 
invitant les autorités électorales à 
annoncer le résultat final « dons les 
plus brefs délais » afin de rassurer 
la population. 

La conférence épiscopale est al- 
lée beaucoup plus loin dans un 
communiqué qui s’en prend avec 
une rare virulence aux sandinistes 
sans jamais les citer nommément 
w Notre peuple, écrivent les 


évêques, ne peut ni ne doit être 
l'otage perpétuel des attitudes terro- 
ristes et du chantage exercés par des 
institutions violentes mues par 
l'amertume. » L’Eglise catholique, 
qui exerce une très forte influence 
au Nicaragua et a subtilement ap- 
puyé la candidature de M. Aleman 
à la fin de la campagne électorale, 
estime que « le peuple a rejeté le 
mensonge et la violence » en votant 
en faveur de l’Alliance libérale. 
C’est pourquoi, ajoutent les 
évêques, la révision des résultats 
provisoires demandée par le FSLN 
est <* une preuve de l' égoïsme et de 
l’orgueil blessé de ceux qui n'ont pas 
été favorisés par le vote populaire ». 

« SEPT NAINS» 

Ce jugement sévère est une ré- 
ponse aux sandinistes qui, après 
avoir ouvertement courtisé le car- 
dinal Miguel Obando. «guide s pi- 
rituel » des Nicaraguayens, l’ac- 
cusent aujourd’hui d’être à 
F origine de leur défaite. Le mes- 
sage des évêques s’adresse aussi 
aux « sept nains», les sept partis 
politiques qui ont obtenu chacun 
moins de 1 % des suffrages et ont 
entrepris une campagne visant à 
dénoncer la « fraude » dont ils au- 
raient été victimes. La réaction de 
ces formations, notamment le Par- 
ti libéral indépendant, le Parti so- 
cialiste et 1e Parti communiste, qui 
sont présents depuis longtemps 
dans le panorama politique natio- 
nal, est essentieDement due à la 
menace qui pèse désormais sur 
leur propre survie. La loi prévoit 
en effet la « mort » juridique des 
partis qui n’obtiennent aucun 
siège à r Assemblée nationale. 

Une dizaine d’autres organisa- 
tions, dont les dissidents du Mou- 
vement de rénovation sandiniste 
(MRS), dirigé paf Sefgid Ramirez - 
fl y avait vingt-trois candidats à la 


présidence ! - sont dans la même 
situation et sont donc condam- 
nées à disparaître si la loi est appli- 
quée dans toute sa rigueur. 

Plus que de la fraude, dont il 
n’existe pour l’instant aucune 
preuve solide, si ce n’est quelques 
« anomalies » et « irrégularités » 
affectant tous les partis, y compris 
F Alliance libérale, les candidats 
des petites formations ont été vic- 
times de la polarisation entre deux 
extrêmes. «La grande majorité des 
Nicaraguayens, affirme le candidat 
conservateur Noël Vidaurre, ont 
voté en fonction de leurs peurs res- 
pectives, contre le sandinisme pour 
les uns et contre le retour aux dicta- 
tures libérales du passé pour les 
autres. Cela dit, le résultat de ces 
élections reflète le sentiment réel de 
la population. » 

Dès le lendemain du scrutin, Ar- 
noldo Aleman a lancé un appel au 
FSLN pour l’inviter à collaborer à 
la reconstruction du Nicaragua. 
« Si nous ne parvenons pas à créer 
un climat de confiance, aucun in- 
vestisseur étranger ne va s’intéresser 
à nous et nous ne poumons pas nous 
attaquer au chômage qui offerte un 
Nicaraguayen sur deux », a-t-il dé- 
claré au Monde au cours d’un en- 
tretien réalisé danq sa résidence si- 
tuée à 25 kilomètres de Managua, 
sur les hauteurs fraîches qui do- 
minent ta cuvette torride où se 
trouve le siège du gouvernement 

« f espère que les sandinistes ont 
mûri avec le temps, ajoute-HL Au- 
jourd’hui, ils ne sont plus guérilleros 
mais chefs d’entreprise et ils savent 
donc que. si on ne s'occupe pas de 
ses affitires, elles périclitent Mainte- 
nant que le pays est parvenu à la 
stabilité, après dix ans de guerre et 
six ans d’escarmouches, il est temps 
de passer au décollage économique 
pour que le Nicaragua ne soit plus 
le pays le plus pauvre après Harti sur 


le continent américain. Puisque 
nous avons les meilleures terres 
d’Amérique rentra le, faisons -les 
produire en fournissant des crédits 
aux petits et moyens agriculteurs . » 

TITRES DE PROPRIÉTÉ 

Comme fl l’a fait au cours de la 
campagne électorale. M. Aleman 
s’engage à fournir des titres de 
propriété aux coopératives et aux 
petits paysans qui ont bénéficié de 
la réforme agraire sandiniste au 
cours des années 80. Au passage, il 
lance un appel à la communauté 
internationale pour l’aider à rem- 
bourser les sommes dues par l'Etat 
aux anciens propriétaires qui ont 
été l’objet de confiscations. «Si, 
durant te conflit Est-Ouest, dit-il, les 
puissances n’ont pas hésité à prêter 
des milliards de dollars au Nicara- 
gua, elles pemvnt bien nous prêter 
maintenant 400 ou 500 millions de 
dollars pour résoudre ce pro- 
blème. » 

Le futur président, qui doit 
prendre ses fonctions le 10 janvier, 
affirme également vouloir mener 
une lutte sans merci contre la cor- 
ruption. Il créera donc une 
Commission de la vérité pour révi- 
ser les contrats publics des six der- 
nières années qui ont donné heu à 
de nombreux scandales. Quant 
aux biens dont se sont emparés les 
dirigeants sandinistes au moment 
de laisser le pouvoir lors de leur 
première défaite électorale en 
1990, M. Aleman estime que, «ri 
Daniel Ortega n'a pas de quoi payer 
la maison qu’il a confisquée, on de- 
vrait l’autoriser à rembourser avec 
des paiements échelonnés. Quoi 
qu'il en soit, la décision revient aux 
tribunaux, je ne suis pas un dicta- 
teur mais un homme respectueux de 
la loi. » 

Bertrand de la Grange 


En six ans, la Fiance réduira de 30 % ses effectifs militaires outre-mer 


LES EFFECTIFS des forces in- 
teraimées que la France maintient 
outre-mer, notamment en Afrique, 
et qui sont majoritairement issus 
de l’armée de terre, devraient di- 
mmuer de 30 % dans les six ans à 
venir. La revue Terre Magazine de 
l'état-major de l’armée de terre 
F annonce dans son dernier numé- 
ro. La rétraction du dispositif fran- 
çais outre-mer est consécutive au 
projet de professionnalisation pro- 
gressive des armées. 

A l’heure actuelle, les forces 
françaises déployées hors du terri- 
toire national comptent environ 
55825 personnels militaires et ci- 
vils. SI l’on exclut les effectifs mis à 
la disposition de forces multinatio- 
nales agissant sous mandat inter- 
national (c’est, majoritairement, le 
cas de l’ex-Yougoslavie), la France 
entretient à l’extérieur trois caté- 
gories de forces sous le drapeau 
national : d’abord, des forces dites 
de souveraineté dans les DOM/ 
TOM, totalisant 21 765 hommes ou 
femmes; ensuite, des forces de 


présence (en Afrique et en Alle- 
magne), en rassemblant 24 555 
autres; et, enfin, des forces em- 
barquées (dans les deux zones ma- 
ritimes du Pacifique et de l'océan 
Indien), réunissant 1 485 per- 
sonnes. 

Des infrastructures 
seront abandonnées 
pour faire 
des économies 


Terre Magazine décrit le sort 
prochain qui sera réservé aux 
forces de souveraineté dans les 
DOM/TOM et aux forces de pré- 
sence en Afrique. L’avenir des 
forces sous mandat international 
et celui des forces basées outre- 
Rhin, qui passeront de 16145 
hommes et femmes actuellement à 
quelque 3000 dans les six années à 


venir, est un tout autre problème. 
Si, globalement, le volume des 
forces en question doit diminuer 
de 30 % outre-mer, c’est en réalité 
l’ensemble du dispositif qui sera 
remanié. Des détachements seront 
maintenus dans tous les pays où 
sont actuellement déployées des 
unités selon le système dit de pré- 
positionnernenL Mais des infras- 
tructures seront abandonnées et 
d’autres regroupées pour des 
raisons d’économies budgétaires. 
A l’exception de Djibouti 
(3 435 hommes et femmes, avec 
deux régiments) et de la Guyane 
(3 670 personnes, avec deux régi- 
ments) où les forces ont des mis- 
sions particulières, il ne subsistera 
plus partout ailleurs, dans chaque 
implantation, qu’un seul et unique 
régiment, groupant unités opéra- 
tionneDes et unités de soutien. 

De la sorte, outre ses forces dans 
les DOM/TOM et à Djibouti, la 
France continuera d’être présente 
-mais, selon un dispositif allégé - 
au Sénégal, en Côte-d’Ivoire, au 


Gabon, en Centrafrique et au 
Tchad. 

Pour parvenir à faire des écono- 
mies en personnels, les trois ar- 
mées, la gendarmerie et leurs ser- 
vices mettront leurs moyens en 
commun. De même, la France éta- 
blira une distinction entre les per- 
sonnels permanents et les person- 
nels « tournants ». C’est ainsi que 
les premiers seront des cadres ve- 
nus de métropole pour des séjours 
d’un à deux ans, et que les seconds 
feront des séjours de courte durée, 
en général de quatre mois. 

Terre Magazine précise qu’il 
n’est pas question de modifier le 
service militaire adapté (la possibi- 
lité offerte à des recrues, outre- 
mer, de faire un service volontaire 
qui consiste à apprendre un mé- 
tier), ni le service de coopération 
et d’aide technique (ouvert à des 
candidats choisis pour assister un 
pays étranger dans des missions 
spécifiques). 

//- 
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Un regard de femme, 
attentif et chaleureux, 
soucieux d'appréhender 
tout le réel de la vie 
telle qu'elle est... 


jf. 
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... Un livre qui restitue 
au politique l’espace 
qui est le sien, dans 
la conviction que seule 
une morale de l'action 
peut redonner sens 
aux choix de demain. 


Stock 


Les députés polonais ont définitivement adopté 
un amendement libéralisant l'avortement 


. v\V 


Le Parlement a confirmé son vote du mois d'août 


Après un veto opposé au début du roots d'octo- ment qui libéralise la loi antiavortement e n 
K par te Sénat les députés polonais ont défim- vigueur «t Pologne depuis 199iCe vote inter- 

rivement adopté, jeudi 24 octobre, un amende- vient au lendemain ifune « marche de la vie » multiplie tes game- 


VARSOVIE 
de notre correspondant 

Les députés polonais ont infligé 
un échec aux adversaires de la libé- 
ralisation de l’avortement en 
adoptant définitivement, jeudi 
24 octobre, un amendement sur 
l’Interruption volontaire de gros- 
sesse. Malgré 1e puissant soutien 
de l’Eglise catholique locale, les 
opposants à la libéralisation de 
l’avortement n’ont donc pas été en 
mesure de faire revenir le Fade- 
ment sur le vote acquis à la fin 
août Des dizaines de milliers de 
manifestants avaient participé, 
mercredi 23 octobre, à une grande 
« marche de la vie » à Varsovie. 
Plusieurs grands rassemblements 
s’étaient succédé en province, les 
jouis précédents. Et le primat de 
Pologne, M®Glemp, avait appelé 
les fidèles à alimenter un « Fonds 
de défense de la vie », destiné à ai- 
der les mères, notamment céliba- 
taires ou en situation difficile. 

Les « pointages » politiques opé- 
rés à la veflle du vote décisif de la 
Diète, laissaient pourtant prévoir 
qu’une mînrg majorité permettrait 
de rejeter le veto opposé début oc- 
tobre par le Sénat au premier vote 
de la loi par la Diète. Lors du pre- 
mier scrutin, les nombreux dépu- 
tés qui avaient quitté la salle en 
pensant empêcher ainsi que le 


quorum ne soit atteint avaient été 
pris à leur propre piège, et le teste 
avait été voté à une confortable 
majorité, suscitant une terrible 
réaction du pape Jean Paul U à 
l’adresse de son pays natal: « Une 
nation qui tue ses propres enfants 
n’a pas d’avenir.» 


ÉCHECS RÔ*ÉTÉS PE L'ÉGLISE 
Pour certains partis, les choses 
sont daires: les post-communistes 
(sociaux-démocrates) sont, à V una- 
nimité, en faveur de la libéralisa- 
tion, et les partis de droite ; sont 
Hans une écrasante proportion op- 
posés. La ligne de fracture passe au 
sein de deux partis, dont Fan est 
au pouvoir, maïs se trouve en 
conflit de plus en plus chronique 
avec son partenaire post-commu- 
niste : le parti paysan, dans sa ma- 
jorité hostile à la nouvelle lot 
L’autre, l’Union de la ïïberté, où se 
retrouve la plupart des opposants 
«libéraux» de la grande époque 
Solidarité, est clairement dans 
Foppostion. Pourtant, rejetée avec 
férocité par ceux qui donnent au- 
jourd’hui le ton à droite, elle se re- 
trouve Hans im vide politique qui 
accroît son malaise existentiel Ses 
députés sont majoritairement op- 
posés à la libéralisation de Favoite- 
îTUHit- . maïs on tTOUVÈ aussi parmi 
eux certains de ses défenseurs tes 


pfr is déterminés. La loi étant défi- 
nitivement adoptée, FUmon dé l a 
liberté risque donc d’être victime 
d’un ostracisme encore plus grand 
de la part de ses ennemis de droite, 
y compris de Factuel président du 
syndicat Solidarité, Maxian Krza- 
klewski, qui reste sourdaux appels 
à l'Union de Fopposftion lancés 
par son plus illustre prédécesseur 
LechWalesa. 

L'issue de cette nouvelle «ba- 
taille » de F avortement se situe à 
un moment où les relations entre 
l’Eglise et un Etat contrôlé de plus 
en plus é troitement par les post- 
communistes .sont particulière- 
ment maussades, affectées en par- 
ticulier par un complet bioquage 
des négociations sur la signature 
d’un concordat. L’Eglise, frustrée 
de ses échecs politiques répétés, ne 
cherche d’ailleurs pas h dissimuler 
ses différends avec Factuel pou- 
voir. Le porte-parole de Fépisco- 
pat, M* Pteranek, s’est chargé de 
dire récemment que jamais, depuis 
des années, les relations entre 
FEgfise et les détenteurs du pou- 
voir n’avaient été aussi mauvaises. 

Les post-communistes ont jus- 
qu’à présent bien su canaliser, à 
leur p r ofi t, les réactions négatives 
suscitées Haw« m» grande partie 
du public par l’attitude Jugée 
souvent agressive et intolérante de 


PEgHse. Cependant ils n’auraient 
pas grand-chose à gagner d’une 
guerre ouverte avec l’épiscopat à 
un moment où leur position dans 
les sondages subit une certaine 
érosion. 


PEU DE GOMTRAflEPTION 

L’adoption définitive de la loi 
autorise les femmes à avorter 
(avant la douzième semaine de 
grossesse) si elles jugent leurs 
« conditions de vie» ou leur «si- 
tuation personnelle » trop difficile. 
Dans le cas contraire, la Mogne 
aurait frmtiniié à vivre avec Une kfi 
en réafîté assez peu répressive (efie 
ne permettait pas d’e nga g e r des 
poursuites contre la femme , mars 
seulement contre ceux qui pra- 
tiquent r intervention ou en pro- 
fitent financièrement). 

Le wim'ntign de F ancienne loi au- 
rait ai| «» permis aux nombreux ré- 
seaux à peine clandestins de se 
maintenir. Dans un pays où les 
pratiques contraceptives modernes 
restent peu utilisées (3 % des 
femmes seulement recourent à la 
pilule), les avortements « Illé- 
gaux » se comptent enraie par di- 
zaines de minier s ; les estimations 
tournent autour de 40 000 à 50 000 
par an. 


J an Krauze 


La Serbie lance une offensive de charme auprès des milieux d'affaires 


LES DIRIGEANTS de la Répu- 
blique fédérale de Yougoslavie 
(Serbie et Monténégro) ont lancé 
une offensive multiforme auprès 
de la co mmunau té d’affaires in- 
ternationale. fis courtisent les 
homxnmes d’affaires, et sont par- 
venus à s’attacher les servîtes dè 
la banque britannique NatWest, 
dont l’ancien secrétaire au Fo- 
reign Office, Douglas Hurd, a ré- 
cemment rejoint les rangs. 

Même si la Serbie a été épar- 
gnée par les luttes armées, le 
conflit et les sanctions internatio- 
nales qui en ont découlé ont 
considérablement amoindri les 
capacités de production. 


LA NÉCESSAIRE CAUTION DU RMI 

Un an après les accords de Day- 
ton, plusieurs mois après la nor- 
malisation des relations avec la 
Macédoine (en avril 1996), puis la 
Croatie (en août) et la Bosnie (ce 
mois-ci) , Belgrade cherche à re- 
construire son potentiel écono- 
mique. Car la production a été di- 
visée par deux ou trois, le 
chômage frappe durement la po- 
pulation, et si Fhyperinflation du 
début des années 90 a été en- 
rayée, la hausse des prix devrait 
tout de même atteindre 60 % cette 
année. 

Pour remettre la machine en 
marche, la réintégration an Fonds 


monétaire international (FMI) est 
incontournable. Le dogmatisme 
de l’organisation multilatérale a 
beau êttè régulièrement critiqué, 
la caution du FMI est indispen- 
sable pour le démarrage de toutes 
les opérations commerciales ou fi- 
nancières urteruatiûiwles — ^ • 

Car sans FMI, ïl. p.’y a pas non- 
plus d’admission à là Banque ’ 
mondiale, premier prêteur an 
monde en développement, ni aux 
banques régionales de développe- 
ment. Les banquiers privés restent 
sur la réserve, tandis qu’en dehors 
de tout financement multilatéral, 
les industriels refusent d’agir. Or, 
depuis 1992, la Serbie n’a plus ac- 
cès an FMI, qui compte au- 
jourd’hui cent quatre-vingt-un 
membres, dont les autres Etats is- 
sus de Fex-Yougoslavie. 

Oskar Kovac, le chef de la délé- 
gation yougoslave auprès du FMI, 
s’est contenté de déclarer, lundi à 
Paris, qu’aucun élément nouveau 
dans les négociations avec le 
Fonds n’interviendrait ayant 
l'élection américaine. Et meme 
au-delà, plusieurs problèmes tou- 
chant à la mise en œuvre des ac- 
cords de Dayton, ou au rembour- 
sement de la dette extérieure de 
Fex-Yougoslavie, restent à régler. 

M. Kovac a beau affirmer 
qu’avec un taux de croissance 
probable de 5 % en 1996, la RFY 


sera l'un des plus performants des 
pays en transition, ses interlo- 
cuteurs étrangers, comme ceux 
rencontrés cette semaine à Paris, 
à l’initiative du CNPF, ne 
semblent généralement pas 
convaincus. Certains « poids 
lourds ^dt MpIomÆe^des af- 
faires. veutentitont de môme être, 
les premiers à profiter dû marché 
offert par la Serine et ses dix uni- 
fions â? habitants. 


LE «BANQUIER DE MILOSEVIC» 

C’est ainsi que NatWest Mar- 
Jcets, la banque d'affaires de la 
National Westminster Banlc, 
deuxième banque de dépôt bri- 
tannique, a été choisie le 28 juin 
par la RFY comme établissement 
conseil pour la renégociation de la 
dette extérieure, l’obtention 
d'une notation financière en pré- 


vision d’un prochain recours au 
marché International des capi- 
taux, la supervision de la privati- 
sation de là compagnie nationale 
des téléphones, FIT Tiaffic Ser- 
ina. Or Douglas Hurd, redevenu 
simple député.est aujourd’hui 
membre dutopséü d'administra- 
tion* du groupe NatWest, et vice- 
président de NatWest Markets. En 
raison de son rfiie de premier plan 
dans l'opération de relations pu- 
bliques lancée par le président 
serbe auprès des milieux d’af- 
faires, M. Hurd a été baptisé par 
ses'défradeuzs Je « banquier de 
Milosevic ». Chez NatWest, Q est 
d 'affleure épaulé depuis cet été 
par un autre transfuge du Foreign 
Office, Baufine NeviDe-Jones. 


Françoise Lazare 
et Marc Roche 


Le Vatican prend position à la veille 
du Sommet mondial de l'alimentation 


A QUELQUES SEMAINES du 
Sommet mondial de FaEmcntation, 
qui se tiendra à Rome du 13 au 
17 novembre à Fmhïative de la FAO 
(T Organisation des Nations unies 
pour F alimentation et F agriculture), 
te Vatican a décidé de fidre entendre 
sa voix, n 1e fait sous forme <Tun do- 
cument pubfié par le conseil pontifi- 
cal Cor umrni (Un seul cœur) sous le 
titre «La Faim dans le monde Un 
dÇfipour tous: te déveksppement soli- 
daire». 

Destiné à * engager les chrétiens à 
partager les appels urgents de 
Fhomme d’aujourd’hui », Fopuscule 
dénonce « les causes politiques » 
- embargo, guerre rivüe_ - qui font 
que «des millions d’individus sont 
encore marqués par tes ravages de la 
faim et de la malnutrition », alors 
que les ressources de la planète 
« peuvent nourrir tous ses habi- 
tants ». Les politiques d'ajustement 
structurel, voulues par les institu- 
tions financières internationales 
(FMI et Banque mondiale), sont 
également montrées du doigt car 
« rites induisent de fortes ürmimdîons 
du pouvoir d’achat moyen » même 


si, poureoit le document, an bout du 
compte, elles peuvent permettre de 
«reconstruire un mieux-être ». 

Pour 1e Vatican, leprobtexns de la 
faim et de la malnutrition dans 1e 
monde a une dimension éthique. H 
faut «une économie plus solidaire » 
et «plus humaine », écrivent ses au- 
teurs. Cela passe par «une sage ré- 
gjementatkm des marchés» d ont le 
fonctionnement ne doit pas être 
laissé six seules lois de Pofixe et de 
la demande, et qu’un tenne soit nfls 
à Feffiritement de Faide pubSque au 
développement octroyée par les. 
pays riches au tiers monde. Une 
autre nécessité est la réduction de la 
dette extérieure des pays eo. déve- 
loppement « la dette doit encore di- 
minuer de montants importants », se- 
lon te Vatican qui précise toutefois 
que cette diminution doit s'ac- 
oompagner de «réformes» écono- 
miques profondes. Le document 
rappelle par affleure que la solution 
aux .problèmes alimentaires passe 
également p® un Salissement de 
la démocratie. «U dynamisme des 
pauvres est mal connu», condut le 
document 
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Les dessous de l'alliance entre M. Tchemomyrdine 
et M. Tchoubaïs pour la succession de Boris Eltsine 

Le général Lebed prédit la chute du premier ministre 

!? a !S-ïïïîî!2® réétedlOT de Boris Eltsine, fluence dais ia vie politique tusse. H co- préside qui, ai réalité, devrait permettre au Kremlin de 
/urartMi Tchoubaïs, nomme en juin 1996 à la tête désormais, avec le premier ministre, une contrôler le financement des futures campagnes 
de r administration présidentielle, accroît son bv- commission chaînée de ia distiptine fiscale mâts électorales par les entreprises. 


MOSCOU 

de notre correspondante 
Chassé, la semaine dernière, du 
«triumvirat» supposé gouverner 
la Russie à la place de son pré- 
sident malade, Alexandre Lebed 
cherche, en toute logique, à sa- 
per l’unité du pouvoir «bicé- 
phale » qui s’affiche désormais à 
Moscou. Celui du premier mi- 
nistre Vflctor Tchemomyrdine et 
du « jeune» chef de Padmfnîstra.- 
tion présidentielle, Anatoli 
Tchoubaïs, quarante et un ans. 

Ce dernier, qui a étendu ses 
pouvoirs depuis sa nomination 
en juillet, est couramment grati- 
fié du surnom de «régent», une 
trouvaille d’Alexandre Kmjàkov, 
l’ ex-garde du corps et confident 
du président Eltsine. Mais cet of- 
ficier aux horizons limités, issu 
du département le moins « pres- 
tigieux» de Pex-KGB, n’avait ni 
le profil ni les compétences 
d’Anatoti Tchoubaïs qui a réussi 
à obtenir son renvoi en juin. Le 
«père des privatisations» russes, 
qui a succédé au général Kor- 
jakov dans le privilège d’avoir un 
accès constant au présidait, a su 
profiter au maximum et dans un 
délai très court de cette rente de 
situation. 

«VERTICALE DU POUVOIR» 

Le 10 octobre, le quotidient Ne- 
zavissimaïa Gazeta titrait sur « la 
nouvelle verticale du pouvoir » 
qu’Anatotf Tchoubaïs aurait su 
créer, à son profit, dans le pays. 
Les pouvoirs présidentiels, issus 
de la constitution adoptée fin 


1993, ne dépassaient pas, dans la 
pratique, les limites du Kremlin, 
où étaient disposé « l’appareil 
présidentiel» et ses services dé 
sécurité en expansion constante 
dirigés par Alexandre Korjakov. 

La crainte qu’a inspirée cet 
homme, trois ans durant, aux 
partisans des réformes et les 
liens qu'avaient établis ses ser- 
vices avec divers magnats du 
monde criminel ou serré-criminel, 
n’avaient pas suffi a créer une 
administration suffisamment effi- 
cace. Anatoli Tchoubaïs, lui, a 
cette ambition. 

Le 2 octobre, Boris Eltsine si- 
gnait un décret introduisant un 
nouveau «Code de Tadmi m stra- 
tion présidentielle », laquelle de- 
vient de fait le premier organe 
politique de l’Etat, chargé de 
contrôler Fappiication des pou- 
voirs du président et gérant tout 
te processus de signature des ses 
decrets. Dans les faits, Anatoli 
Tchoubaïs ou «ses hommes», 
tes jeunes économistes libéraux 
qui S’entouraient du temps de la 
perestroïka à Leningrad, oc- 
cupent de plus en plus de postes 
clés, non seulement dans r admi- 
nistration mais aussi au sein du 
gouvernement de M.Tcherno- 
myrdine (notamment pour tes 
questions financièr es). 

Plusieurs facteurs expliquent 
cette ascension. M. Korjakov et 
ses amis aiment à parler; non 
seulement de la dégradation de 
Fétar physique de Boris Eltsine, 
mais aussi du rôle de Tatiana 
Diatchenko, sa fille qui serait 


« manipulée» par Anatoli Tchou- 
baïs— 

Les soutiens dont bénéficie ce 
dernier à F étranger et dans tes 
institutions financières interna- 
tionales sont aussi connus. Mais 
tout aussi important est 1e rôle 
des grands financiers russes qui 
ont profité de la privatisation et 
qu’ Anatoli Tchoubaïs semble être 
seul capable d’obliger à «ren- 
voyer Fascenseur», quand la si- 
tuation politique l’exige. Ce fut 1e 
cas durant la dernière campagne 
électorale, et cela le sera ri une 
nouvelle présidentielle devait être 
organisée prochainement. 

«DJCTATUfS FMAMOÈRE» 

La même Nezavissimaîa Gazeta 
accusait, mercredi, Anatoli 
Tchoubaïs d'avoir organisé une 
« dictature financière» capable 
d’empêcher tout rival, du type 
d’Alexandre Lebed, d’obtenir les 
fonds nécessaires à une cam- 
pagne. C’est sous cet angle que 
certains commentateurs voient 
Feutrée en scène, cette semaine, 
d’une nouvelle commission de 
discipline fiscale, dirigée par 
MM. Tchemomyrdine et Tchou- 
baïs: la « Commission provisoire 
extraordinaire» dont les initiales 
russes, « V. Tek. K », renvoient à 
l’époque bolcbévique et sont 
censées inspirer la terreur. 

Les banques ou entreprises 
tentées de financer un autre can- 
didat que celui qui plairait à 
M- Tchoubaïs seraient ainsi ac- 
culées par cette commission à la 
faillite ri elles ne payent pas leurs 


impôts - ce que personne ne fait 
sérieusement en Russie, à 
commencer par les géants du 
secteur de Fénergie qui ont assu- 
ré, sous la houlette de M. Tchou- 
baïs, la réélection de M. Eltsine. 

Ces soupçons qui pèsent sur 
les intentions politiques cachées 
du gestionnaire favori de l’Oc- 
cident font que Fon met rare- 
ment en doute tes accusations 
lancées par Alexandre Lebed à 
son encontre. Le général avait 
déjà affirmé que c'est le 
«régent» qui avait organisé sa 
mise à Fécart. Mercredi, fl a pré- 
cisé que sa prochaine victime 
« probablement vers la mi- no- 
vembre, sera M. Tchemomyrdine ». 
«il [le premier ministre] est deve- 
nu une personne inutile», a-t-il 
précisé dans un entretien accordé 
à la chaîne américaine ABC 

Des commentateurs ont imagi- 
né que 1e premier ministre pour- 
rait être accusé de l’éctaec, selon 
eux prévisible, de la campagne 
visant à faire rentrer des impôts, 
pour être remplacé par Anatoli 
Tchoubaïs lui-même. Mais 
M- Tchemomyrdine, assis sur ses 
solides soutiens du secteur ga- 
zier, a déjà survécu à de multi- 
ples rumeurs de renvoi depuis 
près de czsq ans. Pour l’instant, 
les observateurs à Moscou 
notent simplement les appari- 
tions publiques et protocolaires 
-plus nombreuses que néces- 
saires- du premier ministre, flan- 
qué du «régent». 

Sophie Shihab 


Le gouvernement britannique prévoit de renforcer 
la lutte contre la criminalité et la violence à l'école 


LONDRES 

de notre correspondant 
La reine Elizabeth a prononcé, 
mercredi 23 octobre, sm tradition- 
nel discours du trône devant les 
deux Chambres du Parlement de 
Westminster Cet événement-spec- 
tacle qui ouvre la session pariemen- 
taire annuelle avait pris d'autant 
plus d'importance cette aimée que 
son allocution devait contenir te 
programme du gouvernement 
conservateur à six mois à peine des 
prochaines Sections. 

Dans tes coulisses, tes partisans 
de John Major avaient laissé en- 
tendre que cet agenda, limité à des- 
sein à treize projets de loi, avait 
pour but de «piéger tes fruraffitfes» 
en les forçant à se découvrir sur 
deux sujets-dés: te maintien de 
l’ordre et réducatiou. Le gouverne- 
ment avait en effet préparé, sur ces 
sujets, deux textes combinant des 
dispositions réclamées par Poptnk» 
et l'opposition avec d'autres que 
cette dernière rejeton 
Après tes formalités d’usage, te 
chef de F opposition a pris Fhûtia- 
tive, en se lançant dans une dénon- 


ciation en règle de dix-sept années 
de gouvernement conservateur, il a 
critiqué avec force une fracture so- 
ciale dont fl rend responsables les 
tories. 

Ttoqy Blair s’en est vivement pris 
au premier ministre, accusé de 
manquer de «vision » pour 1e pays 
et de n’avoir pas introduit dans le 
discours du trône deux textes an- 
noncés sur la lutte contre la pédo- 
philie et le harcèlement sexuel. 
Dans 1e contexte de surenchère sé- 
curitaire entre tories et Labour; fece 
à une opinion avide cie plus de pro- 
tection, Pattaqne faisait mouche. 
Renvoyant d'un revers la balte dans 
F autre camp, M. Major a surpris 
tout le monde - ses amis, ses adver- 
saires et sars doute aussi la reine - 
en rajoutant impromptu ces deux 
textes aux treize annoncés quelques 
heures auparavant par la souve- 
raine. 

M. Blair -devra cependant navi- 
guer avec prudence à travers te pro- 
jet de loi sur la criminalité, qui ré- 
pond à des besoins évidents par des 
méthodes contestées par de nom- 


vent en effet réduire le pouvoir 
d'appréciation des j uges eu impo- 
sant des peines minimales pour tes 
cambrioleurs et trafiquants de 
drogue récidivistes, aîns que la pri- 
son à vie dès leur seconde condam- 
nation porc les vtoteure et les crimi- 
nels violents. Au risque de faire 
grimper d’une dizaine de milliers 
une population carcérale de 
57 000 personnes. 

DESTRUCTION DES ARMES 

En ce qui concerne F éducation, 
tes travaflBstes ne peuvent que sou- 
tenir les efforts du gouvernement 
pour lutter contre la violence à 
Fécote. Mais, tout comme tes syndi- 
cats enseignants, ils rejettent les 
nouvelles mesures de sélection. 
L’opposition pourra, en revanche, 
se compter et - peut-être - mettre 
ML Major en minorité sur 1e projet 
de r ég l ementati on de la possession 
d’armes de poing. MM. Blair et Ash- 
down, suivant en cela Fopznion et 
soutenus par quelques êtes tories, 
veulent forcer le gouvernement à 
accepter une iotanfidion totale. 

Parmi tes autres textes, on note 


des projets de loi sur la destruction 
des armes en Irlande du Nord, la 
Saison ferroviaire entre Londres et 
le tmmei sous la Manche, la fraude 
à la sécurité sodaie— 

Dans F attente d’un débat qui va 
s’étendre sur une semaine, tes pro- 
pos sur FEurope mis dans la bouche 
de la reine par M. Major 
confirment, s’a en était besoin, la 
position officielle de Londres: 
«Dans l'UE, mon gouvernement œu- 
vrera pour que la conférence inter- 
gouvemementale aboutisse à des ré- 
sultats tournés vers l’extérieur, 
libéraux en économie et fondés sur un 
partenariat de nations. B soutiendra 
une politique destinée à améliorer la 
compétitivité et le bien-être écono- 
miques de IVnion. B œuvrera en fa- 
veur de négociations pour l'admission 
des pays cPEurope centrale et orien- 
tale. » 

En attaquant brutalement le dis- 
cours dn trône et en présentant son 
propre contre-discours, Tony Blair 
a, lui, dès le début (Tune session 
écourtée, lancé la bataüte électorale. 

Patrice de Beer 


breux magistrats: le gouvernement 

La « mère » de la Norvège quitte son poste de premier ministre 


STOCKHOLM 

correspondance 

.EOe aurait pu continuer pendant 
au moins une législature de plus, 
jouissant d’une popularité à peine 
écornée par une décourie au poste 
de pre mi er ministre de la Norvège, 
Gro Harlem Brandtland, cin- 
quante-sept ans, est eneSet sofide- 
ment installée à la tête d’un pays 
prospère lorsque, mercredi 23 oc- 
tobre, eflg annonce sa dém is sion . 
Une dérision qui a pris de court te 
classe poStique. N’ayant pas Fbabi- 
n«te de se faâe dicter sa conduite 
par qui que ce soit, «Gro», comme 
ses concitoyens rappellent, a donc 
une nouvelle fois surpris son 
monde. Pas autant toutefois qtffl y 
a quatre ans, quand eüe avait quitté 
sans préavis te présidence du Ehrti 
travaffliste à la suite dn suicide d’un 
de ses quatre enfants, pour la 
confier à Thortijôrn Jagland. 

Certes, les rumeurs circulaient 
sur »m départ de te « mère de la na- 
tion » avant Jes Sections législa- 
tives de septembre 1997- An prin- 
temps, «« petite phrase au détour 
d’une conférence de presse avait 


mis la pua à roreffle: M“Bnmd- 
tiand avait gfissé qu'elle annonce- 
rait avant la fin de Tannée s eBe 
comptai, oui ou non, diriger la liste 
travailliste lors du prochain scrutin. 
Co mme s cela n'allait pas de soi 
pour cette femme habituée, du 
haut de son mètre soixante-deux, à 
dominer la vie politique de son 
pays députe quinze ans— 

POPULARITÉ INÉGALÉE 

Il n'en fallait pas plus pour don- 
ner corps à la thèse d'un départ de 
1a scène norvégienne pour un poste 
à vocation Internationale. Le secré- 
tariat général des Nations unies par 
exemple. Sans jamais démentir, 
« Gro » n’a pas non plus, jusqu'à 
présent, laisser supposer en public 
que te succession de Boutros Bou- 
tros-Ghah intéressait, ri tant est 
qu’elle ait une chance r éelle de 
«imposer à New York. Gates, a-t- 
elle estimé mercredi, «on peut en- 
core frire de grandes choses dans la 
vie à mon Agit- ». Mais, à l’en- 
tendre, elle pourrait se contenter 
d’un mandat de « simple députés» 
au Rariement d’Oslo, et avoir plus 


de temps pour écrire et pour profi- 
ter de sa maison de campagne avec 
son mari. 

Comment cette femme débor- 
dante d’énergie, travailleuse infati- 
gable, rompue à 1a gestion pragma- 
tique d’un pays à l’économie 
florissante grâce au pétrole et au 
gaz de 1a mer du Nord, peut-elle 
soudain se passer du pouvoir? 
L'intéressée n’a pas fourni de véri- 
table réponse, arguant simplement 
vouloir passer le relais à la généra- 
tion suivante dans les meilleures 
conditions possibles. C’est Tbarb- 
jôrn Jagland qui va succéder à 
M”» Brundtiand. A quarante-cinq 
ans, cet homme d’appareil du Parti 
travailliste dirigera un gouverne- 
ment minoritaire rajeuni 

Au cours de ses trois mandats de 
premier ministre depuis 1981, 
«Gro» a imprimé son style au 
pays, se forgeant une popularité 
quasiment inégalée. La preuve la 
plus éclatante remonte aux lende- 
mains du référendum sur Fadhé- 
rion du royaume à FUnion euro- 
péenne, en novembre 1994, au 
terme duquel les Norvégiens ont 


tourné une seconde fois le dos à 
Bruxelles après la consultation 
de 1972. Au Beu de bouder leur diri- 
geante pro-européenne et de la ju- 
ger discréditée par cette cuisante 
défaite personnelle, ils lui renou- 
vellent leur confiance par le biais 
de sondages très favorables. 
M“ Brandtland n’en est pas moins 
affectée par cet épisode, qui consti- 
tue son « principal regret » poli- 
tique. 

Sa carrière aura également été 
marquée par une remise en ordre 
énergique au sein du Parti travail- 
liste, faisant taire son courant anti- 
OTAN dans les années 80, et par 
son engagement en faveur de l'en- 
vironnement à ta tête d'une 
commission de FONU, qui aboutira 
à la tenue du « Sommet de la 
Terre », en 1992, à Rio de Janeiro. 
Autre cause ardemment défendue 
par ce médecin de formation : le 
droit des femmes, dont elle s’est 
frit 1e porte-parole, favorisant leur 
intégration dans tous les rouages 
du pays. 


Le pape reconnaît Darwin 
et la théorie de révolution 

VATICAN. Dans un message à r Académie pontificale des sciences, 
mercredi 23 octobre au Vatican, le pape a estimé que ia théorie de 
révolution était * plus qu'une hypothèse», fl a rappelé que son pré- 
décesseur Pie XD avait déjà considéré avec intérêt la doctrine formulée 
par Lamarck et Darwin au XIX* siècle mais qn’fl avait multiplié les 
mises en garde contre des thèses qui risquaient de remettre en cause 
la doctrine de 1a révélation chrétienne. Malgré cette reconnaissance 
plus nette de Darwin, Jean Paul II a toutefois condamné « les théories 
de dévolution qui, en fonction des philosophies qui les inspirent, consi- 
dèrent Tesprit comme émergeant des forces de la matière vivante ou 
comme un simple épiphénomène de cette matière ». Le pape a aussi te- 
nu à rappeler un «point essentiel »: «Si le corps humain tient son ori- 
gine de la matière vivante qui lui préexiste. Pâme spirituelle est immé- 
diatement créée par Dieu. » (Lire aussi notre éditorial page 17.) 

Durcissement de la junte birmane 
contre l'opposition 

RANGOON. La tension vient à nouveau de remonter en Birmanie oh 
1a junte militaire resserre son étau autour de l'opposition. La figure 
emblématique de la dissidence, le Prix Nobel de la prix Aung San Suu 
Kyi, s’est vue interdire, jeudi 24 octobre, de quitter son domicile de 
Rangoun. Depuis trois semaines, les forces de Tordre ont érigé à plu- 
sieurs reprises des barrages visant à empêcher M* Suu kyi détenir ses 
traditionnelles réunions publiques de fin de semaine devant sa ré- 
sidence. La veille, Kyi Maung, vice-président du la Ligue nationale 
pour la démocratie (UNO), avait été arrêté par la police. Les Etats-Unis 
ont aussitôt réclamé sa libération « immédiate ». Enfin, le Parlement 
européen a adopté, mercredi, une résolution demandant un embargo 
total contre la Birmanie. - (AFB) 

ASIE 

■ PHILIPPINES : Manille a rejeté, jeudi 24 octobre, une demande de 
visa déposée par un des deux lauréats timorais du prix Nobel de la 
Paix 1996, José Ramos-Horta, qui souhaitait entrer sur le territoire phi- 
lippin à l’occasion du sommet Coopération économique Asie-Paci- 
fique (APEC), prévu pour le 25 novembre. Les autorités de Manille ont 
pris cette dérision afin ne pas indisposer le président indonésien Su- 
harto. - (AFP.) 

■ CHINE: le président de F Assemblée nationale popnlaire (ANP), 
Qiao Shi, a appelé à édifier un « système légal démocratique», a r ap- 
porté jeudi 24 octobre le Quotidien du peuple. Cette notion de « sys- 
tème légal démocratique » est un leitmotiv de Qiao Shi, partisan d’un 
rééquilibre des pouvoirs entre le Parti et l’Etat - (AFP.) 

■ VIETNAM : Hanoi a lancé, jeudi 24 octobre, un ferme avertisse- 
ment aux vietnamiens installés dans les pays occidentaux, les Vie t 
Kieu, accusés par les autorités de profiter des médias occidentaux 
pour tenter de «saboter» le régime communiste. Selon le journal de 
F armée. Quan Doi Nhan Dan, des « Vietnamiens installés aux Etats-Unis, 
en France, en Allemagne et en Australie profitent des médias occidentaux 
pour susciter la haine envers le régime communiste ». Le nombre de Viet 
Kieu résidant dans les démocraties occidentales est estimé à deux mil- 
lions de personnes environ. - (AFP.) 

m ÉTATS-UNIS - CORÉES : Washington doit faire pression sur les 
deux Cotées afin d’éviter une « crise extraordinaire » dans les années à 
venir, a estimé mercredi 23 octobre Anthony Lake, conseiller du pré- 
sident Clinton pour la sécurité nationale. Washington, Séoul et Tokyo 
se sont récemment inquiétés de la capacité de la Corée du Nord à tes- 
ter très prochainement un missile balistique disposant d’un rayon 
d’action susceptible d’atteindre la plus grande partie du Japon. - (AFP) 

AFRIQUE 

■ ALGÉRIE : Tex-Pront islamique du saint (FIS) a demandé, mer- 
credi 23 octobre, que les autorités autorisent les médecins à visiter ses 
dirigeants en prison - Abasâ Madani, AK Belhadj et Abdelkader Ha- 
chani -, expliquant que les familles s’inquiètent de leur santé. Dans un 
communiqué, Anouar Haddam, dirigeant de la délégation parlemen- 
taire à Tétianger du parti dissous, basée à Washington, demande en 
particulier, que soit vérifié l’état de santé de M. Belhadj, « afin de 
confirmer s’il est encore envie».- (Reuter.) 

PROCHE-ORIENT 

■ ÉGYPTE : F hebdomadaire anglophone AfiddleEast Times basé au 
Caire a annoncé, mercredi 23 octobre, avoir été interdit de distribution 
en Egypte pour avoir conservé à la « une » une référence à un article 
sur le président Hosni Moubarak, qui avait été censuré dans les pages 
intérieures. □ s'agit du deuxième hebdomadaire interdit cette semaine 
par le ministère égyptien de l’information. - (AFP) 

■ IRAK : Fltafie a ouvert une section d’intérêt à Bagdad, a annoncé 
mercredi 23 octobre le ministère italien des affaires étrangères dans 
un communiqué. Cette section d’intérêt est abritée à l’ambassade de 
Hongrie dans la capitale irakienne, précise le communiqué, ajoutant 
que le conseiller d’ambassade Cesare Ra g ag li n i , qui dirigera ce bureau, 
devrait se rendre à Bagdad la semaine prochaine. - (AFP.) 

EUROPE 

■ UKRAINE : trois hauts responsables de la flotte ukrainienne, dont 
sou commandant, Famiral Vladimir Bezkorovaïny, ont démissionné 
mercredi 23 octobre, à la veille de la visite du président Koutchma à 
Moscou. Le partage de la flotte de la mer Noire, qui empoisonne les 
relations ukraino- russes depuis cinq ans, devrait être au centre des en- 
tretiens de jeudi entre Boris Eltsine et Léonid Koutchma. - (AFP.) 

AMÉRIQUES 

■ VENEZUELA : F incendie qui a tué au moins vingt-cinq détenus, 
mardi 22 octobre, dans une prison de la périphérie de Caracas a été 
délibérément provoqué par des gardiens qui ont lancé des engins in- 
cendiaires et des gaz lacrymogènes dans une ceflule fermée à clé, a in- 
diqué, mercredi 23 octobre, F administration pénitentiaire. Le Congrès 
vénézuélien a déridé de créer une commission d’enquête sur cette af- 
faire. - (Reuter.) 

ÉCONOMIE 

■ POLOGNE : le vice-premier ministre et ministre des finances 
Grzegorz Rolodko a proposé mercredi 23 octobre devant la Diète 
(chambre basse) de baisser en 1997 les impôts sur les revenus de 1 à 2 
points selon les tranches. Le premier ministre, Wlodrimierz Cimos- 
zewicz, a par ailleurs annoncé des majorations de subventions à la 
fonction publique, notamment pour F éducation, la santé et la culture, 
dans la loi de finances de 1997 à soumettre prochainement au Parle- 
ment - (AFP.) 

■ RUSSIE : des manifestations sont prévues dans tout te pays, 1e 
5 novembre, afin de protester contre les arriérés de salaires qui at- 
teignent parfois six mois, a annoncé mercredi 23 octobre 1e chef de la 
Fédération des syndicats indépendants, Mikhaïl Chmakov. Ces arriérés 
atteindraient selon lui au total 42 800 miQiarcis de roubles (42,8 mil- 
liards de francs). - (AFP) 

■ ALLEMAGNE : F excédent commercial réalisé en 1995 a été révisé 
à la baisse, à 853 milliards de deutschemarks (290 milliards de francs), 
contre les 88 milliards précédemment annoncés. L’excédent du pre- 
mier semestre 1996 a aussi été réviré à la baisse, à 423 mflfiards.de 
deutschemarks contre 453 milliards- - (AFP) 


Benoît Peltier 
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DÉNATIONALISATION i* 

Parti socialiste a lancé, mercredi 
23 octobre, une offensive contre la 
privatisation de Thomson. Il dénonce 
* l'opacité b de l'attribution de l'ar- 


mement à Matra et les conditions 
dans lesquelles les activités d'élec- 
tronique grand public du groupe 
sont « bradées a pour le franc sym- 


FRANCE 

LE MONDE /VENDREDI 25 OCTOBRE 1996 


PS envisage un recours juridique, 
qu'évoque aussi la CFDT. • ALAIN 
JUPPÉ a répondu le soir même, sur 
France 3, en expliquant que Thom- 


boiique au sud-coréen Daewoo. Le son Multimédia est « mal gérée » et 


vaut * un franc symbolique après re- 
capitalisathn, parce que dans l'état 
actuel des choses, ça ne vaut rien ». 
m LE GOUVERNEMENT est confronte 
à un difficile problème avec tes priva- 


tisations auxquelles H procède désor- 
mais at oui concernent des entre- 
prises en mauvais état Celle du OC 
est contestée au sein de 1 UDF, princi- 
palement parles élus lorrains. 
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Le PS met en cause la « légalité » de la privatisation de Thomson 

Lionel Jospin et Laurent Fabius mènent la charge contre l'opacité de la procédure suivie par Jacques Chirac et Alain Juppé 
et dénoncent le « bradage » du groupe, particulièrement de l'électronique grand public au profit du sud-coréen Daewoo 


LES SOCIALISTES sont partis i 
en guerre contre les privatisations i 
du gouvernement, estimant tenir < 
un bon dossier avec les candi- | 
tiens de cession de Thomson. Au « 
bureau national du PS, mercredi 
2? octobre, Lionel lospin est i 
monté au créneau contre la priva- i 
tisation de Thomson, qui lui ap- i 
parait comme une hérésie, tant i 
sur la forme que sur le fond, i 
Après s’en être entretenu avec i 
l’ancien ministre de l’industrie 
Dominique Strauss-Kahn, qui lui • 
avait préparé une note sur ce su- 
jet, M. Jospin avait déjà critiqué, i 
le 20 octobre sur France 3. la pro- l 
cédure suivie, de même que le j 
choix de Matra et, surtout, de ! 
Daewoo, tout en se défendant ( 
d'une quelconque préférence t 
pour Alcatel. < 

Mercredi, le premier secrétaire j 
a réitéré ses critiques, auxquelles i 
se sont joints de nombreux res- « 
pensables socialistes, de jack : 
Lang à Henri Emmanuel!!. Celles- t 
ci étaient appuyées par la fronde i 
des maires socialistes des ‘ 
communes où sont implantées < 
des usines Thomson. * La légalité 
même de cette opération est mise i 
en cotise a souligné François i 
Hollande, porte-parole du PS, qui t 

Les syndicats se mobilisent 


n'a pas exclu un recours juri- 
dique. Dans l'immédiat, M. Jospin 
demande « solennellement » au 
gouvernement d'« arrêter le pro- 
cessus de privatisation de Thom- 
son ». « la frénésie de privatisa- 
tions “à tout- va" du gouvernement 
et l'incohérence de ses choix 
mettent en évidence l'absence to- 
tale de stratégie industrielle sur le 
long terme », souligne la déclara- 
tion du PS 

a OPPOSITION TOTALE » 

Rappelant son * opposition to- 
tale » à la politique de privatisa- 
tions « sauvages », le PS accuse le 
gouvernement d '«appauvrir» la 
France, de * faire payer» les Fran- 
çais et de concourir à la destruc- 
tion de miniers d’emplois. Dans le 
cadre de la convention sur le pro- 
jet économique du PS, M. Jospin 
n'envisage pas de rouvrir le débat 
sur des Dénationalisations, s’étant 
seulement engagé à préserver, en 
tout état de cause, le statut public 
de France Télécom. Sur la privati- 
sation de Thomson, il estime que 
* le choix de Matra, par son option 
“tout militaire ", aliène la néces- 
saire complémentarité entre civil et 
militaire, indispensable à la réduc- 
tion des coûts ». 




La section CFDT de Thomson a annoncé, mercredi 23 octobre, qu’eife 
envisage un recours sur la procédure de privatisation de f entr e pri se na- 
tionale. Elle estime que la d émar che du gouvernement est entachée (fun 
vice Juridique, puisque ce dernier a exprimé sa préférence pour l'offre du 
groupe Lagardère avant que la aunutbslon de privatisation ait rendu son 
avis. La CFDT envisage anssi de saisir les groupes parlement a ires afin de 
demander la mise en place d’une commission d’enquête Elle a par afl- 
ieure lancé une souscription offrant, «pour ta somme de W francs», de de- 
venir acquéreur de Thomson. 

La fédération CGT de ta métallurgie et les syndicats CGT de Thomson 
ont, de leur côté, proposé à ta CFDT tf organiser une manifestation, cou- 
rant novembre, contre le projet de cession au groupe Lagardère (Matra). 
La CGT demande également à la commission de privatisation, qui n’a pas 
rendu publie son avis, de déclarer le projet Matra « irrecevable ». 


A l’Assemblée nationale, 
Laurent Fabius a dénoncé, devant 
la presse, « un bradage général 
dans l'opacité », dont la cession 
de Thomson représente, selon lui, 
le point le plus achevé. M. Fabius 
a annoncé qu*0 avait écrit au pré- 
sident de l’Assemblée, Philippe 
Séguin, pour lui demander ia 
constitution d’une commission 
d’enquête parlementaire. Il s’agit, 
a t-il indiqué, de «faire la lu- 
mière » sur des opérations « que 
les Français n'approuvent pas et ne 
comprennent pas ». Cette requête 
a toutefois peu de chances 
d’aboutir, la, création d’une 
co mmis sion d’ëriquête étant sou- 
mise à un vote de l’Assemblée, où 
le RPR et l’UDF sont très large 1 
ment majoritaires. 

Selon M. Fabius, la privatisa- 
tion de Thomson est « contraire à 
la loi et aux engagements pris aux 
plus hauts niveaux de l’Etat». Elle 
ignore les prérogatives de la 


commission de privatisation insti- 
tuée par la loi du 6 août 1986, 
puisque la commission * est pla- 
cée devant le fait accompli ». Le 
schéma retenu, affirme en outre 
M. Fabius, est celui d’« un déman- 
tèlement», alors, a-t-il rappelé, 
que le premier ministre, devant 
l’Assemblée le 21 février, puis le 
chef de l’Etat lui-même, au cours 
d'une allocution télévisée le len- 
demain, avaient affirmé que la 
cession de Thomson respecterait 
les limites du groupe et qu’il n’y 
aurait donc pas de partition. 

M. Fabius estime que le prix de 
cession est « bradé ». 0 a souligné 
que les pouvoirs publics cèdent 
pour le franc symbolique un 
grôtipe qui réalise 75 milliards dé 
francs de chiffre d’affaire et em- 
ploie quatre-vingt mïQe salariés. 
Dans cette affaire, a t-ü indiqué, 
« c'est le vendeur qui paie pour 
l'acheteur». Et de souligner que 
l’Etat apportera, au final, quelque 


Les autres sociétés à privatiser posent des problèmes difficiles 


L’ÉPOQUE où les privatisations 
des entreprises publiques appor- 
taient un complément substantiel 
aux finances de l’Etat est révolue. 
Au premier semestre, les ventes des 
AGF, de 6 % du capital de Renault 
des 5 % conservés dans Total au- 
ront permis au Hésor d’encaisser 
16,5 milliards de francs. En fin d’an- 
née, le solde devrait cependant être 
négatif. 

De la Compagnie générale mari- 
time, cédée le 21 octobre, à la Socié- 
té française de production (SFP) en 
passant par Thomson et la Société 
marseillaise de crédit (SMQ, toutes 
demandent des recapitalisations, 
évaluées au total à 17,5 milliards de 
francs. La cession du réseau ban- 
caire du CIC ne pourra apporter le 
complément Le prix de vente, qui 
devrait être moins élevé que prévu. 


servira à recapitaliser sa maison 
mère, le GAN. 

Cette situation risque de perdurer 
dans les prochaines années: les 
belles entreprises publiques se font 
de plus en plus rares. L’Etat peut 
encore compter sur France Télé- 
com. La mise en Bourse de 20% du 
capital de l'opérateur public, prévue 
en 1997, devrait lui rapporter une 
vingtaine de m il liards de francs. La 
cession d' Aérospatiale, après son 
rapprochement avec Dassault peut 
aussi conforter les finances de 
l'Etat. « Au-delà, tous les dossiers 
sont problématiques », constate le 
sénateur Philippe Marini (RPR, 
Oise), rapporteur général du bud- 
get 

Côté industrie et services, les en- 
treprises qui restent dans le giron 
de l'Etat affichent toutes des Mans 


déséquilibrés. Air France, en pleine 
restructuration, attend, dès cette 
année, 5 milliards de francs de reca- 
pitalisation. Le groupe est loin 
d'avoir retrouvé une santé finan- 
cière, au moment où la concurrence 
aérienne s'accélère. La Snecma 
(moteurs d’avions), lancée dans une 
réorganisation complète de ses ac- 
tivités, n'est pas en meilleure pos- 
ture. 

ACTIF a PIÉGÉ » 

Les autres groupes industriels pri- 
vatisables sont dam un état encore 
plus calamiteux. La Société natio- 
nale des poudres et des explosifs 
(SNPE) affiche des pertes ré- 
currentes et se cherche une straté- 
gie. L’Entreprise chimique et mi- 
nière (EMC), en déficit elle aussi, 
□'est guère vendable avant la fin de 


Week-end enchanteur 
à Stockholm, 
à partir de 2 260 F* 

Forfait de trois jouis et deux nuits, comprenant le 
transport aérien sur les lignes régulières de SAS- 
Scandinavian Airlines, deux nuits d'bôtel. petits 
déjeuners buffet Scandinave. t* Par personnel 

Je souhaite recevoir une documentation 
gratuite sur les week-ends à Stockholm. 
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l’activité des mines de potasse d’Al- 
sace, prévue en Tan 2002. L'infor- 
maticien Bull peine toujours pour 
se redresser. 

Côté finances, la situation n'est 
guère plus réjouissante. L’Etat avait 
espéré, il y a deux ans, vendre ra- 
pidement la Caisse nationale de 
prévoyance (CNP), évaluée autour 
de 4 milliards de francs. Un examen 
plus approfondi du groupe d'assu- 
rances hn a montré que sa cession 
était moins aisée que prévu. Sans 
réseau commercial propre, dépen- 
dant entièrement de la Caisse des 
dépôts et consignations pour la 
gestion de ses avoirs, la CNP est un 
actif «piégé». 

Le GAN, qui vient d’afficher de 
nouvelles pertes au premier se- 
mestre, en raison de ses engage- 
ments immobiliers, paraît peu at- 
tractif. La privatisation de la 
Banque Hervet, prévue fin 1993, 
puis reportée à des jours meilleurs, 
se heurte aux mêmes difficultés. 
Quant au Crédit lyonnais, FEtat a 
abandonné depuis longtemps ridée 
d’en tirer quelque profit Le groupe 
bancaire, en g a g é dans un troisième 
plan de sauvetage, n’intéressera des 
acheteurs qu’après la prise en 
charge par FEtat de tous les enga- 
gements de la banque et une reca- 
pitalisation évaluée entre 8 et 
12 milliards de francs. 

Dans l’espoir de tirer le meilleur 
parti des actifs publics, le minis tère 
des finances a regroupé au sein 
d’une même structure les diffé- 
rentes participations qui hii restent 
dans des groupes privatisés comme 
Elf, Usiner Sacüor, Pechiney. La re- 
vente de ces actions pourrait lui 
rapporter autour de 15 milliards de 
francs, dont 10 milliards pour sa 
seule participation dan$ FJf. Cer- 
tains commencent aussi à regarder 
vers d’autres groupes publics, non 
inscrits sur la Este des privatisables 
pour l’instant, comme Gaz de 
France. 

Martine Orange 


28 milliards de francs : 11 milliards 
de francs de recapitalisation, 
15 milliards correspondant à 
Thomson- CSF et 2 milliards de 
redevances sur brevet que doit ré- 
cupérer à terme Thomson Multi- 
média, conformément à son ac- 
cord avec General Electric. «En 
face, les responsables du . groupe 
Lagardère estiment les dettes de 
Thomson qu’ils vont reprendre à 
24 milliards de francs», a-t-il 
ajouté. L’apport net de l’Etat est 
donc, selon lui, de 4 milliar ds de 
francs. Surtout, a indiqué M. Fa- 
bius, « les promesses sociales » qui 
ont été formulées - les créations 
de postes prévues par Daewoo - 
sont * illusoires ». 

ENTREPRISES « MAL GÉRÉES » 

Parallèlement à la montée au 
créneau des socialistes sur Thom- 
son, des inquiétudes se font jour 
au sein de la majorité sur une 
autre cession, celle du CIC André 
Rossinot (UDF-racL, Meurthe-et- 
Moselle) a appelé mercredi les 
pouvoirs publics à reconsidérer le 
dossier. A F Assemblée, lors de ta 
séance des questions, Yves But 
(UDF-Bas-Rhin) faisait part de 
son inquiétude. Dans sa réponse, 
le ministre de l’économie, Jean 


Arthuis a certifié que le réseau 
CIC sera «préservé». La polé- 
mique montant d'un cran sur les 
privatisations, Alain Juppé, invité 
de France 3 le soir même, a justi- 
fié l’opération Thomson en décla- 
rant qu’il ne veut plus voir « le 
contribuable français payer » pour 
des entreprises du secteur public 
« qui sont mal gérées ». « Quand 
on me parie du fleuron de /'écono- 
mie nationale à propos de Thom- 
son Multimédia, qui a 14 milliards 
de dette, j'avoue que je ne 
comprends pas très bien », a t-il 
dit, ajoutant que « ça vaut un 
franc symbolique après recapitali- 
sation, parce que dans l'état actuel 
des choses, ça ne vaut rien ». 

Jeudi, le porte-parole du Parti 
républicain (UDF-PR) Ladislas 
Poniatowski a déclaré que, dans le 
processus de privatisation du 
groupe Thomson, B y a « peut-être 
un problème de forme ». «Ça 
donne l'impression d'une décision 
à deux ou trois personnes, et non 
pas d’une décision plus large et 
plus équitable », a ajouté le dépu- 
té de PEure sur France 2. L'UDF, 
ta aussi, trouve & redire. 

Caroline Monnot 
et Michel Noblecourt 


Controverse sur la valeur 
du secteur multimédia 


EN DÉFENDANT, mercredi 
23 octobre; la vente du groupe 
d’électronique Thomson à Lagar- 
dère Groupe et an : sud-coréen 
Daewoo, Alain Juppé a fait 
preuve de maladresse. « Quand 
on me parie du fleuron de Fécano- 
mie nationale à propos de Thom- 
son Multimédia, qui a 14 milliards 
de dette, j’avoue que je ne 
comprends pas très bien », a décla- 
ré le Premier ministre. 

Cet argument est injuste. Car si 
Thomson Multimédia, comme 
bien d’autres entreprises pu- 
bliques, est surendetté, c’est 
d’abord parce que le Hésor, qui 
détient 100% de son capital, a re- 
fusé de jouer son rôle d’action- 
naire en augmentant son capital 
Depuis 1990, Thomson était obli- 
gé d’emprunter pour rester dans 
la course. Sans cet endettement 
extravagant, le groupe public se- 
rait probablement en difficulté 
comme Test aussi l’autre indus- 
triel européen du secteur, le néer- 
landais Philips, mais dans des 
proportions très différentes. 

Cette absence de recapitalisa- 
tion, qtd s’explique par les pro- 
blèmes budgétaires de l’Etat, ne 

Quand M. Juppé 
méconnaît l'histoire». 

Pour justifier la cession de 
Thomson, Alain Juppé a obser- 
vé, mercredi 23 octobre, sur 
France 3, qn’«nfi certain 
nombre » d’entreprises, « Thom- 
son pour ne pas la dter, mais aus- 
si le Crédit lyonnais, ont été natio- 
nalisées dans les années 80». 

« Or, qié est-ce qui s’est passé ? a- 
t-fl ajouté. L’Etat est inapte à les 
gérer. Elles ont accumulé des 
dettes par dizaines - quand ce 
n’est pas par centaines- de mil- 
liards [de francs]. » 

Si Thomson à bien fait partie 
des nationalisations décidées 
par le gouvernement de Pierre 
Mauroy en 1982, ce n’est pas le 
cas dn dédit lyonnais, dont la 
nationalisation date de la Libé- 
ration. Elle a été décidée par nn 
gouvernement que dirigeait, le 
général de Gaulle. La loi du 2 dé- 
cembre 1945 faisait entrer 
le secteur public, outre le Lyon- 
nais, plusieurs autres établisse- 
ments (Société générale. 
Comptoir d’escompte de Paris, 
Banque nationale dn commerce 
et de l'industrie) et modifiait les 
statuts de la Banque de France. 


peut évMemment&re reprochée 
aux dirigeants 'du groupe. Bien au 
contraire- La recapitalisation de 

m ânîar ds de tra i tes promise par 
le gouvernement Juppé à Thom- 
son avant sa privatisation sera 
d’aiHeurs légèrement -supérieure 
aux lOmiffiaids. réclamés en vain 
par l'ancien patron du groupe, 
- Alain Gômez. 

PARTS DE MARCHÉ 

De même, ü n’est pas possible 
d'expliquer par cet endettement 
ndée que la valeur de Thomson 
Multimédia puisse être proche de 
zéro, comme l’a frit Alain Juppé. 
«Thomson Multimédia », a-t-il as- 
suré, «ça vaut un franc symbo- 
lique après recapitalisation, parce 
que dans l’état actuel des choses, 
ça ne vaut rien : ça vaut des dettes, 
ça vaut 14 milliards de dettes ». 

Or, si Daewoo a accepté de re- 
prendre un groupe qui «ne vaut 
rien», ce n’est pas seulement 
pour dépanner le groupe Lagar- 
dère, qui avait besoin d'un parte- 
naire pour présenter son offre. 
Même s! la valeur comptable de 
. Thomson Multimédia était éva- 
luée à zéro - ce qui n'est pas dé- 
montré-, l’entreprise aurait au 
moins une valeur commerciale re- 
flétant ses parts de marché, n dé- 
tient par exemple 22 % du marché 
américain, contre 0,75 % seule- 
ment pour Daewoo, qui en pre- 
nant le contrôle du groupe fian- 
çais se hissera du quatorzième au 
deuxième rang mondial de l'élec- 
tronique grand public. H faudrait, 
pour Être complet, ajouter à cela 
la valeur technologique d'une en- 
treprise qui est loin d'avoir démé- 
rité dans le domaine de la télé- 
vision numérique, marché promis 
à un fort développement Et cela, 
Daewoo le sait aussi 

Arme-Marie Rocco 
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Alain Jappé réaffirme sa détermination 
de mener à bien la réforme de la « Sécu » 


La majorité critique le projet de loi de financement de la protection sociale 

Le dief du gouvernement a réaffirmé, mercredi « comité de vigilance » (CFDT, Mutualité, CGC, té en commission le projet de loi de financement 
23 octobre, sa * détermination » à mener à bien etc), qui s'est mb en place pour suivre la bonne de la Sécurité sociale, en dépit de sévères cri- 
la reforme de rassuranœ^naladle. H recevait le exécution du plan Juppé. Les députés ont adop- tiques venant de la majorité. 


IL N’EST «J»AS QUESTION de 
rester au milieu du gué». Alain 
Juppé est « déterminé » à mener à 
bien la réforme de r assurance-ma- 
ladie. Le premier ministre est ap- 
paru très ferme, mercredi 23 octo- 
bre, devant les responsables du 
« comité de vjgOance » sur la Sé- 
curité sociale, qtfO recevait, à leur 
demande, en présence du ministre 
du travail et des affaires sociales, 
Jacques Barrot. La délégation, qui 
était notamment composée de 
Jean-Pierre Davant, président de 
la Mutualité française, de Nicole 
Notât, secrétaire générale de la 


CFDT, et de Marc VBbenoît, pré- 
sident de la CGC, est sortie plutôt 
rassurée sur la détermination gou- 
vernementale. 

Depuis deux mois, les organisa- 
tions favorables au plan Juppé 
(CFDT, CGC, Mutuafité, FNATH, 
Uniopss), comme les médecins gé- 
néralistes de MG-France, s’inter- 
rogent sur la lenteur avec laquelle 
les réformes se mettent en place : 


des caisses, instauration d’une 
« assurance-maladie universelle». 
Plusieurs raisons leur faisaient 
craindre un enlisement de la ré- 
forme : la décision du gouverne- 
ment de rejeter deux projets de la 
Caisse nationale d’assurance ma- 
ladie (CNAM) visant à réduire le 
coût des transports sanitaires et 
des visites de nuit des médecins; 
le fait qu’il n’ait retenu que 1,7 mil- 
liard de francs d’économies sur les 
4,8 milliards proposés par la 
CNAM ; les appels à la grève de 
trois syndicats médicaux. 

« Nous pensons que nos craintes 


sont dissipées», a déclaré M"* No- 
tât au tenue de la réunion. Mais 
dans un entretien au Nouvel Obser- 
vateur publié jeudi 24 octobre, eOe 
prévient que les trois mois à venir 
seront « décisifs ». Sa centrale 
« n’esf pas pieds et poings liés face 
aux décisions du gouvernement», 
assure-t-elle, rappelant qu’une 
partie du plan Juppé a été «puisée 
dans la boite à idées de la CFDT ». 


sur des conditions d’activité pro- 
fessionnelle, mais sur des critères 
de résidence. M. Juppé lui a répon- 
du qu’il serait déposé au début de 
1997, complétant, selon lui, le pro- 
jet de loi dît de « cohésion so- 
ciale». 

Deux ateliers de travail vont être 
créés pour élaborer l’as sur an ce- 
maladie universelle. Celui sur les 
problèmes financiers a été confié à 
Bertrand Fragonard, ancien délé- 
gué interministériel au revenu mi- 
nimum d’insertion. Le second, ani- 
mé par Jean-François Chadelat, 
directeur du Fonds de solidarité 
vieillesse (FSV), va travailler sur la 
poursuite de la réforme du mode 
de financement de V assurance- 
maladie. M. V3 benoît s’est félicité 
que « soft relancé le travail sur le 
changement d’assiette des cotisa- 
tions patronales», qui pourrait 
mieux tenir compte de la valeur 
ajoutée crée par les entreprises. 

TAXE SUR LES ■ PIUEM1X ■ 

Le président de la Mutualité 
française a, quant à lui, insisté sur 
r urgence de moderniser le sys- 
tème de soins. Raymond Soubie, 
ancien conseiller soda! de Jacques 
Chirac et de Raymond Barre à Ma- 
tignon, présidera le conseil 
d’orientation chargé de donner au 
gouvernement un avis sur des ac- 
tions expérimentales (renforce- 
ment du rôle du généraliste, prise 
en charge globale de patients at- 
teints de maladies lourdes ou 
chroniques, réseaux vüle-hôpital). 
Par ailleurs, le décret définissant 
les génériques (médicaments tom- 
bés dans le domaine public et ven- 
dus moins cher), actuellement 
soumis pour avis aux caisses d’as- 
surance maladie, doit être publié 
prochainement, ont confirmé 
M35t Juppé et BâribL 

S’il a répondu aux critiques des 
syndicats et des mouvements so- 


ciaux, M. Juppé n’en est pas quitte 
avec les députés, qui ont commen- 
cé à amender le projet de loi de fi- 
nancement de la Sécurité sociale. 
Ce texte, qui prévoit de réduire le 
déficit 1997 du régime générai de 
47 milliards de francs à 30 mil- 

Le président de la 
CFTC critique M . Juppé 

Alain Deleu, qui présentait, 
mercredi 23 octobre, le docu- 
ment d’orientation du quarante- 
sixième congrès de la CFTC, 
convoqué dn 20 an 23 novembre 
à Nantes, a critiqué l'action du 
gouvernement sur la sécurité 
sodale. Le président de la CFTC 
estime que « le gouvernement a, 
dans une première phase, éliminé 
Marc Blondel » de la Sécurité so- 
ciale, mais que, « dans une 
deuxième phase, il éliminera Ni- 
cole Notât». En matière de pro- 
tection sociale, « le vrai change- 
ment serait la maîtrise de la 
Sécurité sociale par les parte- 
naires sociaux », a ajouté M. De- 
lon, alors que le gouvernement a 
choisi de « donner le pouvoir» 
au patronat Sons le titre : « Tra- 
vail, reprends ta place I », le do- 
cument qnî sera présenté au 
congrès aborde les problèmes 
de la protection sociale, de la 
participation des salariés, do 
syndicalisme ou de la famine et 
de FEnrope. Dans tous ces do- 
maines, la CFTC veut « re nf orcer 
la démarche de dialogue ». 


liards, a été adopté, mercredi, par 
la commission des affaires sociales 
de l’Assemblée nationale. Non 
sans avoir été l’objet de sévères 
critiqués. Hervé Navefli (UDF- PR, 
Indre-et-Loire) a estimé, par 
exemple, que ce texte va « trans- 
férer sur le Parlement la responsabi- 
lité du défiât de la Sécurité so- 
ciale». 

Le principe d’une taxe sur les 
«premïx » (association d’alcool et 
de sodas très prisée des jeunes) a 
été adopté, un amendement de- 
vant être rédigé en ce sens. Les dé- 
putés ont refusé le transfert de 
1 milliard de francs de la branche 
accident du travail vers la branche 
maladie. La commission a adopté 
un amendement prévoyant la 
création d’un droit d’entrée dans 
les casinos et d’un prélèvement sur 
chaque opération de change effec- 
tuée par les joueurs. Ce dispositif 
remplacerait la contribution sur le 
produit brut des jeux réalisé dans 
les casinos, prévue dans le cadre 
de rélargissement de l’assiette de 
la CSG à tous les revenus. 

Jean-Michel Bezat et 

Jean-Baptiste de Montvalon 


ilières £e soins, ^ médicaments gé- 


iets, formation médicale continue 
ibligatoire, mode tie financement 


Elle s’inquiète, notamment, de 
l’état ^avancement ’Mjnbjet de 
loi sur r« assurance maladie uni- 
verselle.», qui ne reposerait plus 


La comparaison des médicaments autorisée en appel 

DANS LE DIFFÉREND qui l’oppose au Labora- 
toire Fournier (Dijon), ia Mutualité française, 
condamnée 1e 19 septembre en première instance 
(Le Monde daté 22-23 septembre), a gagné en ap- 
pel. Dans un arrêt rendu mercredi 23 octobre, Guy 
Canivet, premier président de la cour cfappel de 
Paris, considère qpf« aucune des prétentions de Jo 
société Laboratoire Fournier n’est fondée ». 

Le tribunal de grande instance de Paris avait 
condamné la Mutualité à retirer de son Guide des 
spécialités comparables la page dans laquelle te Lï- 
panthyi (contre 1e cholestérol), produit phare de 
Fournier, était comparé à deux produits au principe 
actif identique, mais au prix beaucoup plus bas. Il 
avait jugé qu'il s'agissait <f un appel implicite au 
boycottage du produit Fournier, susceptible de cau- 
ser à cette entreprise un préjudice grave. La Mu- 
tualité avait suspendu l’envoi de ce guide. 

La cour d'appel estime, au contraire, que la no- 
tion de «spécialité comparable», avancée par la 
Mutualité, s* appuie sur les critères de la commis- 


sion de li transparence du médicament, dont les 
fiches servent de base scientifique pour comparer 
les molécules. U diffusion d’un tableau comparatif 
en direction des généralistes « ne revêt donc pos un 
caractère fautif », juge la cour. 

Le président de la Mutualité française a aussitôt 
annoncé sa décision d’adresser le guide « dans les 
prochains jours à l’ensemble des médecins généra- 
listes ». Pour Jean-Pierre Davant, « ia transparence 
et l'Intérêt général l’ont emporté sur le fonctionne- 
ment archaïque de notre système de soins ». Cette 
décision aura d’autant plus d'intérêt que les phar- 
maciens disposeront d'un « droit de substitution » 
leur permettant de remplacer un médicament prin- 
ceps par un générique. Le gouvernement y est fa- 
vorable. il a engagé des discussions avec leurs re- 
présentants afin que le développement des 
génériques n'affecte pas la rémunération des phar- 
maciens. 

J.-M. B. 


Une « logique socialiste », selon M. Madelin 

Alain Madelin juge, dans un entretien pnbfié jeudi 24 octobre par 
Le Quotidien du médecin, que la réforme de la Sécurité sodale «s? ap- 
parente à ia logique dirigiste et socialiste * et va « renforcer ia gestion 
étatique et administrative du système ». Cette réforme ayant été votée 
-mais pas par tnf, précise-t-il -, F ancien ministre de Féconomie es- 
time qu’a « reste à Penridtir de mesures précises permettant de respon- 
sabiliser et ^intéresser les professionnels de santé à la réforme du sys- 
tème ». Le président dn mouvement Idées-Action, qnl envisage on 
système proche de celui de l’ABemagne (caisses publiques en 
concurrence), se dit partisan de caisses régionales antonomes et res- 
ponsables, qui auraien t «fa liberté de négocier » avec les profession- 
nels de santé. « Dans quel autre pays voit-on un premier ministre déci- 
der personnellement des plages horaires et des tarifs de nuit ou des 
tarifs des ambulanciers ?». s’étonne ML Madelin. 


la tension RPR-UDF ternit rambiance du déjeuner de Matignon 


SELON que l’on s’adresse à l’un 
ou selon que Fon se tourne vers 
l’autre, les appréciations des parti- 
cipants aux déjeuners de la majo- 
rité ne sont pas toutes de la même 
eau. Le sixième depuis l’entrée en 
fonction d’Alain Juppé, qui s’est 
tenu mercredi 23 octobre, n’a pas 
dérogé à la règle. 

Ainsi, en sortant de table, Gilles 
de Robien, président du groupe 
UDF de F Assemblée nationale, a 
jugé le climat « très optimiste et 
très constructif», mais un antre 
convive, anonyme, a trouvé F am- 
biance « un peu tendue ». Appré- 
ciation démentie, le soir même sur 
France 3, par le chef dn gouverne- 
ment qui, loi. Ta trouvée «très 
sympathique ». Four tout dire, ce 
repas s’est passé « comme d’habi- 
tude. c’est-à-dire très bien ». 

l'étonnement de ml Juppé 

H était inévitable; compte tenu 
de la guérilla d’amendements per- 
due par rUDF contre le RPR, la se- 
maine précédente à l’Assemblée, 
lors de la cBscusston de la partie 
recettes dn projet de loi de fi- 
nances, que les rapports entre la 
confédération libérale et le mou- 
vement néogaolliste constituent 
une bonne partie dn menu. Cest 


le président de l’UDF, François 
Léotard, qui a « demandé» que sa 
formation « soit mieux écoutée ». 

Revenant sur les péripéties du 
débat budgétaire, il a informé le 
premier minis tre dn mécontente- 
ment des députés de la confédéra- 
tion, surtout ceux du Parti républi- 
cain apparemment, car pour ce 
qui concerne Force démocrate, 
François Bayrou, aux «tires de 
quelques convives, s’est plus ap- 
pliqué à s’aligner qu'à se montrer 
empressé à défendre la confédéra- 
tion. Face à M. Léotard, te premier 
ministre aurait montré un certain 
étonnement, affirm ant - comme il 
allait le redire le soir à la télévi- 
sion- que ce débat budgétaire 
s'était fort bien déroulé, mieux 
même que l’année précédente. 
Toutefois, Je président de l'UDF 
« espère » avoir été entendu parle 
premier ministre. 

Au cours de cette discussion, 
imf proposition pour mettre de 
l’huile dans les rouages majori- 
taires a été avancée : organiser 
une réunion régulière des prési- 
dents de groupes afin d’aplanir, 
préventivement, les hypothé- 
tiques difficultés. Au terme des 
agapes, Claude Goasguen, secré- 
taire général de -l’UDF, Ta bien 


confirmé, sans en donner la te- 
neur : « n y aura peut-être quelque 
chose au sein du Parlement, une 
initiative qui sera prise pour amé- 
liorer la relation entre les groupes 
parlementaires », s’est-il contenté 
de déclarer. 

APARTÉ CORSE 

Pendant ie déjeuner, toutefois, 
qnelqu’un s’est hasardé à suggérer 
que cette rencontre hebdoma- 
daire se tienne en présence du mi- 
nistre chargé des relations avec le 
Parlement, Roger Romani. Quel- 
ques-uns ont eu un haut-le-cœur, 
en mettant en avant l’indépen- 
dance du législatif par rapport à 
Fexécutif. Un convive a fait remar- 
quer que cette méthode, somme 
toute élémentaire, fonctionnait au 
Sénat hors la présence dn mi- 
nistre. Comme le souhaite M. Jup- 
pé, plus les problèmes seront pris 
« en amont, mieux les points de vue 
pourront s’harmoniser ». 

Les participants se sont accor- 
dés sur l’enterrement définif de la 
réforme du mode de scrutin légis- 
latif avant de tourner un peu au- 
tour de celle du scrutin régîonaL 
M. Juppé aurait mis en évidence la 
complexité des rapports entre Va- 
léry Giscard d’Estaing et les prési- 


dents UDF de consens régionaux 
pour écarter les propositions de 
réforme régionale avancées par 
l’ancien président de la Répu- 
blique. 

Après quelques mots sur le pro- 
jet de loi Toubon, qui pourra faire 
Pobjet d’aménagements lors de la 
discussion parlementaire au début 
de l'année prochaine, le chef du 
gouvernement a mis en garde ses 
interlocuteurs sur le jusqu’au- 
boutisme de certains députés an 
sujet du projet de loi contre le tra- 
vail clandestin, les appelant à la 
magnanimité sur un sujet aussi 
délicat. Les noms de Suzanne Sau- 
vaïgo (RPR), Jean-Pierre Philibert 
et Pascal Clément (UDF-PR) ont 
été cités dans la discussion. 

En aparté, enfin, M. Juppé a 
souhaité que les parlementaires 
corses tiennent, dans nie, le 
même langage de fermeté que ce- 
lui qu’fls tiennent dans son bu- 
reau. Aux yeux de certains de ses 
invités, O est apparu déterminé. 
Autant que le soir sur France 3, 
quand fl a affirmé : « Les sondages 
montrent que l'opinion ne fait pas 
confiance au gouvernement Moi, je 
fais confiance aux Français. » 

Olivier Biffaud 



DANTE Œuvres complètes 


PIRANDELLO Nouvel 


DICTIONNAIRE DE RHETORIQUE ET DE POETIQUE 

pai Michéle Aquien et Georges Molinié 


DICTIONNAIRE ETYMOLOGIQUE ET HISTORIQUE DE LA LANGUE 
FRANÇAISE par Emmanuèle Eaumgartner et Philippe Ménard 


L'ART DU JAPON 


r 


LA POCHOTHÈQUE/ART 

Irêférences/art I 


I 


André FERMIGIER 


Antonio PIN ELU 


Charles AVERY 



r 


Pierre LÉVÉOUE 


Picasso (notivsH. 


la Belle Manière 


La Sculpture florentine de la Renaissant 


RÉFÉRENCES 


Bnoires et Barbaries (neuve': 


LITTÉRATURE GÉNÉRALE 



François FURET 

Le Passé d’une illusion 

Régine DEFORGES 

Rue de la soie 

Stefan ZWEIG 

Erasme 

André BRINK 

Tout au contraire 

Madeleine CHAPSAL 

Une femme heureuse 

Pierre BELLEMARE 

Les Génies de l'arnaque 

Raphaële BILLETDOUX 

Mélanie dans un vent terrible 

Françoise VERNY 

Dieu n’a pas fait la mon 

Jean GUiLLORE 

H-0 

Thérèse MUAMINI 

Mon fils, mon amour 

Vassiüs ALEXAKIS 

La Langue maternelle 

Meir SHALEV 

Que la Terne se souvienne 

Solange FASOUELLE 

Les Falaises d'ischia 

Pierre BELFOND 

Les Pendus de Victor Hugo 

Jean FERNIOT 

Jérusalem, nombril du monde 
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D'Archimède à Einstein 

1 François JULLÎEN 
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! Frederick FORSYTH 

Le Poing de Dieu 

I Serge BRUSSOLO 

La Main froide 
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I H.R.F. KEATING 
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Douze personnes interpellées dans l’enquête 
sur l’attentat contre la mairie de Bordeaux 

Plusieurs des nationalistes corses arrêtés seraient proches du FLNC-canal historique 


Douze personnes, réputées proches du FLNC-ca- 
nal historique, ont été interpellées, jeudi 24 oc- 
tobre dans la matinée, sur commission rogatoire 


du juge d'instruction parisien Jean-Louis Bru- 
guière, en charge de l'enquête sur l'attentat à la 
bombe du 5 octobre contre la mairie de Bor- 


deaux. Des perquisitions étaient toujours en 
cours, en Corse comme sur te continent, jeudi 
matin en fin de matinée. 


L'ENQUÊTE sur l’attentat 
commis dans la nuit du 5 au 6 oc- 
tobre contre la mairie de Bordeaux 
a conduit à l'interpellation de 
douze personnes appartenant aux 
m Dieux nationalistes corses, jeudi 
24 octobre au petit matin, sur une 
commission rogatoire du juge 
d'instruction parisien Jean-Louis 
Bruguière, spécialiste des dossiers 
antiterroristes. 

Plusieurs des personnes inter- 
pellées, qui appartiennent à un 
même noyau familial originaire de 
la région de Bonifarîo (Corse-du- 
sud), la famille C an tara, sont répu- 
tées proches du FLNC-canal histo- 
rique, et de François Santoni, diri- 
geant de la Cuncolta, le 
mouvement nationaliste légal 
dont le FLNC-canal historique est 
(e bras armé clandestin. 

La nature des soupçons pesant 
contre les nationalistes corses in- 
terpellés n'était pas connue, jeudi 
en fin de matinée. U police Judi- 
ciaire. avec l’assistance du RAID, 
unité d'élite de la police nationale, 
a procédé à une série d'opérations 
dans les régions de Bordeaux, de 
Marseille et de Bonifacia Des per- 


quisitions étaient toujours en 
cours, jeudi matin en fin de mati- 
née. 

Cet acte 
terroriste 
avait pris 
valeur de symbole 


Le premier ministre Alain Juppé 
avait été averti par les renseigne- 
ments généraux, lin septembre, de 
la menace d’attentat visant Bor- 
deaux, la ville dont D est le maire, 
et émanant de nationalistes corses 
du FLNC-canal historique. L'atten- 
tat à la bombe contre l’Hôtel de 
ville de Bordeaux avait pris valeur 
de symbole, en intervenant après 
une série d’actions criminelles vi- 
sant des élus corses qui avaient de- 
mandé au premier ministre une 
plus grande fermeté dans le réta- 
blissement de l’ordre sur ffle de 
Beauté. 

Dans un tract daté du 10 sep- 


tembre, le FLNC-canal historique 
avait accusé Alain Juppé d’avoir, 
devant le Parlement, « nié l'exis- 
tence du peuple corse et fermé la 
porte à toute avancée significa- 
tive ». * La répression mise en 
œuvre ne fait que confirmer l’inten- 
tion du gouvernement de jouer le 
poumsssement de la question corse 
en tentant de la réduire à un simple 
problème de maintien de l'ordre ». 
ajoutait ce tract 

La tension était encore montée 
d’un cran, le 17 octobre, après l’an- 
nonce par le ministre de la justice 
Jacques Toubon de l’ouverture 
d’une information judiciaire, par (e 
parquet de Paris, consacrée au ras- 
semblement dam le maquis corse, 
le 11 janvier à Tralonca, de quelque 
six cents militants cagoulés et ar- 
més du FLNC-canaJ historique. Le 
17 octobre, toujours, un communi- 
qué de ce mouvement clandestin a 
mis en garde M. Juppé «contre 
toute tentative d'élimination phy- 
sique » de militants nationalistes, 
indiquant que «/a riposte serait 
d'une ampleur insoupçonnée ». 

« Nous appliquons la loi», avait 
réagi le premier ministre, le 1S oc- 


tobre. Le même jour, lors d'un col- 
loque au Sénat sur le terrorisme, le 
juge Bruguière avait affirmé : «h 
n'y a pas d'exception corse, ü y a la 
loi de la République, elle est appli- 
quée, et c’est notre rôle de le faire 
en fonction des éléments des en- 
quêtes. » 

Erich Inciyan 

■ Les villes de Bastia et d’Ajac- 
cio étaient privées d’électricité, 
jeudi 24 octobre dans la matinée, 
en raison d’un mouvement de 
grève des personnels de la centrale 
EDF-GDF de Lucciana (Haute- 
Corse), occupée par une cinquan- 
taine de personnes depuis mardi. 
Les grévistes protestent contre le 
non-respect d'un protocole d’ac- 
cord prévoyant la création de 
vingt emplois. Selon l’un des res- 
ponsables CGT, Antoine Mandri- 
chi. cette coupure pourrait 
s'étendre à des communes rurales. 
Les forces de l'ordre étaient inter- 
venues, mardi après-midi, pour 
faire évacuer les locaux, mais les 
personnels en grève avaient repris 
l’occupation des fieux. 


Forte progression 
du résultat net semestriel 

Le Conseil de Surveillance, rêuai le 21 octobre 1996, a 
examiné les comptes du premier semestre 1996 présentés 
par Jean-Luc LAGARDÈRE, gérant. 

Chiffre d'affaires en légère progression 

Le chiffre d'affaires consolidé du groupe s'élève à 
25.4 milliards de francs contre 25.1 milliards pour le premier 
semestre 1995. 

A périmètre a taux de change constants, les chiffres d'affaires 
des pôles Hautes Technologies et Communication/Médias 
croissent respectivement de 7 % et 2,1 % alors que celui de 
l’Automobile diminue de 32.7 %. 

Résultat net en forte hausse 

Le bénéfice net consolidé part du groupe s'établit à 
409 millions de francs contre 296 millions de francs pour le 
premier semestre 1995, soit une progression de 38 % 

Résultat d'exploitation en légère diminution 

Le recul du résultat d'exploitation (9,5 %) s'analyse comme 
suit : 

- Le pôle Hautes Technologies affiche une très forte hausse 
(+ 55 %). Cette progression traduit pour l'essentiel le 
développement de l'activité de Défense pour laquelle la 
facturation de certains contrats importants a commencé. 

- Les activités spatiales restent relativement stables et la 
branche Télécommunications a continué d'être pénalisée par le 
secteur TadiomobiJe ,, . Le début du second semestre se 
présente de manière plus favorable notamment en ce qui 
concerne les prises de commandes. 

- La baisse du pôle Commumcation/Médias (- 7,5 <¥b) est le 
reflet des évolutions contrastées des activités qui lui sont 
rattachées : la branche Livre progresse alors que les branches 
Presse et Audiovisuel diminuent en raison respectivement 
d'une conjoncture publicitaire maussade en début d'armée et de 
l'érosion de l'audience de la station généraliste Europe 1. Les 
branches Distribution Services et Multimédia Grolier restent 
stables d'un semestre à l'autre. 

- Le pôle Automobile voit son résultat d'exploitation diminuer 
fortement en raison de la baisse des ventes - attendue et 
annoncée - de la Renault Espace. Ceile-d s'explique par deux 
facteurs : d'une pan. le renforcement accru de la concurrence 
sur le segment des monospaces et, d'autre part, l'arrivée en fin 
de vie de la deuxième génération de ce véhicule, laquelle a 
conduit certains acquéreurs potentiels à retarder leur dérision 
d'achat Le lancement de la nouvelle génération de Renault 
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LAGARDERE 


Espace lors du récent "Mondial de rAutomobfle' 1 permet de 
conforter les prévisions de reprise des ventes et des profits dès 
le début de 1997. 

Poursuite de l'amélioration nette du résultat financier 

Le résultat financier s'améliore nettement grâce, notamment, à 
la baisse des taux d’intérêt et à la reprise de provisions 
financières antérieurement constituées sur des actifs cédés à des 
conditions favorables en 1996. 

Dans ces conditions, le résultat courant progresse de 5,2 % 

Le tableau suivant présente les chiffres les plus significatifs du 
compte de résultat consolidé : 


En millions de francs) 

30/0696 

30/06/95 

31/12/95 

Chiffre d'affaires 

25.392 

25.098 

52.579 

Résultat d'exploitation 

976 

1.079 

2.168 

Résultat financier 

103 

154) 

1155). 

Résultat courant 

1.079 

1.025 

2.013 

Résulta? exceptionnel 

IS4)_ 

(45) 

(258) 

Rémunérations prioritaires 

_ (K) 

_ _ (8?) _ 

(179L 

Impôts sur les résultats 

(288) 

. _(Z55)_ 

. (33S) 

Dotations aux amortissements 

des écarts d’acquisitions 

J731 

_(B9) 

(151) 

Résultat net des sociétés intégrées 

552 

549 

1.887 

Contribution des sociétés 

mises en éauivalence 

31 

. _ (37) _ 

(28) 

Résultat net cessolldé total 

583 

512 

1.D5S 

Paît des minoritaires 

(174) 

. (216) 

(429) 

Résultat net consolidé - Part du Croupe 

409 

296 

630 


La situation financière du groupe est demeurée très favorable 
avec un excédent de la trésorerie et des actifs réalisables sur les 
dettes financières (hors TSDI) de 1.256 millions de francs à 
comparer à une trésorerie nette de 1.2 68 millions de francs au 
31 décembre 1995. 

L'examen des prévisions pour 1996 permet de confirmer 
l'objectif de résultat net part du groupe de 1 milliard de francs 
compte tenu de l'amélioration au deuxième semestre du 
résultat d'exploitation. 

S est rappelé que le Centre d'Info motion des Actionnaires et du Public est 
ouvert aux visiteurs au 121, avenue de Malakoff, Paris 16ème 
(Tel. 01.40.69.20.73) et que tous les renseignements sur le 
groupe peuvent également être obtenus par Minitel 
3615 Code LAGARDERE ou sur ECOFXL : 3615 COB ou sur 
Internet : htip:/éunma.lagûrderejT. 


Rouen : la chambre régionale 
des comptes critique le district 

LA CHAMBRE RÉGIONALE DLS 

met en garde le distnet de ' a ^ on ^ a «résident du groupe socrâ- 
Laurent Fabius, maire du Grand-Quevifiy et president srwf u r _ 

ÎSÎSblée nationale, sur les consAl^o I 

suite de son programme travestissement, évalué i muions ac 

francs jüsqu’enWsHa lettre d'observation de la J^ÏÎS^dLsse la 

communiquée vendredi 25 octobre à l'assemble* du 

liste des* défaillances » qui seraient contenues dans te ‘ SSion 

concession passé avec un groupement ifentrepnsespo 

des deux lignes de métro mises en service en ?écembrel_ ■ 
chambre note en particulier que te concessionnaire na J anance que 
26 % d’une infrastructure qui a coûté 23 milbards de francs, 
son prix était cbrffiré à l’origine à U milliard de mmes. 
conteste cette dérive et le prix initial qui aurait été de 2 mUharas 
francs. - (Corresp.) 

La consommation des ménages 
rechute en septembre 

LA CONSOMMATION DES MÉ- 
NAGES en produits manufacturés 
a accusé une baisse en volume de 
1,5 % en septembre, après une 
hansse de 3,4 % en août, selon les 
statistiques publiées, jeudi 24 oc- 
tobre, par ITnsee. Cette rechute 
est inattendue, car les achats d'au- 
tomobiles ont vivement progressé 
en septembre (+18,8%), les 
consommateurs voulant profiter 
de la « prime Juppé », supprimée 
en fin de mois. On s'attendait 
donc à ce que la consommation 
globale soit bien orientée. Il n'en 
est rien, car les consommateurs 
ont fortement restreint leurs dé- 
penses dans d’autres domaines. 

Limitée au champ du commerce 
(c’est-à-dire hors automobiles, 
pneus, pièces détachées et pro- 
duits pharmaceutiques), la 
consommation a ainsi baissé de 
5,6% en septembre, après une 
hausse de 13 % en aôut. 
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DÉPÊCHES 

■ RPR: la commission de modernisation de la vie politique, mise 
en place au sein du RPR, a renoncé, mercredi 23 octobre, à imposer une 
limite d’âge pour les députés sortants qui souhaitent se représenter. 
Cette mesure, à laquelle la majorité de la commission émît favorable, 
n’a pas reçu Taval du président du RPR, Alain Juppé. Seuls les nou- 
veaux candidats âgés de plus de soixante-dix ans seront privés d’inves- 
titure. 

■ PCF: des militants communistes ultra-orthodoxes, réunis autour 

de Rémy Aucbedé, député du Pas-de-Calais, ont présenté, mercredi 
23 octobre, un « deuxième texte» au vingt-nçuviÇine congrès du PCF. 
visant à « censurer l’orientation réformiste du parti ». Ce texte est, pour 
la première fois, commenté L’Humanité du'24 octobre. Opposés 

au droit de tendance, ces communistes n révolutionnaires », que vient 
de rejoindre f écrivain Patrick Besson, ont indiqué qu’fis ne souhaitaient 
pas créer de « scission ». 

■ Patrick ■ Patrick Bramiez ec, Jack Rafite et François Asensi, dépu- 
tés communistes de Sefne-Saïnt-Denis, ont annoncé, mercredi 23 octo- 
bre,- que les communistes refondateurs souhaitaient « prendre des 
contacts » avec la gauche socialiste du PS. Four M. Braouezec, maire de 
Saint-Denis, les animateurs de la Gauche socialiste participent de ce 
« pôle de radicalité» qui «ne consiste surtout pas à créer un rapport de 
forces pour s'opposer au PS», mais à * faire des propositions pour 
d’autres choix de société ». 

■ EMPLOI : après l'audition, mercredi 23 octobre, par le comité 
central d’entreprise de la Compagnie générale maritime (CGM) de 
Jacques Saade, président de la CMA (Compagnie maritime d’aâxète- 
menr), désignée par le gouvernement pour reprendre le groupe public, 
l’ensemble des syndicats ont conjointement dénoncé « le manque de 
solidité financière du projet » et «le manque de synergie dans les lignes 
exploitées par les deux sociétés ». fis exigent « d’obtenir des garanties sur 
la sauvegarde de l’entité CGM et de ses fonds de commerce ainsi que sur 
remploi ». M. Saade s’est déclaré prêt * à entamer immédiatement des 
négociations ». Le blocage du port de Pointe-à-Pitre, qui durait depuis 
quatre jours, a été provisoirement levé. 

■ CNPF : Jean Gandois, président du CNPF, a estimé, mardi 22 octo- 
bre à Saint-Malo (ffle-et-Vflaine), qu’AIain Juppé avait dit une « sottise * 
en exhortant, la veille à Lyon, les entreprises à embaucher des jeunes 
pour « casser Fattentisme ». « Si les patrons avaient de l'crtnTté dans les 
entreprises pour embaucher, bien sûr qu’ils le feraient », 5*681-0 exclamé. 


Les députés ont examiné le budget 
de la fonction publique 

L’ASSEMBLÉE NATIONALE a examiné, mercredi 23 octobre, le bud- 
get de la fonction publique pour 1997, qui s’élève à 1,18 milliard de 
francs, en progression de 14,6 % en raison de la création d'un fonds 
pour la réforme de l'Etat Ces crédits seront votés 
lundi 4 novembre, l’opposition PS-PCF ayant dé- 
jà annoncé qu’elle ne les voterait pas. Dominique 
Psrben, ministre de la fonction publique, a sou- 
ligné que la suppression de 5 599 postes de fonc- 
tionnaires permettra à l’Etat d’économiser 
1,2 milliard de francs. Rapporteur de la commis- 
sion des finances, Charles de Courson (UDF-FD 
parlement Marne), dont les conclusions ont soulevé les or<v 
testions de la CGT et de la fédération FO des finances a déXré 
« "augmentation inquiétante » de la masse salariale et « la dérive du 
coût des pensions » de retraite des fonctionnaires. 

députés ont adopté, mercredi 23 octobre, les crédits du 
mimstère de la poste, des télécommunications et de l’espace OUnii- 
hards de fraKS. + 6,6 %). Plusieurs orateurs se sont impiétés du Tr- 
savent, par France Télécom à rerat, de la soulte deattnéeàprenrae 
en chaise te retrartes des agents de l’opérateur public. Françô^FU- 
lon, ministre chargé de ce budget, a confiimé l'ouverture du boitai 
de France Télécom à hauteur de 20 % au printemps prochain ^ 
■J^U^ Les députés ont adopté, Lrcredn£ïS les cré- 
diti^oumstère de rindusWe pour 1997 U4.1 milliards de fra£^ 
-16,7 %). L’opposmon PS et PCF a voté contre. L’Assemblée a Si' 
à la demande de Franck Borotra, ministre de l'indus*™» ««!£ ^ tÈ ' 
dfiiMms de la commission des finances qui 

des crédits pour un total de 84,9 millions de xancs. * SUppriffler 
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MODES DE VIE u, dé Pu té 

rrançois-Mîchef Gonnot a remis au 
premier ministre, mercredi 23 octo- 
bre, son rapport sur l'abandon du 
changement d'heure instauré en 


1976. Le parlementaire plaide pour 
l'adoption, tout au long de l'année, 
de l'horaire d'hiver (GMT+1). • LA 
FRANCE devra convaincre les autres 
pays européens de renoncer au 


SOCIÉTÉ 
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changement d'heure tel qu'il a été 
réglementé par sept directives eu- 
ropéennes. L'heure d'été fera sa 
réapparition au printemps 1997. 
Dans le -cas d'un hypothétique ac- 


cord européen, le retour à une 
heure unique interviendrait en 
1998. • LE RETOUR à l'heure d'hi- 
ver aura lieu dans la nuit de same- 
di 26 à dimanche 27. Les montres 


devront être retardées d'une heure 
(à 3 heures, il sera 2 heures). Le dé- 
bat continue de faire rage entre 
partisans et opposants à ce change- 
ment d'horaire. 




L'J 




* * ? CMJî 


L’heure d'hiver pourrait être conservée tout au long de l’année 

Dans un rapport remis à Alain Juppé, le député François-Michel Gonnot entérine l'idée d'abandonner le changement horaire semestriel 
et propose de se caler sur GMT+1. La France devra néanmoins, et ce ne sera pas une mince affaire, convaincre ses partenaires européens 


L’HEURE D'HIVER aurait-elle 
vaincu l’heure d’été? En tout cas, 
c'est en faveur de Ja première que 
s’est finalement prononcé Fran- 
çois-Michel Gonnot, président 
(UDF-PR, Oise) de la commission 
de la production et des échanges 
de l’Assemblée nationale, auquel 
Alain Juppé avait commandé en 
juillet un rapport sur cet étemel 
sujet de polémiques hexagonales. 
Remise mercredi 23 octobre au 
premier ministre, cette étude pré- 
conise le choix de Fheure d’hiver, 
soit GMT+1 (Theure universelle 
plus une heure), comme heure 
fixe légale. 

«Aucun argument décisif ne se 
dégageait en faveur de Vheure d’été 
ou de l’heure d’hiver, fai apporté la 
réponse Ja plus raisonnable au ni- 
veau géographique, et présentant la 
somme la plus faible d’inconvé- 
nients en termes de perturbations 
dans les transports et télécommuni- 
cations européens », affirme 
M. Gonnot 

Pour autant, l’heure d’été n’a 
pas dit son dernier mot Le pre- 
mier ministre demeure fibre <T en- 
tériner ou non cette proposition. 
Dans tons les cas, 3 est contraint 
de respecter une directive euro- 
péenne de 1994 qui harmonise les 
dates de changement d'heure de 
tous les pays de l’Union jusqu’en 
décembre 1997. Le passage à 
l'heure d’hiver, qui s’effectuera 
cette semaine dans la nuit du 26 
au 27 octobre, ne sera donc pas le 
dentier : rheure d’été refera son 
apparition au printemps 1997. 

Dans son principe, la dérision 
d’épargrçeT aux Français rptÆga r . 
tion de sé débattredètof fitis Tan 


avec leurs réveils semble bel et 
bien prise par le gouvernement 
Le rapport Gonnot, intitulé 
« Changement (fheure, rheure du 
changement », s’emploie d’ail- 
leurs à en réaffirmer l'opportuni- 
té. Mais, dans ses modalités, 
r abandon de la modification bian- 
nuelle de rheure légale s’avère dé- 
licat Car, si les Français rejettent 
massivement cette gymnastique, 
fis sont tout autant partagés sur 
fheure à adopter définitivement : 
selon tm sondage réalisé par la 
Sofres en janvier 1996, 41 % des in- 
terrogés préféreraient garder 
l'heure d’été et 31% l’heure d’hi- 
ver. Un sondage réafisé par BVA 
du 17 au 19 octobre 1996 pour 
l'Association contre fheure d’été 
double inverse les proportions : 
58 % des interrogés sont pour le 
maintien de fheure d’hiver, et 
seulement 34% pour le choix de 
celle d’été. * 

RÉALITÉS GÉOGRAPHIQUES 

Rejoignant les coadaskms d’an 
récent rapport sénatorial, Fran- 
çois-Michel Gonnot estime que 
« l'adoption de Fheure d’été toute 
Vannée aurait pour conséquence de 
placer la France en avance d’une 
heure, lors de la période hivernale, 
sur l'Allemagne, les pays du Bene- 
lux, ritalie et la Suisse pourtant 
géographiquement placés plus à 
l’est » et « placerait le Royaume- 
Uni en décalage de deux heures, au 
Beu ifttne aujourtFhm, par rapport 
à la France sept mois par an». En 
revanche, l’heure d’hiver «res- 
pecte les réalités géographiques et 
préserve Ja position ~méd igné de la 
France Europe». Les tenants du 


Le fantasme de l'horloge biologique 


EN FRANCE, deux fois par an, la 
proportion d'atrabilaires aug- 
mente soudainement a date fixe, 
tous les sujets classiques de 
conversation s’effacent devant le 
thème obligé du changement 
d’heure ou, plutôt, les récrimina- 
tions, griefs et réquisitoires que ce- 
lui -ci engendre. Cet accès collectif 
de mauvaise humeur va sans nul 
doute au-delà de sa stricte raison 
sociale. Quelle que soit la réalité 
des désagréments qui y sont fiés, 
les changements d'heure jouent 
aussi un rôle d’exutoire pour ran- 
cœurs et frustrations d’origines di- 
verses. 

Ce débat, qui autrefois portait 
sur la réalité des économies d'éner- 
gie engendrées, est désormais cen- 
tré sur PindivkhL Le principal che- 
val de bataSBe des opposants est le 
toit causé aux «rythines naturels», 
maltraités par des changements ar- 
tificiels dont le coût humain irait, à 
les entendre, bien au-delà des per- 
turbations imposées au sommes 
des enfants et des personnes âgées 
ou malades. « C’est en Bretagne, là 
où la durée du jour est la plus 
courte, que Von consomme le plus de 
médicaments », va jusqu’à dire 
Eléonore Gabarain, présidente de 
l’Assodation contre l’heure d’été 
double CACHE). A force de négliger 
les rythmes naturels commandés 
par la mélatonine, neurotransmet- 
teur essentiel dans le processus de 
déclenchement du sommeil, vingt 
années de changements d'heure 
auraient déclenché de préjudi- 
ciables « chronorvptures », dépha- 
sages auxquels les plus faibles 
paieraient le plus lourd t rib ut 

Cette croisade menée sous la 
bannière de féquilibTe naturel 
s'inscrit dans une tendance plus 
générale qui voit le citoyen - et, 
davantage encore, le consomma- 
teur - rechercher un rapport pins 
étroit avec l'environnement, 
«x Après la nourriture biologique, les 
gens veulent aussi une heure Mo », 
résume avec une pointe de causti- 
cité David jobin, responsable du 
laboratoire-développement de 
t’agence de publicité Saatchf et 
SaatchL « Cette réaction est à la fiés 
sentimentale et idéologique, estime 
(e publicitaire. Face à un phéno- 
mène rationnel, mas que Von ne 


maîtrise pas toujours - à F approche 
d’un changement, bien des gens 
ignorent s’il faudra avancer ai re- 
culer leur montre-, il est normal 
qu’apparaissent des blocages. 
D’autre part, le temps est souvent 
vécu comme le dernier bastion de la 
Bberté individuelle. Cela en fiât un 
terrain idéal pour critiquer Vomni- 
potence des pouvoirs publics et leurs 
dysfonctionnements. » 

RYTHME DÉCALÉ 

Observateur attentif des modes 
de vfe français, le sociologue belge 
Claude Javeau discerne pour sa 
part un réflexe de défense face à 
une rurafité menacée de dispari- 
tion, « une réaction de repli sur un 
Imaginaire de pateSns, de bocages, 
de sous-bois ». «Appartenant à une 
nation constituée de longue date, les 
Français veulent maîtriser leur 
temps comme ils décident de leur es- 
pace. Or, ajoute-t-il, certains voient 
à travers Bruxelles et VOman euro- 
péenne Vermemi qui combat cette 
aspiration à une indépendance ho- 
raire.» 

Jugée non naturelle par ses ad- 
versaires, rheure d’été -qui per- 
met de «retarder» le coucher du 
soleil- semble pourtant corres- 
pondre à un usage ancré dans la 
réalité. Depuis des dizaines d’an- 
nées, en effet, r activité humaine 
rend à se décaler plus tard dans la 
journée. Ce phfoomène est sans 
doute plus marqué pour ce qui 
concerne les cols blancs apparte- 
nant aux milieux aisés ; les agri- 
culteurs, en revanche, ont quel- 
ques raisons de s’opposer à un 
horaire qm décale leur rythme de 
vie par rapport an reste de la popu- 
lation. 

Une référence horaire n’est sans 
doute que la marque des conven- 
tions sociales en vigueur à une 
époque donnée, «/tien ne permet 
d'affirmer que telle ou telle heure est 
plus naturelle qu’une autre, sou- 
ligne Maurice Wfatz, secrétaire na- 
tional de France Nature Environ- 
nement. Les citadins ont parfois une 
curieuse perception de la nature. En 
réalité, l'équilibre biologique est for- 
cément dynamique, évolutif, ins- 
table. B n’estjamaisfigé. » 

Jean-Michel Normand 


moindre décalage des pendules 
avec la course du soleil - agri- 
culteurs, écologistes et, surtout, 
parents d’élèves- ont été enten- 
dus par M. Gonnot, qui souligne 
dans son rapport qu’« une grande 
partie de la population ressent une 
perturbation lors du changement 
tFheure » A que les « rythmes bio- 


logiques sont mieux respectés » 
avec rheure <f hiver. 

Bout sa défense, l’heure d’été ne 
peut guère compter que sur les 
amoureux des longues soirées de 
juillet et d’août et sur r Agence de 
l’environnement et de la maîtrise 
de f énergie (Ademe), qui défend 
le «bilan globalement positif » 


«r IJ milliard de kilowattheures économisés » 

L’Agence de P environnement et de la maîtrise de fénergle 
(Ademe), qui fut largement à F initiative de F instauration de fheure 
cfété, en 1976, trois ans après le premier choc pétrolier, rappelle que 
« Fheure d’été a permis d’économiser IJ milliard de kilowattheures en 
1395, soit la consommation électrique annuelle d’une vWe comme Bor- 
deaux». «Les économies réalisées sont de plus en plus importantes: 
elles étaient de IJ milliard de kilowattheures en 1991, de 400 millions en 
1976, Les consommations d'éclairage ont en effet crû de 60% entre 1983 
et 1991, souligne François Moisan, directeur de l'évaluation à 
P Ademe. Actuellement, nous sommes en situation de surproduction 
tFékcùictoé mais, en 200S-2OUK B faudra renouveler le parc des cen- 
trales. » Maintenir fheure fété toute f année eût permis, à F en 
ordre, d’engranger une économie s u pp l émentaire d’environ 20 %. 


d’une heure d’été pennettant de 
réaliser « des économies d’énergie 
marginales par rapport à la 
consommation globale, mais tout 
de même significatives ». Conser- 
ver l’heure d’hiver toute l'année 
implique non seulement de re- 
noncer à ces économies mais sur- 
tout d’assumer une position fort 
délicate au sein de fUnion euro- 
péenne, qui aura mis pas moins de 
dix-sept ans - et sept directives - 
pour harmoniser 1e nombre et les 
dates des changements d'heure de 
ses Etats membres. Une huitième 
directive est actuellement en 
cours de négociation. EDe prévoit 
de reconduire ce système pour la 
période 1998-2001 et doit être 
adoptée au conseil des ministres 
des transports de la mi-décembre. 

La dérision prise par Alain Jup- 
pé d'en revenir à une seule heure 
légale sera donc « excessivement 
difficile à mettre en œuvre », avoue 
M. Gonnot. Elle ne pourra l’être 


que si les négociateurs français 
obtiennent le rajout d’une clause 
dérogatoire à la huitième directive 
autorisant un Etat membre à ne 
plus appliquer le changement 
d’heure. Autre échappatoire pos- 
sible : une réaffirmation forte du 
principe de subsidiarité, qui im- 
plique que chaque pays est en 
droit de fixer librement son heure 
légale. « Dans le cas contraire, pré- 
cise M. Gonnot, nous risquons 
d’être attaqués devant la Cour eu- 
ropéenne de justice par une société 
de transport d’un Etat membre qui 
mettrait en avant un préjudice . » 
Une véritable course contre la 
montre diplomatique est donc en- 
gagée, selon lui. « La France se 
heurte à l'incompréhension totale 
de ses partenaires qui parfois, 
comme ce fut le cas de l’Allemagne 
en 1980, ont adopté le changement 
d’heure pour s’aligner sur elle. » 

Pascale Krémer 




Lyon 

jeudi 7 novembre 


Marseille 

jeudi 14 novembre 


Strasbourg 

jeudi 21 novembre 


Nantes 

jeudi 28 novembre 


Toulouse 

jeudi 5 décembre 



Pour prendre de l'avance en R&D, 
il y a des rencontres au sommet 
à ne pas manquer. 


les Rencontres CFA-Entreprises se déroulent cette 
année dans cinq métropoles régionales. Elles 
ont pour thème centralla réponse aux besoins des 
entreprises et la façon de conduire un projet entre 
le CEA et un partenaire industriel. 

C'est l'occasion pour les industries parüàpants de : 
• bénéficier gratuitement d'un entretien per- 
sonnalisé avec un consultant technologique sur 
un thème technique de leur choix, 


- échanger avec d'autres industriels ayant 
déjà l'expérience d'une collaboration avec un 
laboratoire CEA, 

- découvrir l'offre technologique du CEA dans le 
domaine des matériaux, de l'électronique, de la 
mécanique et de ia thermique, des sciences du 
vivant et de l'environnement 

Dès aujourd'hui retenez ces dates et prenez 
rendez-vous sans tarder. 


rusai, et u milieu * riiDasnn 
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Matignon a remboursé à Air France 
plus de 1 million de francs de salaires versés à Dominique Tiberi 

Chef de cabinet du ministre Roger Romani, le fils du maire de Paris a été payé par la compagnie aérienne entre 1993 et 1995 



Le parquet notifie 
au ministère 
de l'intérieur 
la sanction 


l£ secrétariat général du gouvernement a rem- 
boméà An-Francien juin 1996, plusdal mitai 
de francs de salaires indûment perçus par Domi- 


nique Tiberi, fis du maire de Paris. Nommé chef 
de cabkietdu ministre des relations avec te Parie- 

fiu3rtenmai1993,Dorrânkï^ 


être payé par son ancien enptoyeuçCette allo- 
ns a été corrigée te 31 décati 1995, sur re- 
quête d'Air France. Le parquet de Paris a ouvert 


imeenquêtepr^minairesijrunesénedeasa' 

fartes fitfflS », concernant M. T3»eri et sôc andens 
consafers de François Mittenand à rflysée. 


contre Olivier Foîl 


Hu x MVWoiR un CHWflK 
MÊki ioiN K MoN BOoiôT fictif? 


Y 





LE VIREMENT a été effectué le 
19 juin dernier, dans la plus grande 
discrétion, par le secrétariat géné- 
ral du gouvernement. A cette 
date. 1a société Air France a 
été créditée d'une somme de 
1 107 747,84 francs, extraite des 
fonds gouvernementaux. Ce mon- 
tant correspond aux salaires indû- 
ment perçus par Dominique Tïbe- 
ri, le fils du maire de Paris, entre le 
14 mai 1993 et le 31 décembre 1995, 
et aux charges sociales supportées 
par la compagnie aérienne natio- 
nale durant la même période. 

C'est en effet le 14 mai 1993 que 
M- Tiberi fut nommé chef du cabi- 
net du ministre des relations avec 
le Parlement, Roger Romani. 11 
quitta alors son emploi à Air 
France, où il officiait comme 
« cadre principal » à la direction 
des affaires internationales. Le fils 
de jean Tiberi a néanmoins conti- 
nué d'être payé par Air France 
pour un travail qu’ü effectuait au 
service du gouvernement Cette 
anomalie fut corrigée le 31 dé- 
cembre 1995, le traitement de Do- 
minique Tiberi étant dès lors pris 
en charge par les services du pre- 
mier ministre. Quelque trois se- 
maines plus tôt te 12 décembre. 
Air France avait sollicité par écrit 
le remboursement des sommes 
engagées. 

Ces faits, susceptibles de consti- 
tuer un abus de biens sociaux, sont 
aujourd’hui examinés par la police 
judiciaire parisienne. Au début du 
mois d’octobre, le parquet de Paris 
a ouvert une enquête préliminaire 
sur une série de * salaires fictifs» 
apparemment versés par la 
compagnie aérienne à six anciens 
conseillers de François Mitterrand 
à l'Elysée, ainsi qu’à M. Tiberi fils. 
La chronologie n'interdit pas de 
penser que la régularisation de la 
situation de Dominique Tiberi vis- 
à-vis d’Air France fut motivée par 
l’imminence d’un danger judi- 
ciaire. La chancellerie - donc je 
gouvernement - était informée 
depuis plusieurs mois de l'exis- 
tence d'une telle affaire. Au prin- 
temps 1995, l'enquête sur les agis- 
sements frauduleux attribués à 
Gérard Colé, ex-président de la 
Française des jeux (FDJ), avait in- 


cidemment permis la découverte 
de ce mode de rémunération de 
collaborateurs du chef de l'Etat, 
travaillant à l’Elysée mais rétribués 
par Air France (Le Monde du 
14 juin 1995). 

Outre M. Colé, cinq conseillers 
de M. Mitterrand avaient bénéficié 
de cette faveur, parmi lesquels Mi- 
che] Françaix, l'écrivain Paul Gui- 
mard et le futur ministre de la jus- 
tice, Michel Vauzelle. Le 1“ juin 
2995, les policiers de l'Office cen- 
tral de répression de la grande dé- 
linquance financière (OCRGDF) 
avaient effectué une perquisition 
au siège d'Air France, et entendu 
plusieurs cadres dirigeants de la 
compagnie, dont le directeur du 
personnel, qui avait reconnu l'exis- 
tence de « contrats de cette na- 
ture ». Mais nul n’avait alors évo- 
qué le nom de Dominique Tiberi. 

Ce sont les commissaires aux 
comptes de la compagnie aérienne 
qui devaient, à la fin de l'année 
1995. évoquer la situation du fils 
du maire de Paris. Entre temps, le 
21 novembre, le collectif des an- 
ciens salariés d'UTA, compagnie 
absorbée par Air France en 1990, 
s'était ému auprès des mêmes 
co mmis saires aux comptes de ces 
anomalies comptables. L’avocat 
du collectif, M e Jean-Paul Baduel, 
avait alors ajouté aux noms des six 
collaborateurs de M. Mitterrand 
concernés celui de M. Tiberi, dont 
l’emploi à Air France était évoqué 
dans un livre consacré à la Ville de 
Paris (La Razzia, Stock, 1995). 

L'ENTREMISE DU DOCTEUR GUBUER 

L’avocat du collectif UTA avait 
aussi déposé une plainte avec 
constitution de partie civile au tri- 
bunal de Paris, où avaient égale- 
ment été transmis les éléments ex- 
traits de l'enquête sur Gérard Colé, 
Instruite à Nanterre (Hauts-de- 
Seine). Curieusement, U lui fut 
alors répondu que la juridiction 
parisienne n’était pas territoriale- 
ment compétente en la matière, le 
siège d'Air France ayant été trans- 
féré à Bobigny (Seine-saînt-De- 
nis). M« Baduel se tourna alors 
vers Bobigny, au mois de mai 
1996... A la même époque, le par- 
quet de Paris et la chancellerie s'af- 


frontaient pourtant encore sur 
roppommité d'ouvrir une enquête 
sur les faits dénoncés. Le parquet 
souhaitait classer ce dossier, esti- 
mant que la pratique était usuelle 
sous la V e République. La Place 
Vendôme, elle, prônait r ouverture 
d'une enquête préliminaire, alors 
même qu’elle savait le fils de 
M. Tiberi concerné. C'est manifes- 
tement le point de vue ministériel 
qui a prévalu. 

«r/7 y avoir un accord entre Air 
France et le gouvernement, a décla- 
ré au Monde Dominique Tiberi. 
Comment peut-on me reprocher un 


APPUYÉ sur sa canne, le souffle 
court; Qanrie Çtrilkjn peine k par- 
ler. L’écrivain s’interrompt, chan- 
celle, comme s'il revivait cette soi- 
rée du 28 août, à la fin d’une 
manifestation de soutien aux 
« sans-papiers » de FégÜse Saint- 
Bernard, à Paris, «0 nfa entraîné 
dans le car de police, détaffle-t-H Et 
là, immédiatement, il m'a frappé 
avec une matraque, fai perdu i’équi- 
/ibre_ On m'a relevé, puis M. Lardez 
m'a frappé à nouveau. Peu de coups, 
trois au maximum, assenés avec pré- 
cision et, fai pu le constater par la 
suite, beaucoup d'efficacité. » 
Minutieusement, il raconte le 
transport au commissariat, le refus 
des policiers d’appeler un médecin, 
puis le transfert, quatre heures plus 
tard, aux urgences de FHOteFDieu, 
où, après la pose de cinq points de 
sature à la tête, 1e scanner révâera 
un hématome saignant au foie. «û 
y a une enquête de FIGS (Inspection 
générale des services] et tout ça fait 
fobjet de la plainte avec constitution 
de partie civile que vais avez dépo- 
sée, s’impatiente le président Jean- 
Pierre Mérigeot Aujourd’hui, c'est 
vous qui êtes accusé. » 

Cest effectivement lui, Claude 
GuiDon, auteur par ailleurs du livre 
controversé Suicide, mode d’emploi, 
qui comparaît, mercredi 23 octobre, 
devant la 24* chambre du tribunal 
correctionnel de Paris. Lui que l'on 
poursuit pour «rébellion » et «vio- 
lence à agent avec arme par destina- 
tion ». Le brigadier Hugues Lardez 
est également présent, mais comme 
victime. D’emblée, le président Mé- 
rigeot a en effet averti les parties 
que seuls seraient examinés les faits 


emploi fictif? Je n'ai rien demandé 
à personne ; en 1993, fai voulu aller 
dans un ministère. On m’a détaché 
d'Air France mais fai continué à 
toucher mon salaire. Je savais que 
ça sejhisait comme ça dans les ca- 
binets ministériels. Mais, contraire- 
ment à certains, sous d’autres gou- 
vernements, je n'ai jamais touché 
deux salaires. Aujourd’hui, c’est ré- 
glé il y a un contrat avec Mati- 
gnon. » n nous a Indiqué être dé- 
sormais «détaché d’Air France et 
sans solde », percevant un salaire 
« légèrement supérieur» à celui 
qu’il percevait à Air France 


reprochés à M. Gmflon: le jet d’un' 
projectile sur on motard; pois la ré- 
bellion lors de son interpellation 
dans un bar, vingt minutes plus 
tard. 

Carrure de bûcheron, parole 
claire, le policier n’a rien oublié. Ni 
le côté «r bon enfant » du groupe de 
trois cents personnes détaché de la 
manifestation que lui et cinq col- 
lègues étaient chargés de surreüter. 
Ni la frustration de ne pouvoir agir 
lorsque les projectiles se sont envo- 
lés en direction des motards qm 
traversaient le carrefour Beflevflle. 
«Us étaient trente, nous six», sou- 
pire-t-il En revanche, le brigadier a 
soigneusement observé l'homme 
d’une quarantaine d’années au 
blouson rouge. « Cest lui Je suis for- 
mel», assure-t-il en regardant 

ria ndp G ufltan. 

« DES FAITS VIRTUELS » 

Ce dentier sourit «les faits?», 
interroge le président «Des faits 
virtuels, corrige l’écrivain, fai assisté 
à leur production dans le local de po- 
lice, c'était une sorte d’atelier d'écri- 
ture. » Une manifestante vient cer- 
tifier qu'elle discutait 
tranquillement avec lui lorsque 
plenvaient les projectiles. Une 
consommatrice du bar et une voi- 
sine postée à sa fenêtre assurent 
que l'interpellation s’est passée 
«calmement». Et puis il y a les 
conséquences : aucune moto n’a 
été touchée par ces mystérieux 
tubes. Quant aux coups supposés 
avoir été donnés par Claude Guü- 
lon. As n’ont entraîné, pour le bri- 
gadier Lardez, aucune incapacité de 
travail. « Cest classique, soupire 


(204 000 francs bruts annuels en 
1993). La rémunération de M. Tî- 
beri par la compagnie nationale 
avait été augmentée, voici quel- 
ques années, à la suite d’une réor- 
ganisation de la grille des salaires. 
Le président d'Air France de 
l’époque, Bernard Attali, avait été 
sollicité en ce sens par le docteur 
Claude Gubler, alors médecin de 
M. Mitterrand, dans une lettre ré- 
digée sur papier à en-tête de la 
présidence de la République. Cette 
intervention, que M. Gubler a 
confirmé au Monde - sans pouvoir 
la dater avec précision -aurait fait 
suite & une visite de Xavfère Tiberi. 
Cefle-d, rapporte-t-il, lui avait de- 
mandé ce «petit service» en lui re- 
mémorant le « coup de pouce » 
donné en 1990 pour Tamibution 
au médecin du chef de l'Etat d’un 
appartement de trois pièces de la 
Ville de Paris dans le 5* arrondisse- 
ment, fief électoral de Jean Tiberi. 

• LE NÉCESSAIRE s 

« Bernard Attali , se souvient 
M. Gubler, m'a fait savoir qu'il 
avait fait le nécessaire. Je crois tout 
de même me souvenir qu’il a fallu 
un an ou un an et demi pour que 
Dominique Tiberi bénéficie effecti- 
vement de cette promotion. » Ques- 
tionné sur ce point, le fils du maire 
de Paris nous a répondu: « Mes 
parents connaissent bien Bernard 
Attali S’ils avaient voulu quelque 
chose. Us seraient allés le voir direc- 


Fécrivain. La thèse de la rébellion ne 
sert qu’à justifier les blessures infli- 
gées par les poùciers. Sauf que là, 
nnterpeOé a faim y laisser la vie. » 
Classique, en tout cas, l'opposi- 
tion entre parole de manifestant et 
parole de policier. L’avocat de 
l’écrivain a réclamé une relaxe, au 
nom de «fous ces fonctionnaires 
qui eux, font leur travail dam k res- 
pect de la dignité humaine». Le 
substitut du procureur a requis une 
condamnation, car «les déborde- 
ments doivent pouvoir être réprimés, 
sinon on Jùiirû par intentir les ma- 
nifestations ». « Une mesure de prin- 
cipe, a-t-efle précisé, car U n’y a pas 
eu de victime. » Jugement le 30 oc- 
tobre. 


LE PARQUET GÉNÉRAL de la 
cour d’appel de Paris n’entend pas 
se prononcer sur le caractère sus- 
pensif du pourvoi en cassation 
formé par Olivier FoD contre l’ar- 
rêt de la chambre d'accusation qui 
a décidé de retirer au directeur de 
la police judiciaire parisienne son 
habilitation d’OPJ, poux une durée 
de six mois (le Monde du 22 octo- 
bre). M.FoQ avait ordonné à ses 
policiers de refuser d'assister le 
juge Eric Halphen lots d’une per- 
quisition au domicile de jean Tîbe- 
ri. Alors que le ministre de l'inté- 
rieur Jean-Louis Debré a souligné 
que M. Foll restera en fonctions, le 
parquet général se contente ainsi 
de notifier le retrait d’habilitation 
au ministère de l’intérieur, a-t-on 
appris mercredi soir 23 octobre 
auprès du parquet généraL 
Û reviendra donc à la Place 
Beauvau de mettre à exécution la 
décision de la chambre d'accusa- 
tion, selon l’analyse que 1e minis- 
tère de Pintérieur fera du caractère 
suspensif ou non du pourvoi de 
M. FblL Le ministère attend le re- 
tour de M-FûH de Turquie, où fl 
fait partie de la délégation de la 
police nationale & l’assemblée gé- 
nérale d’Interpol avant de se pro- 
noncer sur cette question, nous a- 
t-on indiqué mercredi soir, place 
Beauvau. 

DRAMATIQUE POUR LA SÉCURITÉ 
Le directeur général de la poEce 
nationale, Claude Guéant, a 
confirmé les propos tenus par 
MM. Debré et Fofl après la déci- 
sion de la chambre d'accusation: 
«Rien n'empêche M. Poil d'exercer 
ses Jonctions de directeur de la pf 
parisienne, a-t-ü déchiré au Figaro 
du 24 octobre. Un directeur refait 
pas les enquêtes et les actes de pro- 
cédure judiciaire. » Dans tm entre- 
tien- à France-Soir, M. Guéant a 
ajouté qu’un éventuel rattache- 
ment de la PJ an ministère de la 
justice serait. « dramatique pour 
notre sécurité ». . 

De son côté, la Fédération auto- 
nome des syndicats de police 
(F ASP, majoritaire chez les poli- 
ders eu tenue) a réagi à la décision 
de la chambre d’accusation en af- 
fichant «la confiance qu’un syndi- 
cat démocratique peut avoir dans 
les juges et la justice de son pays, en 
toutes circonstances ». « Sans vou- 
loir se prononcer sur le fond», la 
FASP s’est étonnée que le Syndi- 
cat des commissaires et des hauts 
fonctionnaires de la police natio- 
nale, qm avait critiqué la dérision 
de la chambre d’accusation, ait 
« commenté très largement cet ar- 
rêt». 
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VENTES PAR ADJUDICATION 

Régisseur O.S.P. - 136, av. Chartes de Gaulle 
92523 NEUILLY SUR SEINE Cedex 
TEL : 01.46.4026.13 - FAX. : 01 .4040.70.66 


| VENTE VOLONTAIRE 
LE JEUDI 21 NOVEMBRE 1996 à 14H30 

en la Chambre des Notaires 
12. avenue Victoria à PARIS (1er) 

FONDS DE COMMERCE 
RODIN 

sis 36, AVENUE DES CHAMPS-ELYSEES 
à PARIS (8ème) 

(autres activités autorisées au bail, à négocier) 
Surface utile totale : 1727 m 2 sur 5 niveaux 
dont 560 m 2 au rez-de-chaussée 
(ce magasin occupe la totalité de l’immeuble) 


MISE A PRIX : 70.000.000 de Frs 

ne pouvant être baissé. 


Cahier des charges à consulter : 

Maître Marc ALLEZ. Notaire à PARIS (75008). 
25, avenue George V. - Tél : 01,47.23.61.67 
VISITE des locaux sur rendez-vous : Tél : 01.43.59.58.82. 


Ma Vente s/saisie immobilière à b banc du TGI de Versailles 
Mercredi 6 Novembre 1996 à 9h 
MAISON D'HABITATION à MONTESSON {781 
avec jardin cad. AD n D 344 pour 7a 05 ca et les 705/2505* indivis 
dans b parcelle AD 348 pour 2a 22ca (rue de la Paix, sans n°) 

12, rue de ta P aix - Bien occupé par les parties saisies 

f MISE A PRIX: 1.000.080 de Fra -Faculté de baisse d’IM ) 

Rens. s adr. SCP PARISET ANHALT - HUET, Avocats : Tj 0139-50.01.85 
Visites : SCP FRANCOUL-GRATON-NBENCHETTUT - Tj 013431^1.11 


rs Vie Pal.Jusi. Versailles. Mercredi 06 Novembre 1996 à 9b 

^ 3 LOCAUX à COIGNERES (78) 

2, nie do MOULIN A VENT 

à usage de bureaux, dont f libre, au 1er étage, 8 PARKINGS extérieurs 
REVENU LOCATIF 11.693 Fra H.T, 

(MISE A PRK7mOÔO Frs) 

S adr. SCP SELLARD et ASSOCIES, Avocats à VenaiBes (78), 

73 bis. rue du Maréchal Foch - Tfl : 013930.15.97 


~ PUBUCATlONJVDtOAIRE — 

Par arrêt définitif du 15 février 1996, la Cour d’appel de Versailles a 
condamné la société ALUBERT HOLDING et la société ALUBERT 
EQUIPEMENT (anciennement ALUBERT MANUTENTION) à 
verser à la société CITEC ENVIRONNEMENT 5.000.000 de Frs de 
dommages et intérêts pour avoir commis des actes de concurrence 
déloyale, préjudiciables à la société CITEC ENVIRONNEMENT en 
utilisant par voie de presse ou par l'édition de documents commerciaux 
une publicité mensongère et parasitaire et en faisant usagé de manière 
abusive du label LNE (Laboratoire National d’Essais) ainsi qu’en 
ayant entrenu une confusion en laissant publier dans deux catalogues 
professionnels des photographies de BACS sous le nom 
d 'ALUBERT alors qu'il s’agissait de modèles brevetés ou protégés 
par la société CITEC ENVIRONNEMENT et ses actionnaires 

Pour extrait. 

Maître Philippe M1SSIKA, Avocat à la Cour de Paris. 


Nathaniel Herzberg 


CHALLENGE 



Nouveau' 



Revanche des épiciers sur les 200 familles ? Raa-de- 
marée plutôt. Notre classement le confirme: sept des 
dix premières fortunes françaises ont fleuri dans ces 
nouveaux temples du capitalisme que sont les 
grandes surfaces. Longtemps indétrônable, Liliane 
Bettencourt, héritière de l'Oréal, a même du céder sa 
place de numéro un à la famille Mulliez, actionnaire 
principal d’Auchan. 


CHALLENGES 


IAN.D DEjOi/tNAÜ 


terrent» 

Hervé Gattegno 

Parole d’agent contre parole de manifestant 
devant le tribunal correctionnel de Paris 




# 






. SOCIÉTÉ 


LE MONDE / VENDREDI 25 OCTOBRE 1996/11 


Le tribunal de Paris confirme l’interdiction 
du livre du docteur Gubler, « Le Grand Secret » 

Les magistrats estiment que la confidentialité médicale est de caractère « général et absolu » 


DamuftjUQemertmKlumefowfi 23 octobre,la 
première chambre civile du tribunal de grande 
instance de Paris, présidée par Louis-Marie Rahv 


geaid, a maintenu l'interdiction de diffusion du 
Grand Secret, le livre du docteur Gubler, méde- 
cin personnel de François Mitterrand, sur lamu- 


ladie du chef de l'Etat Le tribunal a accordé 
100 000 francs de dommages-intérêts i DaraeUe 
Mitterrand et 80 000 francs à ses enfants. 


LE LIVRE du docteur Gubler sur 
la maladie de François Mitterrand, 
Le Grand secret (éditions Plon) 
restera introuvable en librairie. 
Dans un jugement rendu mercredi 
23 octobre, te tribunal de paris à 
maintenu l’interdiction dé diffu- 
sion prononcée en urgence, le 
18 janvier, par le juge des référés et 
confirmée, deux mois plus tard, 
par la cour d’appel de Paris. Appe- 
lée, cette fois, à statuer sur le fond, 
la première chambre civile du tri- 
bunal a considéré que I» informa, 
rions contenues dans cet ouvrage, 
«loin d’etre anodines », étaient 
« de nature à blesser ceux qui en 
font l'objet». 

Ecrit par le médecin personnel 
de François Mitterrand, Le Grand 
Secret raconte la découverte, en 
1981, de la maladie du président, 
atteint cfun cancer, puis les soins 
qui hd jurent apportés au cours de 
ses deux mandats présidentiels. 
Après avoir rédigé des bulletins de 
santé tronqués pendant des an- 
nées, 1e docteur Gubler avait fina- 
lement décidé de parler au nom, 
disait-il, de la vérité et de nris- 
toire, «fai doit ce livre pour qu’on 


ne se serve plus jamais de la méde- 
cine », affirmait-fl en juin devant le 
tribunal correctionnel de Paris. 

Le tribunal invoque te nécessaire 
respect du secret médical «Ni ta 
prétendue volonté de Claude Gubler 
de rüablrr la vérité en informant le 
public défaits qui bd auraient été 
dissimulés pendant plusieurs an- 
nées, ni la publication, du vivant de 
François Mitterrand, de bulletins in- 
complets relatifs à l'état de sa santé, 
que le médecin a pourtant accepté 
de signer, ne légitiment les révéla- 
tions incriminées, écrit-il. En effet, 
le secret médical présente un carac- 
tère général et absolu qui n’autorise 
pas un médecin à se transformer en 
garant du ben fonctionnement dès 
institutions ou en témoin de Fhis- 
toire.» 

CONDAMNATION CIVILE 

Séton les magistrats, aucune cir- 
constance, ne saurait affranchir le 
médecin, de son obligation au si- 
lence : «Si le professionnel, mis en 
cause dans sa compétence ou son 
intégrité, peut être amené à trans- 
gresser le secret pour apporter la 
preuve de la qualité de son inter- 


vention ou de sa bonne foi, c’est à la 
condition que la rév&ation se limite 
aux strictes exigences de sa défense, 
devant une juridiction, et ne prenne 
pas, comme en l’espèce, la forme 
d’une divulgation publique délibé- 
rée.» 

Le trifa ij na i de Paris à confirmé 
l’interdiction de diffusion pronon- 
cée par te juge des référés. Cette 
dérision, selon tes magistrats, n’est 
pas contraire à la liberté de 
communication des pensées et des 
opinions consacré par l’article 11 
de la Déclaration des droits de 
rhonxme 3e 2789. «Ce même ar- 
ticle pose aussi en principe que Ton 
doit répondre de l’abus de cette li- 
berté écrivent-ils. Constitue un tel 
abus la révélation, au moyen de la 
diffusion d’un ouvrage imprimé, de 
faits couverts par le secret auquel 
l'auteur de cet ouvrage est tenu, à 
raison de son état ou de sa profes- 
sion .» 

Les magistrats du tribunal civil 
ont accordé 100 000 francs de 
dommages-intérêts à Danielle 
Mitterrand et 80 000 francs à cha- 
cun des trois enfants du chef de 
ïïEtat Cette in demnisatio n corres- 


pond à «l'atteinte intolérable à 
leurs sentiments les plus profonds 
réalisée par la publication, quelques 
jours après le décès, au mépris du 
respect dû à la douleur des familles, 
d’informations relatives à la person- 
nalité de leur époux et père ». 

Cette condamnation civile 
s’ajoute à une con damna tion pé- 
nale prononcée le 5 juillet par le 
tribunal correctionnel de Paris. 
Claude Gubler s'était vu infliger 
une peine de quatre mois de pri- 
son avec sursis pour violation du 
secret professionnel « Jl n’appar- 
tient pas au tribunal de dire si les 
hommes politiques ont un même 
droit que les autres citoyens au 
maintien du secret sur leur état de 
santé, notait-il. Il lui suffit de 
constater qu’en l’état actuel du droit 
positif aucune disposition n’autorise 
un médecin à se transformer en ga- 
rant du bon fonctionnement des ins- 
titutions ou en témoin de l’his- 
toire.» 

Arme Chemin 

Lire aussi la chronique 
d'Agathe Logeait page 33 


Les maires auront plus de pouvoir 
face aux chiens dangereux 

« LE DISPOSITIF LÉGAL permettant d'assurer la maîtrise des animaux 
agressifs sera complété», a annoncé Philippe Vasseur^ ministre de 
F agriculture, de la pêche et de r alimentation, qui présentait, mercredi 
23 octobre à r Assemblée nationale, son projet de loi sur la protection 
des animaux de compagnie. S’appuyant sur la loi du 22 juillet 1996, 
selon laquelle « /'utilisation d'un animal pour tuer, blesser ou menacer 
est assimilée à l’usage d’une arme », M. Vasseur envisage de « per- 
mettre à l’autorité administrative compétente de prescrire au proprié- 
taire de cette catégorie d’animaux des mesures préventives ». Un maire 
pourrait ainsi se voir autorisé à appréhender un chien trop menaçant 
Par ailleurs, le propriétaire d’un chien pftbufl qui avait frappé un 
chauffeur de la RATP parce qu'il hii refusait de laisser monter ranimai 
dans son bus a été condamné, lundi 21 octobre, à dix mois de prison 
ferme par le tribunal correctionnel de Bobigny. 

DÉPÊCHES 

■ JUSTICE : l’ancien chef de cabinet de Michel Noir à la mairie de 
Lyon, Bernard. Sarroca, a été placé sous mandat de dépôt, mercre- 
di 23 octobre, par le juge Philippe Courroye, après avoir été mis en 
examen pour «faux, usage de faux et complicité de recel d’abus de 
biens sociaux». M. Sarroca est poursuivi pour de fausses factures 
dont aurait bénéficié une société parisienne qui le salariait En fé- 
vrier 1995, M. Sarroca a été condamné à dix-buït mois de prison avec 
surris pour avoir commandité le cambriolage de la permanence élec- 
torale du gendre de M. Noir, Pierre Botton. - (corresp. rég.) 

■ DÉTOURNEMENT: la cour d’appel de Lyon a rejeté, mercredi 
23 octobre, une demande de mise en liberté du sénateur du Gard 
Claude Pradüte (PS), incarcéré depuis vingt-deux mois pour une af- 
faire de détournement de fonds. Celui-ci sera rejugé les 18 et 19 dé- 
cembre. La Cour de cassation avait ordonné, le 3 octobre, la compa- 
rution de M. Pradflle devant la juridiction lyonnaise, après avoir 
ammlé m efwidarnnaHn n à trois ans de prison ferme prononcée par la 
cour d'appel de Nîmes. 

■ OM : le juge marseillais Pierre PhfiHpon a dos l’Instruction du 
dossier sur les comptes de rolympique de Marseille. Les quatorze 
personnes mises en examen, dont l’ancien prérident du club Bernard 
tapie, devraient comparaître au premier trimestre 1997. 

■ DISPARTTION : les corps retrouvés Je 20 octobre près d’une voi- 
ture accidentée dans un ravin des Hautes-Alpes sont bien ceux de 
Suzanne Ayme-J ouve et de son petit-fils Nicolas-Paul, qui avaient dis- 
paru 1e 4 août (Le Monde du 22 octobre). 


«Pourquoi cet acharnement?» 

«je suis triste. Je ne comprends pas ce jugement, noos a déclaré le 
docteur Claude Guidée. Je comprends parfaitement que Ton me dise 
que le secret médical prime la vérité historique. Mais si ton s’en tient à 
la morale, pourquoi, dèstors, assortir ce jugement de considérations fi- 
nancières ?ny a quelques jours, f entendais Roland Dumas, sur France- 
Info, déclarer à propos de mon Bvre: “C’est un Une qui tr o uvera sa 
place dans la littérature française. Après tout, la vérité a choisi ce 
chemin pour se faire jonc- H faut maintenant voir les choses avec 
du recuL” Et aujounThuI Je me retrouve condamné. Je ne comprends 
pas. D’autant moins que français Mitterrand hd-mime, qui savait que 
je préparais ce bvre, souhaitait que la vérité fût connue. D’autres le di- 
rota ri récriront après mot Pourquoi cet acharnement? Est-ce pour me 
contraindre définitivement an sSence?» 

i— 
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contre les braqueurs de Toulon 



DRAGUIGNAN 
de notre envoyé spécial 
Au terme d’un réquisitoire de 
près de dnq heures, Favocat géné- 
rai Michel Cortès a requis, mercredi 
23 octobre, 
des peines al- 
lant de cinq 
ans d’empri- 
sonnement à 
vingt ans de 
réclusion cri- 
nrôeDe contre 
procès les onze per- 
cmnes qui co m p a raissent depuis le 

4 octobre devant b cour d’assises 
lu Var sous l’accusation d’avoir 
lartidpé, le 16 décembre 1992, à 
attaque de la Banque de France de 
roukSL Le magistrat a notamment 
lemandé quinze ou seize ans de té- 
JusJtra criminelle contre Hélène 
tonaux, secrétaire comptable i la 
Janque de France, qui avait donné 
es renseignements permettant la 
éalisation de ce hold-up de 
46 millions de francs, en la dési- 
jnan t comme «celle qui a trahi son 
tmployeur et ses collègues de tra - 
'aû». 

Au seuil de son réqirisitaire, Ml- 
Jiel Cortès avait deux inquiétudes, 
y emblée, Q avoua la première en 
oupirant : « 15 milliards de ce n- 
imes _ Je sais ce que représente un 
alaire, le mien par exemple, mais 

5 milliards, je ne sais pas ce que 
■'est Mon angoisse c’est que, tpsà- 
jue part, vous disiez : a ÇeSt quand 
Qême un joS caup_“, que vous res- 
entiez comme une sympathie larvée, 
henouée peut-être: Ce serait une tra- 
îison. Vfeus devez rendre fa justice. * 
t, pour bien écarter ce risque, le 


USsée par tes agresseurs, 


<0 WJ* U 

ce auquel on plaça une 
tour du venin? et sur les 
dont souffrent encore les 
malgré une assistance 
gtte menée sans répit dc- 


:ond souci se révéla de 
fus discrète quand il évq- 
; d’Hâène Rénaux, deve- 
csotmage central du pro- 

ar te ifrte qu'elle a tenu en 
e aux maàaitems les <3é- 
nnettant la réussite de 


l'opération que par son attitude à 
F audience. Le jtoy avait découvert 
une jeune femme qui assumait to- 
talement ses actes en expliquant 
avec des mots simples et émou- 
vants que c’était par amour pour 
son compagnon, Jean-Claude Lo- 
piccoto, qu’elle avait fini par céder 
aux exigences d’un troisième per- 
sonnage, René Bombace, ami du 
couple. 

« REDOUIABLE VIPÈRE * 

Ces aspects lyriques de F affaire 
étant {dus favorables à la défense 
qu’à l’accusation, Favocat général 
abandonna un instant son ton me- 
suré : « Hélène Rénaux, c’est le ca- 
méléon qui a passé par toutes les 
couleurs de Hypocrisie. Qu’elle sou- 
rie , pleure ou parie d’amour, je la 
trouve mauvaise, médiocre, mi- 
nable», déclarait le magistrat, 
avant d’ajouter, se tournant vers 
l’accusée: «Jamais vous n’avez 
nfossi à me convaincre, à me persua- 
der que vous n'étiez pas grand-chose 
dans cette affaire. Vous avez déçu 
votre public. Epargnez -nous le rftfe 
delà rougissante idiote. » Et M. Cor- 
tès résumait sa pensée en qualifiant 
la secrétaire de «redoutable vipère, 
d'autant plus venimeuse qu'elle 
cultive la dupüdté ». 

S’il rassemble 1e couple et René 
Bombace dans une même pdne de 
quinze ou seize ans de réclusion 
crimfaefle et dans une fiable qui au- 
rait pour titre La Belle et les deux op- 
portunistes, le magistral nuance en 
qualifiant le dernier de «trait 
d’union entre la voyoucratie et les 
honnêtes gens ». B désigne Marc Ar* 
ypawto comme «le capitaine » ou 
«le cerveau», en demandant 
contre lui vingt ans de réclusion cri- 
minelle. Au terme de dnq heures de 
réquisitoire, le magistrat n'est pas 
satisfait Tous les participants àFat- 
taque de la banque ne sont pas 
dans le box et, surtout, la plus 
grande partie de raigent n'a pas été 
retrouvée. Evoquant Marc Annan- 
do, M. Coïtés a lancé, sans disstau- 
ler son amertume : «Le jour de sa 
sottie de prison, il ira récupérer son 
butin pour boire au soleil et à votre 
santé.» 

Maurice Peyrot 
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■Pour en bénéficier, il vous suffit de régler vos 
dépenses avec, la Carte Compliment eh France 
comme à .l'étranger chez tous les commerçants 
affilé à. American Express. En particulier dans 
23 raértques Acçor, sort 4 500 établissements 
(Sofitel, Novotel. 'Mércure, Ibis, Formule 1, 
►Etap Hôtel, CourtePaillé, Lenôtre, l'Arche, 
€uropçar..,), où vous muftiptiez vos points. 
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RÉGIONS 


LE MONDE /VENDREDI 25 OCTOBRE 1996 


AMÉNAGEMENT Samedi 

26 octobre, le conseil de développe- 
ment du Pays basque doit rendre 
public un schéma d'aménagement 
et de développement qui marque la 


volonté de l'entité basque d'affïr- par les élus basques avec le conseil 
me»- son identité propre. • Œ DO- général des Pyrénées-Atlantiques et 
CUMENT, qui servira de référence la région Aquitaine auxquels le p 

nnur lac rthr annâac a uonir formula haciiMO annartlprrt arlminidrati 


va icyiVM o»|uh«iiiw uiuu|ug» rc pays ■ — « —r "v- -- 

pour les dix années à venir, formule basque appartient administrative- partenaires territoriaux. • (JE DEBAT 
112 propositions. • IL SERA NÉGOCIÉ ment L'Etat pourrait intervenir pour sur la création d'un département 


condure un « contrat-cadre », for- basque est 
mute inédite dans les relations entre 

le Pays_ basque et l'ensemblejes ce 

propos. 


Le Pays basque franchit un pas dans l’affirmation de son identité 

En se dotant d'un schéma de développement spécifique dont les 112 propositions seront négociées avec le département des Pyrénées-Atlantiques 

et la région Aquitaine, l'entité basque veut s'engager dans une formule contractuelle inédite avec l'Etat 


BAYONNE 

de notre correspondant 

Document de base pour les dix 
années qui viennent, mise en co- 
hérence d’initiatives jusque-là 
éparpillées, le schéma d’aména- 
gement et de développement du 
Pays basque sera, samedi 26 octo- 
bre au soir, le point de référence 
des 250 OOO Basques de France. 
Le conseil de développement du 
Pays basque doit, en effet, ap- 
prouver ce jour-là un texte dont 
le conseil des élus négociera l’ap- 
plication avec le département des 
Pyrénées-Atlantiques et la région 
Aquitaine. 

Depuis sa création, le 9 juillet 
1994, le Conseil de développe- 
ment fait plancher ses membres, 
élus, chefs d’entreprise, fonction- 
naires, architectes, linguistes ou 
universitaires, sur ce que devrait 
être le Pays basque, demain. Cette 
sorte de conseD économique et 
social local a mis sur pied des 
groupes thématiques de réflexion 
pour dégager les grandes ten- 
dances du futur, c’est-à-dire le 
schéma que lui a commandé le 
conseil des élus. Cette dernière 
instance, une association 1901, est 
née, le 9 février 1995, et regroupe 
les parlementaires, élus régionaux 
et locaux du Pays basque. 

Quelle est aujourd'hui l’entité 


basque? Que veut-on en faire? 
Autour de ces deux questions, le 
conseil de développement a défini 
sept domaines (infrastructures, 
formation, aménagement cultu- 
rel, aménagement linguistique, 
fonctions résidentielles, dévelop- 
pement économique et environ- 
nement} et formulé cent douze 
propositions. Ainsi, dans une 
zone où pas plus de 11 % des 
jeunes, de seize à vingt ans, 
parlent basque, paralt-a urgent 
de généraliser renseignement de 
cette langue mais aussi de soute- 
nir les médias bascophones. 


Le Pays basque historique 


PLANIFICATION INQTAfTVE 

De même, dans un espace fron- 
talier et urbanisé comme la côte 
entre Bayonne et Hendaye, il est 
temps de penser à une plate- 
forme logistique aussi bien qu’à 
un transport collectif de voya- 
geurs en site propre. 

La longue phase d’élaboration 
étant à présent parvenue à son 
terme sous la forme de ce schéma 
d'aménagement, Q s’agit mainte- 
nant de passer aux actes. Déjà, les 
critiques fusent: «Réflexion tech- 
nocratique » pour les uns, trop 
« édulcoré » pour les autres, qui 
reprochent au document de ne 
pas aborder de front la question 
d’une institution Pays basque. 



avec toutes ses composantes spé- 
cifiques comme, par exemple, une 
chambre d'agriculture. 

Le document, qui n’aura aucun 
caractère règlementaire, se donne 
plutôt comme ambition d’orien- 
ter l’action collective en Pays 
basque, pour les dix ans à venir, et 
notamment de mettre au service 
du développement la force du 


Un drapeau, une culture et peut-être un département 


BAYONNE 
de notre correspondant 
Plus de doute : en franchissant 
FAdour, le voyageur aperçoit dé- 
sormais,' flottant au balcon de 
l'hAtel de vflle de Bayonne, les 
drapeaux français, européen mais 
également basque. Le maire de la 
cité, Jean G renet, par ailleurs dé- 
puté apparenté RPR, a fait hisser à 
demeure cet emblème, l’flatrrina. 
Histoire de marquer son attache- 
ment au Pays basque mais aussi 
pour symboliser la volonté nou- 
velle de foire de Bayonne la capi- 
tale du Pays basque après que 
cette viDe lui a longtemps tourné 
le dos. 

De même, les panneaux de si- 
gnalisation bilingues se font plus 
nombreux, y compris à Biarritz. Et 


n’entend-on pas le ministre du 
budget, porte-parole du gouver- 
nement, Alain Lamassoure, égaler 
meut président du district 
Bayonne-An glet- Biarritz parler 
sans complexe du «sud », à l’égal 
d’un nationaliste convaincu, pour 
désigner la partie du Pays basque 
au-delà des Pyrénées? Basco- 
p ho nés ou non, les jeunes des ly- 
cées hayn nnais se passionnent au- 
tant pour le groupe de rock dur 
d'Irun, Negu Gorriak, que pour les 
anglais Blur ou Oasis. 

La revendication culturelle va 
donc son chemin, tout comme les 
initiatives économiques pour créer 
des emplois sur place grâce à 
l’épargne locale basque, ainsi que 
le fait depuis 1979 la société Hem- 
koa. Mais, pour rheure, ces évolu- 


tions ne trouvent guère de traduc- 
tion politique «Le temps n'est-il 
donc -pas venir de capitaliser poli- 
tiquement ce minimum commun à 
tous ceux-quî vivent ici?» s’inter-, 
roge L’hebdomadaire nationaliste 
Eribatn. 


IME DOLÉANCE DE 160 ANS 

Au dernier scrutin couvrant 
l’ensemble du territoire basque, 
les élections régionales de 1992, 
les candidats de la mouvance na- 
tionaliste ont recueilli 10 057 voix, 
soit 83 % des suffrages exprimés. 
On est loin des scores réalisés par 
les partis nationalistes au Pays 
basque «Sud», c’est-à-dire espa- 
gnol, qui, bien qu’affaiblis par 
leurs divisions, ont tout de même 
drainé 40 % de voix lors des élec- 


tions législatives de mars dernier. 

Réclamée dès 1836 par les 
commerçants et les industriels de 
Bayonne au nom de l’efficacité 
économique et administrative, la 
création ou non d’un département 
« Pays basque » est à nouveau à 
Porche du jour La question est po- 
sée auprès de tous tes maires qui 
devraient y répondre d’ici la fin du 
mois. Déjà, à l'automne 1994, le 
député RPR Michel Incbauspé 
avait organisé un réf&endum par 
courrier en ce sens. Et personne 
n’oublie non plus que cette re- 
connaissance institutionnelle avait 
été promise par le candidat Fran- 
çois Mitterrand quelques mois 
avant mai 1981- 


M.Ga. 


Le lycée professionnel d'Issy-les-Moulineaux ne veut pas mourir 


ISSY-LES-MOULINEAUX 
de notre correspondant 

« Un lycée polyvalent est plus valorisant pour 
la commune. » Cette remarque, farte par un 
enseignant devant les parents d’élèves du ly- 
cée professionnel Henri-Farman d'Issy-les- 
Moulineaux (Hauts-de-Seine), réunis le 21 oc- 
tobre, résume le dimat qui règne dans réta- 
blissement Depuis plus d’une semaine, une 
partie des professeurs est en grève. Lundi soir, 
ils ont même décidé d'occuper les locaux. 
Cest qu’ils ont de plus en plus Pimpression 
que la construction du futur lycée polyvalent, 
dans cette commune de plus de 46 000 habi- 
tants, qui n’en disposait pas jusque-là, sonne 
te glas de renseignement professionnel public 
dans la ville. 

Cest en 1994 que le lycée profession^ Hen- 
ri-Farman, installé depuis plusieurs années 
dans des bâtiments de type Binder-Pailleron, 
connaît ses premiers soubresauts. Ce n'est pas 
P éventualité de voir te lycée se transformer en 
torche qui échauffe les esprits, mais sa ferme- 
ture, rendue nécessaire par un éboule ment de 
terrain. Une fermeture qui, selon les profes- 


seurs, devait s’accompagner de la disparition 
des sections « les moins nobles », comme la 
maille-habillement, la bureautique, et 1e dé- 
placement de certaines filières vers d’autres 
lycées d’Ile-de-France. Finalement, une solu- 
tion était trouvée : des bâtiments provisoires 
étaient installés sur te terrain devant accueillir 
te nouveau lycée polyvalent. Élèves et profes- 
seurs commençèrent à s'y sentir bien, ou- 
bliant presque te caractère provisoire de l’opé- 
ration. 

Une réunion extraordinaire du conseil d’ad- 
ministration de rétablissement, 1e 7 octobre, 
remît le fou aux poudres. Le rectorat de Ver- 
sailles y présenta * des propositions qui repré- 
sentent une réelle solution d'avenir pour réta- 
blissement, Oui devient un lycée polyvalent et 
permet ainsi le maintien dans la commune d'un 
lycée professionnel porteur de débouchés pour 
les élèves et la création d'un pôle d’enseigne- 
ment général, de la seconde jusqu’au brevet de 
technicien supérieur». 

Ce dernier point provoqua l’inquiétude des 
enseignants. Ils redoutent en effet de voir 
l’enseignement général prendre le pas sur 


renseignement professionnel Lors du conseil 
d’administration, où 1e nouveau projet a été 
approuvé par 14 voix contre 11, la suppression 
des filières CAP et BEP maille-habillement a 
été annoncée, ainsi que le remplacement de la 
bureautique par une section vente (BEP et 
BTS) et te renforcement de la branche électro- 
nique (BEP et BTS). 

« C’est incompréhensible, explique un pro- 
fesseur. On ferme des sections sans se poser ta 
question du devenir des élèves actuels et de ceux 
qui vont venir. Car, pour certaines filières qui 
vont disparaître, la maille-habillement par 
exemple, au-delà de la formation, elle était l’une 
des composantes de la politique d’intégration et 
permettait de ne pas laisser les jeunes à la rue.» 

La première tranche des 400 places du lycée 
polyvalent ouvrira en 1998 et la deuxième, de 
200 places, sera réalisée sur remplacement 
qu'occupe le lycée professionnel. Certains re- 
doutent déjà qu’hormis l’électronique te lycée 
Henri-Farman ne disparaisse en même temps 
que les préfabriqués. 


Jean-Claude Pierrette 
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contrat a les faveurs de l’instance 
basque, chargée de négocier le 
schéma avec les partenaires dé- 
partementaux et régionaux : «J'ai 
trop le souvenir de chartes remar- 
quablement rédigées, signées par 
les plus impressionnantes person- 
nalités et immédiatement reléguées 
au cimetière des promesses non te- 
nues, explique Jean-Jacques Las- 
serre, président dn conseD dès 
élus et membre de TUDF-FOrce 
démocrate. // nous faut r au 
contraire, déboucher sur une no- 
tion simple, la seule qui vaille, celle 
de contrat » 


sentiment d’identité, propre à 
cette région. 

Encore feudra-t-fl trouver inter- 
locuteurs et financement. Déjà, le 
conseil des élus a présenté, le 
31 mai dernier, la candidature du 
Pays basque comme un « pays », 
au sens où l’entend la loi sur 
l’aménagement du territoire du 
4 février 1995. La formule du 


« UNE MAOflNE MFBMALE » 

Dès lors, selon une formule iné- 
dite dans l’Hexagone, on pourrait 
s’acheminer vers un «contrat- 
cadre» discuté entre le conseil 
des élus basques, l’ Etat, le conseil 
régional d’Aquitaine, lë conseil 
général des Pyrénées-Atlantiques, 
et accompagné de conventions 
d’application, financements et 
échéances à FappuL 

Autant de perspectives qui 
laissent de glace la Jeunesse fron- 
deuse de Bayonne, pins préoc- 
cupée de trouver, sinon un travafl, 
du moins un stage de temps à 
autre. Cela ne semble guère pas- 
sionner non pins tes grands em- 
ployeurs de l'agglomération : ni 


des industriels comme Dassault, 
lùrboméca et Sony ni tes nom- 
breux hypermarchés de la grande 
distribution alimentaire n’ont 
participé à l’élaboration du sché- 
ma. 

A T inverse, bien des décideurs, 
à l’échelle locale, sont impatients, 
et le prochain contrat de plan 
Etat-région Aquitaine leur paraît 
se situer & des années-lumière. 
«A présent ils sont pris au piège. 
Le schéma est une machine infer- 
nale qui va leur exploser ù la figure 

sTI n'y a pas, vheftnt du concret», 

pronostiquait ce conseilla: muni- 
cipal, lors de la réunion des 
communes basques du 21 sep- 
tembre dernier. Cette assemblée 
- ou « bfltzar » -, en décidant 
d’interroger par écrit les 159 
maires concernés, a remis à 
l’ordre du jour une question 
beaucoup plus précise qu'un 
«pays» ou un. schéma: la créa- 
tion d’un département Pays 
basque. 

François Bayrcu, président 
UDF-Force démocrate dn conseil 
général des Pyrénées-Atlantiques 
et ministre de F éducation natio- 
nale, leur a d'avance répondu par 
la négative: «La division, c’est la 
JaiUese. » 


Michel Gaaricotx 


La région PACA envisage une baisse 
de 10 % de sa fiscalité pour 1997 


MINISTRE de l'aménagement tfet temtoireet président dü, conseil ré- 
gional de Provence^ Alpes-Côte dfAznçgeafrqaritepttBdttx a anno n- 
cé, jeudi 24 octobre, qûfil pr op oserai t une baisse h pression fiscale 
de 10 % dans le budget 1997. « La baisse üesimpôts directs sur les entre- 
prises et les ménages portera sur 150nuBhms de francs. C’est sans pré- 
cédent dans Fhïstoire des régions et descoflectrvtûfs loctdes », a-t-fl. décla- 
ré. L’emprunt sera limité à 300 unifions, soit une diminution de 25 % 
par rapport à 1996. Le président de rassemblée «eut aussi «réduire le 
tram de vie» de la région, avec une dhUHmtiOB des dépenses de ges- 
tion de 3 %. Les priorités du budget 1997 serrait la formation (lycées, 
développement du « chèque-formation »}, tes initiatives locales pour 
remploi et la prise en charge par la région de P organisation des trans- 
ports ferro viai res. 


Morosité à l'assemblée générale 
des petites villes 


JEAN-CLAUDE GAUDIN, ministre (UDF-PR) de l'aménagement du 
territoire, et maire de Marseille, qui s’exprimait devant rassemblée gé- 
nérale de r Association des petites vütes de France (APVF), mercredi 
23 octobre, s’est dédaré fevoraMe à de nouvelles avancées de la dé- 
centralisation en soulignant que la «soci&é est jacobine », ajoutant: 
« Faisons de ta décentralisation*' et on réglera de surcroît le problème du 
cumul des mandats. » De son côté, Martin Malvy, président de l'APVF 
et dépoté (PS) du Lot, s’est dit plutôt «pessimiste» sur tes possflnütés 
(Faction des petites vifies en affirmant qu’elles n’ont «plus de marges 
de manœuvré». ' 


DÉPÊCHES 

■ PARIS : Pierre Aidenbaum, nuire (PS) dn 3 e arrondissement, a 
protesté, mercredi 23 octobre, contre renvoi de « plombiers » par les 
services de la Ville «pour clôturer au chalumeau une des maisans situées 
devant le marché des Eqftmts-Rouges, utilisée depuis de nombreux mois 
comme espace d’expression du Collectif des Enfants-Rouges ». M. Aiden- 
baum estime qu'il s’agit dNax « logique d’affrontement», m Q de- 
mande «qui a donné Tordre» de cette opération, qui s’est déroulée 
dans Farroncfissement dont Jacques Dominati (UDF), premier adjoint 
au maire de Paris, fut le maire jusqu’aux dernières Sections munici- 
pales. 

■ VAL-DE-MAJRNE : la capacité de Fusine dépuration des mm 
usées de Valenttra (Val-de-Marne) va être doublée, ce qui portera à 
600 000 m* par jour, au Beu de 300 000 m* actuellement, te volume des 
rejets traités, a annoncé le Syndicat interdépartemental pour Tassai- 
nissement de ragglomération parisienne. Cette usine « Seine amont » 
qui pounca ainsi traita: tes eaux usées d’environ 3 mflfions d'habitants 
de ragglomération parisienne, feït partie de l'objectif du Siaap pour 
dft'etoppajes capacités de cinq sites, parmi lesquels « Seine aval» à 
Achères (Yvefines), et «Seine centre », à Colombes (Hauts-de-SeinA 

■ MONTAGNE : FAsso dation nationale des élus de montagne 
(ANEM) a annoncé qu’elle présenterait, vendredi 25 octobre unmé- 
morandum pour la montagne européenne réclamant à Bruxelles une 


. * r — iwv wiunm a. muAcues une 

recon n aissa n ce de spécificité. Soulignant en particulier la spécialisa- 
tion de l’économie vers 1e tourisme, la « contraction de respaceiuuna- 
rnsé»,ü. « perte de diversité de la société» ainsi que te moins bon en- 
tretien de l’espace, tes fins de montagne lédatSem Pada£Sd£ 
politiques communes chaque fois qu’elles touchent la montagne et des 
«programmes d'aménagement concerté des massifc » 
m SA RTHE i le Mans est la première ville en Europe à offrir un ac - 
cès àùiternet parte câble. Cette solution, développée aux Etats-U^ 
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Je 


met 



Une nouvelle chaîne, privée et indépendante de tout groupe financier ou 
politique, et qui sera diffusée sur le câble et le satellite : c'est 
l'ambition de TCC. Ses fondateurs : des citoyens, issus ou non des 
médias, qui veulent 
Sa vocation : permettre à tous les citoyens, à titre individuel ou 
dans le cadre de leurs activités associatives. de lBfflflfflWWBHBB 
la télévision pour s’exprimer, imaginer, créer dans tous les 
domaines de la vie sociale, culturelle, économiq ue, artist ique. 
sportive. . . Bref, de devenir d’authentiques téfésDec JRfiflBI 


Une chaîne de télévision qui ou vriraQQQ^gQyUdlMIà l'ensemble de 
ses spectateurs... qui consacrera îusqu'a BafSS de son temps 
d'antenne aux programmes proposés et choisis par eux... qui 
accordera à ses abonnés une place réelle dans s a structure et son 
fonctionnement... qui offrira des espaces de lHWB^W aux 
acteurs de la vie de la cité. . . le tout en respectant les impératifs du 
professionnalisme et d’une SHWWBHWWH Cette chaîne n'est 
pas un rêve, ce sera la première chaîne privée de service citoyen. 


Sur TCC. chaqu e jour aura sa couleur, son th ème fédérateur, qui sera 
décImé JMTOtlWMBWÎBSKIHB du cinéma, de la télévision 
et des médias, sous toutes les formes : magazines, documen- 
taires, reportages, forums, œuvres de fiction, au sein deBSSES 
qui mêleront espaces de création et espaces 
d’expression citoyenne. 


Depuis 6 mois se créent dans toute la France des dizaines d'associations 
Points de rencontre TCC, qui rassemblent les énergies et les 
talents de tous ceux qui veulent faire émerger une parole et une 
image neuves et citoyennes. Dès maintenant, ils constituent des 
banques de do nnées de projets et de réalisations TC C. auxquelles 
s’associeront en France, en 

Europe et dans le monde. 


La citoyenneté à la télévision, c'est nouveau, c'est passionnant et cela 
demande à êtr e expérim enté. Voilà pourquoi TCC prépare dès 
maintenant un BBISB . 6 heures de programmes de démonstra- 
tion préfigurant l’esprit et la forme de la future chaîne, qui sera 
diffusé 
partir du 


[via le satellite et au cours de projections publique 
1 ? mars J 997. 


Télé Création Citoyenne ouvre une HaBSBuBinoM Pour la mise en œuvre de 
son pilote, dont le budget est estimé à 1 million de francs. Mais 
TCC ouvre s urtout une^fl^^flgg^| autour du thème choisi pour 
le pilote : la BBBBSBHBBS A tous les sens, politique, social, 
artistique, psychologique, audiovisuel du terme... 
Télé-citoyennes, télé-citoyens, à vos plum es, à vos dis quettes, à 
vos cassettes, pour que vive une télévision ! 

François Manceaux, Isi Bélier. Jean-Jérôme Beriolns. 

Jean-Michel Boissier, Paul-François Carrier. Emmanuel Guider. 

Elisabeth KileJjian. Marie Le Gai). Marie-Christine Lennir. 

Laurence Madrelle, Michel Marcus, Guy Sc/igmann. Aline Ze/rer. 


[lundi] Comprendre (sciences, économie, pensée) Laurence Madrelle, Michel Marcus, Guy Sc/igmann. Aline Zelrer. 

[mardi] Imaginer (cinéma, théâtre, livres) 

[mercredi] S'ouvrir (l'Europe, le monde) 

[jeudi] Partager (emploi, éducation, justice, société) - 

[vendredi] Vivre (environnement, santé, modes de vie) 

[samedi] S'échapper (sports, loisirs, voyages) 

[dimanche] S'exprimer (arts plastiques, musiques, expressions libres) 

Pour tous renseignements sur le projet TCC, les Points de rencontre TCC et l'adhésion à TCC, contactez l'Union Télé Création Citoyenne, 
92, boulevard de Port-Royal, 75005 Paris. TéL : 01 43 25 28 08, Fax : 01 43 25 53 95, Internet : http://www.supelecfr/Invites/T.C.C. 


tëVê' 




9 Je finance !e programme pilote de TCC 


Je .participe _au_ programme pilot cTdeTTCgS 


ORGANISME. 
ADRESSE 

TÊLÉPHOrE- 
Je souscris 


□ K» francs □ 200 francs 

□ 1000 francs □ Autres 


ORGAMSME. 


TELEPHONE 

/adresse .1 TCC 


□ une cassette 

□ trt croie: 


lj une 


pour contribuer à ta production du programme de démonstration. 

Chèques postaux ou bancaires à l'ordre de l'Association <• Un pilote pour TCC 
Je noie que cette souscription ne constitue en aucune façon un acte d'actionnariat 
au futur capital de la chaîne. 


Je note que mon envoi sera réference à mon nom dans b banque de proirrammes 
TCC et que je serai tenu informe de tome utilisation qui pourra en être faite. 


À adresser à : Association Un pilote pour TCC «*, 92, boulevard de Port-Royal 75005 Paris 


Conception : Rampazi o & Associés - Logo : GuUhem Pratz/Gaïa 'Associai inn Lui I Wl décimée à la Prcl'cdure de police de Pans le 21.10.% 







5fSF?PSS!S3'S-fi&S-aÆ'5:RS-B5 i aRaa’Sft-aB«&?.|«'BS9 g ina»9«î>,î l ^fa !s:nM , 
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Impatiences 


HORIZONS 

-MB ENQUÊTE 


socialistes 

Dix-huit mois 
après l'élection 
présidentielle 
et dix-huit mois 
avant les législatives, 
les militants du PS 
balancent entre 
réflexion et besoin 
d'action face aux 
problèmes sociaux. 
Chômage 
et politique 
économique 
sont au centre 
des débats 
préparatoires 
des conventions 



E N Avignon, le 
17 octobre était, 
comme dans 
d’autres villes de 
France, une jour- 
née d’action, de 
grèves et de mani- 
festations à l’initia- 
tive des sept fédé- 
rations de fonctionnaires. Yves 
Léonard, arrivé au pas de course 
de la société d’insertion qu’il di- 
rige, rejoint en fin de matinée les 
premiers rangs du défilé mené par 
des cheminots. D fait doux sous 
les platanes, et « les camarades » 
fonctionnaires, postiers, gaziers et 
professeurs se bousculent autour 
de la silhouette massive d’Yves, 
« premier fédéral », secrétaire du 
Parti socialiste du Vaucluse. 

Sous les banderoles de l'unité 
syndicale, tous défilent avec le 
sourire, contents de faire nombre, 
venus de toutes les cités du dépar- 
tement Elisabeth Guigou, député 
européen et ex-deloriste, trottine 
au côté de Madeleine Brun, ex- 
conseillère régionale rocardienne. 
Les socialistes présents dans ce 
cortège ignorent superbement les 
courants que Ton dit Ici «r en veil- 
leuse », le département s’étant en 
majorité rangé sous la bannière 
de Lionel Jospin. Un an s’est écou- 
lé depuis les grèves de l’hiver der- 
nier et l'on se retrouve en masse, 
à nouveau, dans la rue. «A ce soir, 
Yves », lancent des camarades au 
moment de la dispersion. 

Pour le soir même, en effet le 
premier fédéral avait convoqué 
un conseil consacré aux questions 
sociales. Le Parti socialiste pré- 
pare ainsi sa troisième convention 
nationale sur la politique écono- 
mique, les 14 et 15 décembre. 
Toutes les sections en débattent 
« pour faire remonter les proposi- 
tions de la base». Comme elles 
l'ont déjà fait pour les deux 
conventions précédentes, concer- 
nant l'Europe et la démocratie. 

Ce 17 au soir, donc, dans (a salle 
des anciennes écoles à En- 
traigues-sur-Sorgues, une bour- 
gade de la périphérie avignon- 
naise, Yves Léonard ouvre la 
séance sans dissimuler sa joie. 


« L’affluence dépasse nos plus Jolies 
espérances », confirme-t-il, dans le 
bruit de chaises qu’on rajoute 
avec hâte. Sans emphase, il invite 
au débat «Que proposons-nous 
face au chômage, à fa pauvreté? 
Nous ne pouvons nous contenter de 
discours, il nous faut être concret si 
nous voulons convaincre. » Les 
prochaines législatives n’auront 
lieu qu’en 1998. Le PS réunira son 
congrès et sortira son programme 
fin 1997, « mais déjà le temps 
presse », conclut Yves Léonard. 
L’audience acquiesce, convaincue. 

« C'est qu'ici, contrairement au 
niveau national, on ne peut pas se 
contenter de prendre le temps de ta 
réflexion. Nous ne gagnerons les 
élections que si nous avons un dis- 
cours radical », lâche, d’un ton im- 
patient un vieux militant vigou- 
reusement applaudi En terre de 
Vaucluse, «/e front national oc- 
cupe le terrain, fait du porte-à- 
porte, prit à entendre les vraies mi- 
sères», ajoute, presque énervée, 
une militante du Pontet 
Dans cette cité-dortoir voisine, 
Martine Brachet, une forte 
femme, a, en un an, « remonté » la 
section, qui a triplé ses effectifs. 
FiHe de résistants, concierge dans 
un lycée voisin, eDe anima le club 
de rugby pour le compte de la mu- 
nicipalité de droite, avant de s’ins- 
crire au Parti socialiste en 1993. 
«fai peur pour après. Tiendront-ils 
leurs promesses ? », s’interroge 
M* Brachet qui, ce même 17 oc- 
tobre, avant de se rendre à En- 
traigues, a tenu une réunion ani- 
mée de sa section locale. Elisabeth 
Guigou, qui y était invitée, a expli- 
qué la position nationale. « U faut 
voir plus grand, plus vaste. Le pro- 
blème, ce n’est pas la technique; 
c'est le choix politique qui ramène- 
ra les électeurs vers nous», lui a 
gentiment rétorqué un militant 
d'une cinquantaine d’années. 

« imaginons — Nous allons aider 
les pays du Sud à se développer. 
Eux-mêmes, à leur tour, vont ache- 
ter nos produits. Cest une façon de 
sortir de la récession. Et la réponse 
au Front national, qui prend les 
gens du Sud pour boucs émis- 
saires. » Elisabeth Guigou a écou- 


té, bien entendu, « ce besoin d'un 
projet global, et le refus de micro- 
solutions ». Trois semaines aupa- 
ravant tous ont participé à la ren- 
contre socialiste d’Arles sur l'im- 
migration et les moyens de 
contrer pas à pas l’offensive fron- 
tiste. 

«Arles, ça nous a vraiment ser- 
vi », insiste Obvier, vingt-trois ans, 
présent à la réunion d’Entraigues, 
mais refusant d’y prendre la pa- 
role. « Les socialistes doivent re- 
trouver la proximité, frapper chez 
les gens au lieu de se contenter de 
réunions. Les problèmes sont réels, 
il faut militer comme savent le faire 
les frontales et les communistes. » 
Membre du parti depuis deux 
mois, il avait adhéré en juin au 
Mouvement des jeunes socialistes 
(MJS). Olivier prépare un doctorat 
de sciences économiques. Venu à 
la réunion fédérale « pour voir », Q 
enrage d '«entendre ces étemels 
blablas. Ce sont des vieux qui ne 
nous écoutent pas. Pour eux, nous 
sommes neufs. Mais ce sont eux qui 
parlent de rêve pour les jeunes. 
Nous, les jeunes, nous n’avons pas 
besoin de rêve, seulement du 
concret». Olivier finit par se de- 
mander s'il ne va pas lui falloir 
« aller là où mon cœur me porte, 
chez les communistes. Eux, au 
moins, ont un discours clair sur 
l’immigration. » 

O LIVIER est en désaccord 
avec la position de cer- 
tains socialistes sur les 
lois Pasqua. «Il ne faut surtout pas 
les abroger, ilfiut les réviser », sou- 
tient le jeune bomme, farouche 
partisan du contrôle de l’immigra- 
tion. « Les rues d’Avignon ne sont 
pas sûres la nuit A quoi sert de nier 
l’évidence ?A Orange, terre d’expé- 
rience du Front, on ne se voUe pas 
la face.» De fait, le maire 
d’Orange, Jacques Bompard (FN), 
a ouvert un cahier de doléances, - 
« une bonne chose », souligne Oli- 
vier. L’on y lit une demande pour 
réparer une conduite d’eau, la dé- 
nonciation d’une petite délin- 
quance, etc. Sur la porte de la 
mairie, le maire a affiché une 
lettre concernant le mouvement 


du 17 octobre. «Je comprends le 
mécontentement des gens, je ne suis 
pas contre la grève», écrit-fi. Mais 
le maire veut qu’un service public 
minimum soft garanti. H dénonce 
avec virulence « les syndicats insti- 
tutionnels» et accuse «la mondia- 
lisation » de tous les maux. 

«Le Front tisse sa toüe sur tous 
les aspects de la vie. On comprend 
mieux comment des gens ont pu 
être collabos », commente une ha- 
bitante d’Orange, qui vote socia- 
liste, mais se refuse à prendre sa 
carte au parti « animé par une 
vieille chouette qui fait fuir». Elle 
préfère agir dans Kaire face, une 
des deux associations, avec Alerte 
Orange, qui défend chaque pouce 


parlement est à la pointe du 
combat face au Front natïonaL 
Cela explique-t-il son besoin, 
presque impatient, d’on projet 
concret? 

A Auxerre, oh se réunissaient 
les socialistes bourguignons le 
12 octobre pour débattre, eux aus- 
si, de la troisième convention, 
T impatience fut également mani- 
feste. ESe surprit quelque peu, en 
ces terres traditionnellement de 
mesure, où le Front national ne 
fait pas recette. «Mais, face au 
chômage, il y a tout autant ur- 
gence. » 

« Lionel, réveîBe-tm 1», hmfe un 

militant d’ une rinqnantamf» d’an- 
nées, en réponse à l’exposé piéE- 


« Les socialistes doivent retrouver 
la proximité, frapper chez les gens au lieu 
de se contenter de réunions. Les problèmes 
sont réels, il faut militer comme savent 
le faire les frontistes et les communistes » 


de terrain contre la mainmise 
firentiste. 

La tâche, c’est une évidence, est 
difficile pour la fédération du 
Vaucluse. Le Parti, après un cui- 
sant reflux, remonte la pente de- 
puis un an. Mais, qu’O s’agisse de 
préparer la troisième convention 
ou de discuter de la démocratie, 
comme ce fut le cas précédem- 
ment, le thème de l’immigration 
revient au galop. Incontournable, 
Tous s’accordent à combattre, en 
priorité, le Front nationaL Mais 
comment faire ? Yves Léonard lui- 
même, ancien soixante-huitard 
revenu an parti en 1987, après un 
passage en 1974, apprécié de ses 
ouailles jeunes et plus âgées, ne se 
retrouve pas dans « les discours in- 
cantatoires faits au nom des droits 
de r, tomme. Ils sont dépassés. Nous 
gardons nos valeurs. Mais il nous 
faut être réalistes. Ce qu’a su faire 
Gérard Le GaB, délégué auprès du 
premier secrétaire, qui défend un 
contrôle de l'immigration. » Le dé- 

• ? 


minaire et très technique fait par 
un délégué de Dijon dans r atelier 
de réflexion sur l'emploi. « Lionel 
magne-toi! H nous faut des me- 
sures concrètes pour répondre aux 
chômeurs», reprend d’une traite 
le trublion, applaudi timidement 
par l'assistance clairsemée. En tri- 
bune, le délégué dijonnais 
s’échauffe : «Je ne suis pas venu 
pour me flaire engueuler, je suis un 
militant comme toi » 

Le maire d’une petite co mmune 
rurale prend opportunément la 
parole. «Je peux créer une tren- 
taine d’emplois d'initiative locale. 
Garantissons ce type d’emploi à 
tous les Jeunes, en attendant qu’ils 
trouvent un travail fixe. Pourquoi ne 
pas utiliser à cette fin les fonds jus- 
qu’ici donnés sous firme de primes 
et sans effet aux entreprises?» En 
tribune, le délégué s’empare de 
^argument, chiffre même le rap- 
port d'une telle mesure : «50 mil- 
liards de francs créeraient 
400 000 emplois 1 » Le trublion et 

K ■ V 


quelques autres applaudit a 
tout rompre. D'autres préfèrent 
déplorer «la démagogie». Cer- 
tains se disent découragés : « Que 
peut-on faire de différent par rap- 
port à la droite? La crise, hélas , est 

générale.» , 

Du débat agité émergent quel- 
ques points forts. Faut-fl réduire 
Si durée du travail à 35 heures, 
voire à 32 heures, sur-le-champ ? 
Dans le même temps, diminuer ou 

non les hauts salaires ? La fiscalité 
doit-elle s’orienter vers une ré- 
forme de la TVA, injuste pour les 
bas revenus? Beaucoup optent, 
pour une relance keynésienne des 
dépenses publiques, afin de sti- 
muler la croissance, «Halte au, 
franc firtl », réclament certains, 
tout en rappelant, avec précau- , 
tion, leur soutien au tràité de 
Maastricht «On ne revient pas sur 
les choix du parti »~ 

Un jeune couple de travailleurs 
sociaux, venu de Nevers, qui par- 
ticipe à un autre atelier consacré à . 
la protection sociale, y a trouvé 
« T échange dont nous avons besoin. 
Dans notre petite section, nous 
nous sentons isolés. Dommage, les 
discussions ont été rapidement 
écourtées pour finie place aux dis- 
cours des dirigeants. » 

I LS ont pris leur carte au parti 
en mars 1995. «Nos enfants 
grandissaient, nous nous de- 
vions d’agir. Le score de Lionel a été 
une divine surprise. » Mais de- 
puis ? « Nous soutenons LioneL qui 
a la carrure d’un président et a su 
démocratiser l’organisation. » Mais 
encore? « Lionel n’a rien dit lors 
de la dernière grève en 1995. Nous 
avons été choqués par les positions 
droitières de Le GtüL Lionel ne s’est 
pas manifesté cet été à l’église . 
Saint-Bernard. Nous* nous sommes 
montés manifester à R tris pour les 
sans-papiers. » Ce sont de fervents 
sp e c tateurs des « Guignols ». «Os 
Font bien vu, notre Yqyo, n'est-ce- . 
pas?» 

. A Auxerre, comme partout, le 
parti prend le temps de la ré- 
flexion. «tort-être que Lionel at- ! 
tend d'avoir les remontées de toute 
la box œjmjjmQVP der ~ • 
rière lui ? Ma& qrç JnOusjrtesse de , 
' questions Que jégondre?» Le » 
jeune coupfe,‘ M comme ’ tant 
d’autres militants, se fait une rai- 
son. Depuis un an, un peu par- 
tout, le nombre de militants re- 
commence à croître. 

A Dijon, la section s'est réorga- • 
' aisée. «A tais elle nous ignore, 
comme si on faisait peur»,- cri- 
tiquent deux lycéens venus eh 
curieux à la réunion d’Auxerre. 
Adeline et Clément ont pris ré- 
cemment leur carte au Parti soda- 
liste. Animateurs du Journal L \ in- 
saisissable . au lycée 
Chailes-de-GauDe, fis ont récem- 
ment diffusé un questionnaire 
«ppur connaître l’intérêt porté à la 
politique ». Une centaine de ré- 
ponses sont arrivées. « Pas mal ! 
Beaucoup étaient écœurés par les 
tracts orduriers de l’extrême droite 
traitant les immigrés de sans-pa- 
piers de toilette. Nous avons pris_ 
ces tracts et les avons brûlés devant 
tout le monde.» 

A la section d’Auxerre, Patrick 
Rigolet, quarante ans et l’allure 
sportive, a remplacé à la tête de la 
section l’anden secrétaire, qui 
avait joué, en accord avec les ins- 
tances nationales, la carte de l’ou- 
verture avec le maire Jean-Pierre 
Soisson. « Ce fit une bonne leçon _ 
Quand celui-ci appela à voter 
Chirac â la présidentielle, on se re- 
trouva Gros-Jean comme devant 
Depuis, on remonta: 70 adhérents 
au lieu de 30. De moins en moins 
d’enseignants ont leur carte, mais 
toutes les catégories sociales sont 
représentées », affirme Patrick, 
cadre de la Sécurité sociale et 
membre d’une famille où toutes 
les sensibilités de gauche sont re- 
présentées. Son demi-frère est 
pe rmane nt à la section. Militant à 
la CFDT, Patrick s’apprête à pos- 
tuler pour la présidence de la 
caisse d’assurance-maladie. Il au- 
rait préféré voir Henri Emmaimc l- 
H mener la campagne présiden- 
ti elle, mais il soutient, «en 
légitimiste », Jospin, qui fut choisi 
a la majorité. 

Il se veut «réaliste, sans états 
d'âme». Militer sur le plan local 
est sa seule ambition : « [cl, je 
connais tout Je monde, fhabite à 
deux pas de l’école primaire que je 
fréquentais. Je croise chaque jour 
mes anciens copains du club de 
football. De droite comme de 
gauche, entre voisins, on discuta sec 
et on avance. » 

DatneUe Rouard 

Dessin Serguei 

1 , 
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Silence, 
in privatise 

Suite de ta première page 

J Ftinrquoi vouloir céder prédpi- 
tjunment des entreprises si long- 
temps tenues à bout de bras ? 
^arce que l’Etat, en quête d 1 écono- 
mes budgétaires, ne veut plus 
pettre la main à la poche. En mai 

E 5, un sénateur nommé Jean Ar- 
is dénonçait devant la commis- 
i des finances la mauvaise af- 

H ss participations de l’Etat 
îs entreprises publiques: 
988 et 1994, elles lui ont 
29,5 milliards de francs, 
représentant la différente 
mire ies dividendes perçus au 
itre de ses participations et les 
lotations en capital qu’il a dû 
jonsentte. 

: « Nous ne savons pas gérer ces 
Entreprises», répétait le même 
pan Arthuis, devenu minis tre de 
] économie et des finances, en pré- 
entant, le 16 octobre, le choix du 
louvemement concernant la pri- 
atisation de Thomson. Mercredi 
3, Alain Juppé reprenait la même 
ocpllcatfon devant les caméras de 
Iranee 3 : *}e ne veux pas que le 
contribuable fiançais (_) continue 
t payer des dizaines de milliards 
|le francs] pour des en t reprises qui 
ont mal gérées. » là doctrine qui 
ésuite de cette analyse est daïre: 
le toutes ces participations em- 
«arrassames il fantdésorrhais sè 
lébarrasser, et au plus vitt 


Les dossiers Thomson 
et CGM ont valeur 
d'exempte. Dans 
un cas comme 
dans l'autre, deux 
candidats donnés 
favoris ont fini par 
être écartés au profit 
: de candidats plus 
: proches du pouvoir 


Pour cela, l’Etat est prêt à 
« payer pour vendre », c’est-à-dire 
à recapitaliser une dernière fois tes 
entreprises avant d'en confier 
l’avenir à un e n tr e preneur privé. 
Les contribuables débourseront 
donc î,27mMard de francs pour 
la Compagnie générale maritime 
(CGM), 855 nnffions pour la SMC, 
de 1 à L4 milliard pour la SEP, et 
U milliards pour Thomson. Us ont 
déjà versé 11 milliards pour redres- 
ser Bull, dont la privatisation reste 
inachevée, et 19 müEards pour Air 
France, qui n’est pas encore en 
état de basculer dans le privé. 

Pour pouvoir vendre ces « ca- 
nards boiteux », l’Etat s’entoure 
du secret le plus total et privatise 
selon la méthode de gré à gré. Une 
formule rarement utilisée. Les 
dossiers Thomson et CGM, précé- 
dant une rafale d’antres privatisa- 
tions de gré à gré, avaient donc 
valeur d’exemple. On constate 
que, dans un cas comme dans 
l’autre, deux candidats donnés fa- 
voris ont fini par être écartés au 
profit de candidats pins proches 
du pouvoir. Dans quelles condi- 
tions et selon quels critères? 

Dans une privatisation de gré à 
gré, xti les modalités financières 
des offres xti les projets industriels 
présentés ne sont rendus publics. 
L’entreprise privatisable, elle, doit 
ouvrir tout grands ses comptes et 
ses secrets maison aux experts des 
candidats repreneurs, et non pas 
aux consultants d’un cabinet d’au- 
dit indépendant, comme cela se 
passe dans te cadre d’une privati- 


sation classique. Un procédé d’au- 
tant plus mal vécu en interne que 
les candidats sont souvent ses 
concurrents directs. Et que 1e pa- 
tron de V entreprise à privatiser est 
soigneusement écarté du proces- 
sus de décision. 

Ni le président de Thomson, 
Mazcel Roulet, ni celui de la CGM, 
Philippe Pontet, n’ont eu connais- 
sance du contenu exact des offres. 
Jean-Jacques Bonnand, PDG du 
GAN, qui est pourtant proprié- 
taire en direct du groupe CIC, 
n’est pas mis au courant de révo- 
lution de la procédure depuis que 
deux offres concurrentes ont été 
déposées. Tous les trois se sont 
pourtant bien gardés d’émettre un 
jugement sur les choix du gouver- 
nement Pbur s'être permis d'éle- 
ver la voix contre l’hypothèse 
d’une reprise du groupe CIC par la 
BNP ou la Société générale, son 
PDG, Bernard Yoncourt, s’est ex- 
posé axa foudres du ministre de 
réconomie. Au risque d’y perdre 
son poste, six mois après y avoir 

été n ommé. 

De ce fait, ces privatisations 
sont vécues comme un fait du 
prince : à l’issue de rappel à candi- 
datures, le gouverne ment indique 
sa préférence sans être obligé de 
justifier son choix, qui devient dé- 
finitif lorsque la commission de 
privatisation lu! a donné un « avis 
conforme ». Ce qui suscite des in- 
terrogations sur son rôle, qu’on 
aurait pu espérer plus actif et in- 
dépendant dans des dossiers aussi 
délicats. foUtiquemera, on voit 
bien à quelles contestations cette 
procédure peut donner prise, 
même si èQe n’est pas à franche- 
ment parier illégale - puisque pré- 
vue par un décret du 29 août 1995 
modifiant la kâ de privatisation-, 
comme a pu l’affirmer 1e Parti so- 
cialiste. 

Pour les salariés des groupes 
concernés, 1e mystère qui entoure 
les privatisations de gré à gré ne 
fart que renforcer leur inquiétude : 
privés de la tutelle bienveillante de 
l’Etat, les plans sociaux risquent 
de se durcir. D’autant que céder 
une entreprise publique à un 
groupe étranger n’est plus tabou, 
comme le montre l’exemple de 
Thomson Multimédia, applaudi à 
grand bruit par une certaine 
presse anglo-saxonne avide d'as- 
sister à la fin de 1*« exception fran- 
çaise ». Le gouvernement a accep- 
té que 1e fabricant de télévise ors 
soit confié au sud-coréen Daewoo, 
auquel Ü songe aussi à céder la 
SMC Et cela dans des conditions 
financières de rêve, après une re- 
capitalisation de près de 1 milliard 
pour la banque marseillaise et de 
U mMaids de francs pour Thom- 
son. 

Le problème est précisément 
que, pour Thomson, ces condi- 
tions extrêmement favorables 
n’étaient pas connues lors de rap- 
pel d’offres. S elles avaient été 
clairement affichées, n'y auzait-Q 
pas eu d’autres candidatures sus- 
ceptibles de mieux préserver le 
maintien en France des centres de 
décision de Thomson Multimé- 
dia ? On ne 1e saura jamais. Sauf 
s'il se confirme qu’une nouveDe 
offre, tardive maïs plus conforme 
à ridée qu’on peut se faire d’un 
dernier choix de politique indus- 
trielle du gouvernement avant pri- 
vatisation, finit par prendre fbtme. 
Certains, au sein même du gou- 
vernement, l’appellent de leurs 
vœux. 

Peut-être une telle issue par- 
viendrait-elle à désamorcer la 
contestation. Mais elle susciterait 
bien des remises en cause. Quelle 
serait, après un tel camouflet, la 
réaction d’un Daewoo, accueilli à 
bras ouverts depuis plusieurs an- 
nées en Lorraine en raison des 
emplois qu'il y a, malgré tout, 
créés ? Et quel serait alors l'avenir 
des futures privatisations, prévues 
elles aussi selon la même procé- 
dure de gré b gré? 

Arme-Marie Rocco 
et Babette Stem 


A PRÈS la réhabilitation de Gali- 
lée en 1992, le pape vient de 
faire un grand pas dans la re- 
connaissance des théories de 
F« évolutionnisme » qui, au XlXe siècle, 
grâce à Lamaxck (1809) et à Darwin (1859), 
ont bouleversé les connaissances sur Fori- 
gbie de Fhomme. A la veille du troisième 
minépaire de la naissance du christianisme, 
FEgHse catbofique scrute courageuse ment 
les ombres de son passé. Ce frisant, elle 
n’en finit pas de devoir retoucher, un à un, 
des pans entiers de son édifice doctrinal. 

Contre la propagation des thèses évolu- 
tionnistes, FEgfise a longtemps défendu une 
lecture parement littérale et historique du 
rédt de la Création, contenu dans tes pre- 
miers chapitres bîbUques de la Genèse. An 
point de devoir mettre à Findex un Teflhard 
de Chardin (1881-1955), ce jésuite paléonto- 
logue français qui, avec d’autres théolo- 
giens, n’a cessé d'expliquer que le message 
de la Révélation s’était pas fatalement 
contradictoire avec une conception évolu- 
tionniste du monde. En estimant que celle-ci 
est * plus qu’une hypothèse *, non seulement 
Jean Paul II vient de rompre avec renseigne- 
ment critique de ses prédécesseurs, mak fi 
admet que dans le darwinisme, bien loin 


Xelîîandc 
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Darwin 
réhabilité 
par l'Eglise 

d’être absent de son œuvre créatrice. Dieu 
dirige ceBe-d constamment vers son terme, 
qui est Fbonnne, et vers la prise de posses- 
sion de la matière par F esprit 
Les conséquences de cette réhabilitation 
peuvent être considérables. La distance ain- 
si prise avec la lecture fondamentaliste de la 
Bible risque d'entamer tout FécHfice dogma- 
tique chrétien, fondé sur le péché originel et 
rexistence du mal, qui a façonné nos menta- 
lités occidentales. Sans la notion de culpabi- 
lité héréditaire, fiée à la dérive dn « premier 
homme », Adam, des dogmes centraux de la 
foi chrétienne, comme le péché originel et la 
Rédemption, ne sont pas compréhensibles. 
Ot, à partir du moment où ton admet que 


Fhomme n'est pas né du doigt de Dieu, mais 
s’est dégagé progressivement de F animalité, 
toute la manière d’appréhender rexistence 
du mal dans le monde doit être révisée. 

En comblant sou retard par rapport aux 
exigences posées par la communauté scien- 
tifique, FEgfise voit s'ouvrir sous ses pas un 
fossé vertigineux. 

Mais pouvait-elle continuer à maintenir 
sous te couvercle des interrogations aussi 
fondamentales, à dispenser un enseigne- 
ment religieux qui ne tienne plus compte 
des acquis de la science ? Le récit de la Créa- 
tion du monde, P existence d’un péché origi- 
nel et d’un paradis terrestre ne sont plus ad- 
missibles par des enfants qzd n’ignorent, par 
exemple, plus rien des réalités de la Préhis- 
toire. 

Ainsi, le contentieux s’allège-t-U entre 
FEgfise et la science. L’une et P autre sont ap- 
pelées é toujours plus de modestie. La 
science ne prétend plus aujourd'hui possé- 
der une connaissance universelle des lois de 
Funivers et fonder, à partir d’elle, tons les 
messages éthiques. L’Eglise, de son côté aus- 
si, progresse quand elle cesse de substituer 
les données de la Révélation à la recherche 
scientifique et quand elle reconnaît enfin la 
sdence comme exigence de toute culture 
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Allemagne : François Mitterrand a-t-il vu juste ? 


«J’Ai CONFIANCE dons le .juge- 
ment de l’Histoire », aimait dire 
François Mitterrand. Et pourtant, 
sur Fune des épreuves majeures de 
son double mandat, la perspective 
de runification allemande après la 
chute du mur, r Histoire hérite en- 
core à rendre son verdict 

En ces quelques semaines où le 
destin de l’Europe s’emballe jus- 
qu'au vertige, l'ancien président 
espère-t-il freiner le mouvement ? 
Essaie-t-il de proroger un peu 
l’ordre établi, par peur de l’in- 
connu ? Manque- 1- fl d'audace on 
de lucidité? A ces questions, des 
historiens, des diplomates et quel- 
ques-uns des principaux acteurs de 
ce prodigieux événement ont tenté 
de répondre, lors d’un colloque or- 
ganisé près de Berlin, tes 18 et 
19 octobre, par l’Institut de Beriin- 
Brandebomg pour la coopération 
franc o-aHemande en Europe. 

Pour Roland Dumas, l’ami qui 
protège avec soin sa mémoire, 
François Mitterrand n’a en rien 
* manqué le train de l'Histoire». 
« Billevesées que tout cela ! » En 
l’espèce, rappelle-t-il, la pensée 
présidentielle, guidée par une 
« formidable continuité», reposait 
sur trois principes fondamentaux 
qui « allaient de pair » : la réconci- 
liation franco-allemande, la 
amstruction de PEurope et l’unifi- 
cation « pacifique et démocra- 
tique » de l’Allemagne, pour la- 
quelle François Mitterrand plaide 
dès 1945, « contre la pensée domi- 
nante». 

Citations à l'appui, Ü affirme 
que, air ce chapitre, * l’essentiel de 
la pensée de François Mitterrand 
n’a pas varié en cinquante ans ». 
On pourrait arguer, comme le fit 
un jour Margaret Thatcher, long- 
temps farouche adversaire de 


F unité allemande, que ces engage- 
ments, réitérés pendant un demi- 
siècle, relevaient de la pure rhéto- 
rique, tant Féchéance semblait im- 
probable. Celui qui conduisait la 
diplomatie française à l’automne 
de 1989 reconnaît tout de même 
que le prérident eut « quelques mo- 
ments d Interrogation » sur 1e chan- 
celier Kohl, * à l’image de ce qui se 
passe dans un couple d’amoureux, 
lorsque Fon cherche ù s’assurer de la 
fidélité de rautre ». « Nous posions 
ù UAEemagne, poursuit Roland Du- 
mas, quelques questions .fortes. 1 but 
cela, n’avait rien, après tout, de dé- 
sobligeant » 

Homologue et souvent complice 
de Roland Dumas, Hans-Dietrïch 
Genscber veut «rendre justice» à 
François Mitterrand Evoquant un 
entretien avec le président fran- 
çais, 1e 30 novembre 1989, Q sou- 
ligne que ce dernier tenait l'unifi- 
cation non seulement pour un 
«processus inéluctable », mais aus- 
si pour « une nécessité historique ». 
«J1 me fit part des trois critères im- 
portants à ses yeux : la poursuite de 
la contruction européenne, la réaf- 
firmation de la frontière Oder- 
Neisse avec la Pologne et un scrutin 
démocratique en PDA sur l’unifica- 
tion. J1 m’assura que, même si l'Alle- 
magne ne s'engageait pas sur ces 
trais points, il ne s’opposerait pas à 
ses retrouvailles, mais il serait alors 
obligé de consolider les alliances tra- 
ditionnelles de la France » (sous- 
entendu Taxe franco-britannique). 
HanshDietricb Genscber dit n’avoir 
jamais ressenti ces « critères » 
français comme des « contraintes » 
on des « exigences ». « La France 
ne nous a pas forcé la main en nous 
demandant de reconnaître la ligne 
Oder-Neisse. Mais nous pensions 
que seule {'Allemagne unifiée pour- 


rait réaffirmer cet engagement avec 
solennité. » 

Etre pour ou contre l’unité alle- 
mande? François Mitterrand ne 
s’est jamais posé la question, re- 
lève Hubert Védrine, ancien porte- 
parole et secrétaire général de 
TEtysée. « Mais il détestait les ap- 
prentis sorciers en politique. Il savait 
que l’Histoire peut devenir tragique. 
Alors, oui. il a posé des conditions à 
Funification, je n'ai pas peur de le 
dire, fl en avait le droit et le devoir. 
D’ailleurs, personne à l'époque 
n’était favorable à l'unité à n’im- 
porte quelle condition. Ni Washing- 
ton, ni Moscou bien sûr, ni même les 
dirigeants ouest-allemands. » Hans- 
Dletrich Genscber rappelle, à cet 
égard, la circonspection de George 
Bush : « On fait pression sur moi, di- 
sait-il. on voudrait que je soute sur le 
mûri Mais je suis prudent » 

m TACTICIEN COMPLEXE • 

Directeur des relations interna- 
tionales du Monde, Daniel Vemet 
relève qu’en « tacticien complexe » 
François Mitterrand multiplie à 
cette époque les déclarations 
contradictoires. Tes actions ambi- 
guës, les manoeuvres de retarde- 
ment. Pourquoi prétend-on à l’Ely- 
sée, contre Tévidence^ n’avoir pas 
abordé la question de l'unification 
lors du cfîner des Douze, le 18 no- 
vembre ? A Kiev, le 6 décembre, le 
chef de l’Etat a-t-zJ vraiment pro- 
posé à un Gorbatchev stupéfait de 
le rejoindre deux semaines plus 
tard à Berlin-Est? le voyage en 
RDA ne démontre-t-il pas que 
François Mitterrand imaginait en- 
core un avenir pour ce pays ? 
Croit-Q ou feint-il de croire que la 
majorité des Allemands de l’Est 
sont hostiles à l’unification ? 

«Evitons le contresens histo- 


rique !». répond Roland Dumas. 
« François Mitterrand s 1 est rendu en 
RDA par souci de s’informer. : fl est 
allé sur place pour déceler les 
risques. » Un avis que partage l’an- 
cien président fédéral Richard von 
Weizsâcker: «Il m’avait parlé de 
son projet de voyage. Il voulait être 
mieux au courant Quoi qu'il en soit, 
cette visite n’a aggraiv en rien les re- 
lations entre Paris et Bonn. » Poux 
Serge Boidevaix, ancien ambassa- 
deur de France à Bonn, François 
Mitterrand n’encùurt qu'un seul 
reproche, celui d'avoir, avec beau- 
coup d’autres, « surestimé la capa- 
cité de survie de Mikhaïl Gorba- 
tchev ». 

Fausse querelle ou suspicion lé- 
gitime, l'équivoque suscitée par 
l'attitude de François Mitterrand 
ne s'est pas évanouie avec le 
temps. « La dialectique de l'événe- 
ment, gérée au jour le jour, se sou- 
vient Hubert Védrine, donnait lieu 
à des témoignages parcellaires qui 
ont peut-être été la source d'un ma- 
lentendu. Le président fonctionnait 
comme un sismographe. A l'écoute 
des vieilles angoisses françaises, des 
sentiments contradictoires envers 
notre voisin, fi lui fallait assumer 
toute cette complexité fi y a eu un 
défaut d'explication. Il a manqué un 
grand discours sur l’Allemagne. » 

Dans De l'Allemagne, de la 
France (Odile Jacob) le livre-plai- 
doyer qu’il a jugé bon d'écrire, 
François Mitterrand répond à sa 
façon. Ayant congédié en deux pa- 
ragraphes « la polémique qui escor- 
tait. depuis novembre, (sa) politique 
allemande *, il ajoute : « Au de- 
meurant. qu'avais-je à prouver ? /— > 
Non, je n'awis rien à prouver, et dé- 
daignais de le faire. » 

jean -Pi erre Lange/fier 
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Non au Musée des arts premiers 


par Louis Dumont 

E u voyant un président 
de la République, pour" 
tant abondamment mis 
en garde par le juge- 
ment des scientifiques, se disposer 
à détruire F institution majeure et la 
relation au grand public de F ethno- 
logie en France, Q n'y a pas lieu, 
pour un ethnologue qui prit part 
dans l'enthousiasme, Q y a soixante 
ans, à la naissance du Musée de 
l'Homme, de s’embarrasser de pro- 
tocole et de circonlocutions pour 
crier à F indignité et à la trahison 
des valeurs auxquelles on s'est ef- 
forcé de resteT fidèle depuis lois. 

En vérité, on croit rêver en lisant 
Le Monde du 9 octobre, tant tout ce 
qu'on y fit sur le sujet est invrai- 
semblable. Qu'on en juge : on pré- 
voit le remplacement du Musée de 
l'Homme par un « Musée des civili- 
sations et des arts premiers ». Tel est 
du moins l'aspect essentiel pour 
nous d'une opération complexe : le 
remplacement d'un musée de 
science par un prétendu musée 
d'art 

Le plus fameux des ethnologues, 
président d'honneur de la commis- 
sion, loue le projet et, d’après r ex- 
trait de sa lettre publié dans Le 
Monde, enterre purement et sim- 
plement l’ethnologie, non seule- 
ment au plan de l'exposition et de 
la conservation des objets, mais 
aussi au plan de la recherche et de 
la communication en général. 

L'expression « Musée de 
l'Homme * désigne une institution 
regroupant toutes les disciplines 
scientifiques, dont l'ethnologie, 
dans l'étude de l’homme et des so- 
ciétés humaines et les ouvrant au 
grand public. Une concentration in- 
terdisciplinaire que le monde nous 
envie - ou du moins nous enviait 
jusque-là. 

Ce type de musée nous est pré- 
cieux pour deux raisons princi- 
pales: d'une part il saisit les 


hommes collectivement à partir de 
l’aspect matériel de leur existence, 
qu'ü soit banal ou distingué, insi- 
gnifiant ou exceptionnel; et, 
d’autre part, 1a relation, essentielle, 
entre la recherche et le public s’éta- 
blit ainsi à partir de la chose vue, 
qui est expérience vécue des choses 
et des techniques. 

Cest cela que le projet considéré 
n’hésite pas à démembrer pour y 
substituer un soi-disant musée 
d’art, un établissement où les 
chefs-d’œuvre de l’art, libérés de 
toute attache sociale on utilitaire 
s'offriront à la dflection contempla- 
tive du public, à l’instar de la statue 
de Praxitèle ou de la toile de Van 
Gogh qui font courir les foules an- 


1‘ expression « arts premiers», qui 
n'est pas particuBè renient claire et 
semble, dans la substitution de 
«premier» à « primitif », traduire 
un certain malaise. 

D s'agît là en réalité des « beaux- 
arts ». Jusqu’au xvm e aède chez 
nous, les arts comprenaient les arts 
mécaniques, soit l'artisanat, et les 
« beaux-arts ». Depuis lors, cette 
dernière catégorie s’est exaltée au 
point de coïncider avec F Art abso- 
lument -mais maint artiste a conti- 
nué à se considérer lui-même 
comme un artisan. 

On peut remarquer qu’en pariant 
d’«f arts premiers » on impose en 
réalité la notion moderne de 
« beaux-arts » à des cultures qui ne 


On chercherait en vain dans ce projet 
la trace d'un principe ou d'une idée. 

Il est à lire sur un autre plan : 
c'est l'affaire de bureaucraties rivales 


iourd'huL Q y a un temps pour cela 
si on le désire. On peut multiplier 
les expositions, voire les musées de 
ce genre. 

Ce qui est vicieux, c'est de pré- 
tendre «absolutiser» ce moment 
de contemplation au point de dé- 
truire le moment opposé, qui 
cherche à faire jaillir la lumière des 
totalités vivantes. N'oublions pas 
que ce que nous appelons ici œuvre 
d'art était peut-être affaire de pore 
religion, on de pure utilité, dans sa 
culture d’origine. Le renouveau de 
F esthétique que l’on pressent au- 
jourd'hui ne s'annonce pas sous le 
signe de l’isolement du Beau. On 
voit id que tout au fond le projet 
est directement réactionnaire. 

Cette nature profonde du projet 
se trahit dans son titre même, par 


la connaissent pas. Voulez-vous sé- 
parer Fait pariétal de Lascaux de 
l’artisanat? Pour obtenir une égali- 
té abstraite avec ce qui ressortit à 
notre propre culture, on nous pro- 
pose de regarder tes beaux objets 
d’ailleurs à travers les préjugés de 
bourgeois parvenus. 

En général, on chercherait en 
vain dans ce projet la trace d'un 
principe ou d’une idée. D est à tire 
sur un autre pian : c'est Fafîàfre de 
bureaucraties et d'a dminis trations 
rivales. Comme certains journa- 
listes Tout perçu, Q y a sans doute là 
quelque chose d’une cabale des 
musées artistes contre les autres. 
Cela se voit à l'hostilité dont est 
empreinte l’image que Fou donne 
du bilan global du Musée de 
l’Homme et de ses difficultés pré- 


sentes. On ne peut id Introduire la 
m ise au point historique nécessaire. 
Les ennemis exagèrent le délabre- 
ment et oublient tes réalisations. 
On insinue, si on ne F affirme pas, 
que le musée a sacrifié les aspects 
esthétiques de sa tâche. Rien n'est 
plus faux, et je pourrais témoigner 
dans le détail de la force de la 
préoccupation esthétique chez tous 
les créateurs. 

Que dire du projet de réunir à 
celle du Musée de l'Homme une 
collection d'objets d’art d’esprit dif- 
férent, qui est aù cœur de notre af- 
faire et de ses difficultés ? Faut-il, 
quel qu’en soit 1e poix démesuré, 
unifi er absolument pour seulement 
rassembler, temporairement ou 
non ; ou le centralisme n’est-fl re- 
cherché que comme forme de do- 
mination, de destruction? Je suis 
obligé de passer sous süence 1e Mu- 
sée de la marine, qu’on n’hésite pas 
à mettre en cause. On ne peut s’en 
prendre de la sorte à des institu- 
tions qui se sont constituées histo- 
riquement et qui doivent être en 
premier Beu respectées. 

Rien n’autorise à mettre en ques- 
tion l’existence du Musée de 
l’Homme, quelles que soient ses 
difficultés actuelles. H n'a pas dé- 
mérité, Q n’est pas devenu inutile. 
C’est dans son cadre, sous son 
nom, sons son idée que les défauts 
doivent être corrigés, les institu- 
tions réformées et développées. On 
souhaiterait avoir plus tard l’occa- 
sion de présenter des propositions 
inspirées de l’expérience des 
soixante dernières années. Ftaur 1e 
moment, on doit se contenter de 
remercier M. de Lumtey de sa vi- 
goureuse défense du Musée et de- 
meurer en alerte pour empêcher la 
réalisation du projet 


Louis Dumont est anthropo- 
logue. 


Revivifier le bicamérisme 


par Elisabeth Dafourcq ' 


P LUS encore que le re- 
cours aux extrêmes, la 
tentation de Gaidanne 
fut celle de l’absten- 
tion. Certes, le succès de Roger 
Mel, homme de terrain peu enclin 
aux recherches d’effet, fut celui du 
contact H n’en masque pas moins 
le désintérêt majoritaire de Félecto- 
rat pour un monde politique dont 
tes tentatives de modernisation lui 
semblent simulées. 

On sent bien qu'à l'avenir D fau- 
dra que l’élection sonne juste pour 
que l'électeur s’exprime. Cest tout 
le contraire de ce qu'on a entendu 
void peu, à l’occasion des universi- 
tés d’été des partis de droite 
comme de gauche. Sur le petit 
écran, déjà si proche du Guignol, se 
sont étalées des zizanies de pre- 
miers rôles, des petites phrases, des 
annonces aussitôt retirées qu'affi- 
chées, bref tout ce qu’on essaie 
d'éviter quand on veut garder ses 
amis.- 

La jeunesse vaut mieux que cela. 
A Gardanne, en tout cas, elle s’est 
largement tenue à l’écart Race aux 
enjeux européens et méditerra- 
néens, un tel taux d'abstention 


□'est certes pas de bon augure. A 
très court terme, il nous faut donc 
trouver une façon nouvelle de ré- 
concilier le réalisme politique et la 
juste représentation nationale. Inu- 
tile, ai effet, de fermer les yeux : 
ceux qui n’ont pas de fief dans les 
partis représentent presque tout 
dans la nation. En particulier ces 
jeunes, par qui et pour qui l'avenir 
du pays doit être construit Plus en- 
core que Fexceptionnelle sous-re- 
présentation des femmes au Parle- 
ment, qui ridiculise nos députés aux 
yeux de l'Europe, la sous-reptésen- 
tatkrn des moins de quarante ans à 
l’Assemblée nationale dénature te 
sens de nos institutions. 

En cette fin d’année 1996 où se 
dessine la géographie des investi- 
tures, résoudre ce problème paraît 
cependant insoluble, au moins dans 
les partis de la majorité. Au nom de 
quoi, en effet, osera-t-on demander 
à un député victorieux en 1993 et 
qui n’a pas, depuis, démérité de cé- 
der sa place à un plus jeune ou, pis, 
à une femme ? A la rigueur, pourra- 
t-on Je convaincre de prendre Fun 
ou Faune comme suppléant sa- 
chant qu’une fois la victoire ac- 


quise, il aidai peu son coéquipier ¥ 
devenir son rivai Tb ut cela procède 
d’un jeu de passion, plus noble que 
brutal si tout le monde le joue, mais 
qui perd entièrement de son sens 
S'A ne concerne plus que la minori- 
té des citoyens. 

Car c'est bien de démocratie qu’il 
s’agit maintenant en France, et non 
plus seulement d’alternance poli- 
tique. Que vaut en effet la démo- 


La sous-représentation des moins de 40 ans 
à l'Assemblée nationale 
dénature le sens de nos institutions 


cratie d’un pays d’abstentionnistes 
où la seconde cause de mortalité 
des jeunes de dix-huit â vingt-huit 
ans est le suicide ? Que prépare la 
démocratie d'une France dans la- 
quelle plus d'un miïHnn de famDJes 
ont pour chef une femme seule, 
mais où le nombre des femmes pré- 
sentes au Parlement est moins éle- 
vé que celui des députés septuagé- 
naires? 


Voice ont ùÿtu tjui duwvt dimfmmt vofiu, ajojoouitiMunt. 

«fer* 



7 jours sur 7, de 7h à 22h, en appelant le 08 36 35 35 35* préparez votre 
voyage depuis chez vous. En plus, grâce à l’un des engagements pris par la SNCF, 
profitez de l'envoi gratuit de vos billets â domicile, si vous les achetez au moins 
4 Jours avant votre départ. * 2,23 fi r'mJjL 


A NOUS DE VOUS FAIRE PRÉFÉRER LE TRAIN. 


neuf ans confère une indépendance 
de pensée et une vision de long 
terme. Mais que F Assemblée natio- 
nale retrouve sa fonction représen- 
tative des forces plus jeunes de la 
nation I Qu’elle cesse de ressembler 
à un Sénat du pour dnq ans. Que la 
jeunesse, la maturité, la féminité y 
soient présentes, pour dédder d’un 
avenir qui tes concerne au premier 
chef. Qu’en conséquence tes plus 
âgés des députés de l'Assemblée 
nationale osent, comme tous leurs 
concitoyens, affronter un jour la sa- 
gesse et laisser place aux jeunes. 
Qu’en bref, on puisse se présenter 
au Sénat très tard dans la vie, mais 
qu’il ne soit pas possible de briguer 
la députation après soixante-cinq 
ans, âge imposé au commun des 
Français. 

Pour autant, rien n’empêchera 
quiconque de débuta-, plus tard et 
s’a te veut, une seconde carrière. En 
1958, le général de Gaulle devint 
chef d’Etat, sans avoir jamais siégé 
comme député, ni sénateur I Les 
gens hors du commun échappent à 
la règle commune l 

Mais sur une planète plus jeune 
que l'Europe, la France ne tiendra 
son rang de nation dynamique que 
ri elle fait résolument une place po- 
litique à sa Jeunesse, féminine au- 
tant que masculine. Rajeunir le re- 
crutement de l’Assemblée 
nationale, c’est redonner un sens 
au vrai bicamérisme, c’est relancer 
la balte dans le camp de FaveniL Ne 
pas le faire maintenant, c’est 1e 
faire trop tard. 


Elisabeth Dufourcq est 
ancien secrétaire d f Etat à la re- 
cherche. 


Décoincer 
les généralistes 

par Christian Lehmann 


" Dès lors, que proposer? iln pas 
Important vers une démocratie plus 
saine, plus représentative de notre 
société et plus équffibrée serait de 
redonner son poids initial à ce qui, 
depuis toujours, parut ess entiel aux 
fondateurs des républiques : un vrai 
bicamérisme. 

Qu’au Sénat, en effet, siègent tes 
sages, cela est d'excellente tradi- 
tion, d’autant plus qu'un mandat de 


D ANS son plus fa- 
meux roman. 
Catch 22, Joseph Hel- 
ler mettait en scène 
tes vaines tentatives de Tossarian, 
'mitrailleur d’un bombardier pen- 
dant la seconde guerre mondiale, 
pour sauver sa peau en simulant la 
folie, alors que ses supérieurs hié- 
rarchiques multipliaient les mis- 
sions-suicides. Le médecin militaire 
hri révéla un Jour te « catch 
22», Fartide du code de procédure 
qui rendait caduques toutes ses dé- 
marches. « Vous ne pouvez être 
exempté de vol.quesi vous êtesjbu. 
or, en demandant à être exempté de 
vol, vous prouvez votre excellente 
santé mentale.» 

Cette double contrainte, bien 
connue en psychanalyse chez tes 
mères abusives, pèse depuis de 
nombreuses «"nées sur une partie 
non négligeable du corps méçfical: 
les généralistes. Avec tes mêmes ef- 
fets pervers de démotivation et 
d’aliénation. Fendant des arm*-*, la 
convention médicale a été régie par 
une alliance de fait entre tes ges- 
tionnaires FO des caisses cT assu- 
rance-maladie et la Confédération 
des syndicats médicaux français 
(CS MF), peu encline à mettre en 
œuvre de vraies réformes dans un 
système opaque qui privilégiait le 
statu quo, et marginalisait peu à peu 
la médecine générale. 

Bien sûr, à coups de grandes in- 
cantations, tes gestionnaires rappe- 
laient périodiquement la plue cen- 
trale du généraliste, « pivot du 
système de soins», « acteur in- 
contournable du système de santé», 
dans une langue qui signifiait te 
contraire de ce que l’on croyait en- 
tendre. lorsqu'il fallut remettre un 
peu d’ordre dame les com ptes, défi- 
citaires en recettes, naquft te «moi 1 
frise médicalisée», sur laquelle au- 
jourd’hui encore , s'appuient les 
syndicats de spécialistes. 

Bel exemple, là encore,. de nov- 
langueÿ J^p^fn^ fôéfiiçaJisée 
consista, à éuqjÿàjîne sénè'dé-ué- 
tirés premferèsT tes« r^érënccs mé- 
dicales», et à les tendre «oppo- 
sables» (RMO) par une série de 
mesures pénalisant les récalci- 
trants. 

La vraie nature des RMO apparat 
rapidement aux généralistes. Rédi- 
gées avec une syntaxe affligeante, 
elles se contredisaient parfois en 
l'espace de quelques Egnes. Unifor- 
mément négatives (Q ne fout pas, il 
est inutile de»), éDes ne faisaient 
que dresser des barrières, sans ma- 
ter positivement à de bannes para- 
tiques médicales. Enfin, et surtout, 
elles obligeaient le généraliste à un 
signalement tatillon sur toutes les 
ordonnances et tes feufltes de soins, 
signalement d'autant plus 
ubuesque que tes caisses d’assn- 
rance-maladie ne disposaient pas 
des moyens informatiques ou bu- 
mains pour tes fire_ 

Ceux des médecins généralistes 
qui refusèrent de se livrer à cette 
mascarade administrative furent 
alors nommément accusés de tor- 
piller la ina&rise et de pratiquer une 
mauvaise médecine. Les punitions 
suivirent, tes directeurs de certaines 
caisses sanctionnant au hasard tes 
récalcitrants, seulement coupables 
d’avoir montré un peu de bon sens. 

D fallut un peu plus de temps aux 
médecins pour réaliser que tes ré- 
férences médicales opposables, 
outre l’approximation de leur syn- 
taxe, avaient parfois été rédigées 
sans tenir compte des données ac- 
tuelles de la science, et que cer- 
taines d'entre eDes -telle te RMO 
sur le.frottis de dépistage des can- 
cers utérins - souffraient de graves 
insuffisances. 

La réforme de 1a Sécurité sociale 
engagée en 1995 a écarté de la ges- 
tion des caisses FO et la CSMF et a 
voulu remettre le médecin généra- 
liste en première, ligne des soins de 
santé ambulatoires. Pour ce faire, 3 
est impératif que soit mis en placé, 
sur 1a base du volontariat des mé- 
decins et des patients, un système 
de fiBères de soins garantissant un 
meHleur taux de remboursement 
au patient Dans ce système, te gé- 
néraliste, médecin traitant et ré- 
férent du patient, oriente cehu-ri 
dans son parcours médical, rendant 
au spécialiste sa vraie place; celte 
d’un consultant. 

Si les médecins généralistes ré- 
clament ces filières de foins, ce 
n’est pas tant pour augmenter leurs' 
revenus (car nombre d'entre eux, à 
l’instar de Monsieur Jourdain, font 


de Ta fiBère de soins depuis des an- 
nées sans le savoir) que pour cten- 
fler 1e système et sortir de la doubte 
contrainte dans laquelle Us a tenrep 
més la logique ronventicmneile pré- 
cédente. ■ i, « 

En effet, te Sécurité sociale dé- 
clenche aujourd'hui ses contrôla 
selon te profil informatique du pra- 
ticien, sans aucune réflexion sut 

râge du patient, ses pathokagfes, oc 

te coût global engendré par lapa - 
thoirçjfe- Pour prendre un exemple 
simple: un généraliste qui ne pres- 
crit pas par Iré-même, cp délègue à 

nne cohorte de spécialistes qui, 
eux-mêmes, prescriront tes exa- 
mens complémentaires, aura un 
profil informatique plus « ver- ; 
tueux» que celui qui prend vérita-, 
blement en charge un patienL 
Cbl dispositif pervers frappe en 
premier fieu les généralistes implK 
qués dans le suivi social et médicaL 
de patients âgés qui sont maintenus, 
à douricSe. Certes, an prix de visites 
répétées, de prescriptions parfois! 
lourdes (mériirantfjnts , soins infir- 
miers et de nursing, soins de plaies 
et d’escarres^.). Mais de façon à 
évita: une hospitalisation beaucoup 
plus coûteuse sur tes plans financier 
et humain. On désigne à t'aveugle 
vindicte des administrateurs de, 
caisses les médecins qui prennent 
en charge, en pratique de vffle, les. 
personnes atteintes par te VIH et 
d’autres pathologies lourdes. 

Si on laisse 

les syndicats 

ultralibéraux 

miner un peu plus ! 

la réforme, 

les généralistes 

>» u ‘ 

îiti 


intenable 


A Fhetne actuelle, tes fîfières ne 
sont toujours pas mises en. place, 
mais le dispositif de surveillance 
admiuïsuuiive s'est aggravé! On est 
passé du défit de prise en charge à 
la menace d’un reversement finan- 
cier pour tes pratidfiis «dispen- 
dieux », meilleur moyen de canton 
ner les généralistes dans le 
traitement des angines et pour ren- 
voyer malades atteints du rida, sé- 
ropositifs, cancéreux, patients en 
fin de vie— à EhôpîtaL 

En im an, tout ce que. la réforme 
de M. Juppé a réussi à mettre en 
place est une minable petite série 
de mesures coercitives sans fonde- 
ment médical, aussi vexatolres 
qu'inapplicables, inapplicables, car 
ces mesures s'appuient sur des rele- 
vés des caisses manquant notoire- 
ment de fiabffité. 

Profitant de raubaine, tes syndi- 
cats uhrafibémis, forts des appuis 
qu’ils ont toujours eus dans là ma- 
jorité ae t n e fie , ont entrepris de mi- 
ner un peu pins la léfonne et de re- 
pousser les fifières de soins dans les 
limbes. 

Si cela arrive, tes généralistes se 
trouveront dans une position, inte- 
nable, la réforme se soldant pour 
eux pa r une aggravation de leurs 
contraintes administratives et une 
dimi n ution de leur capacité à exer- 
cer leur métier de médecin de pre- 
mier recours. 

M. Juppé, premia; ministre sursi- 
taire, n’a plus que deux solutions. 
Aller de Pavant, et mettre en place 
les fifières de soins, au risque de se 
brouüter avec une partie non négli- 
geable de son flectorat, de plus en 
plus sensible aux thèses madeii- 
nistes. O u recu ler, et laisser le chan- 
tier de la protection sociale et de la 
médecine générale dans tm état en- 
core pare que crirn qu’ü avait trouvé 
en arrivant. 

Four Je coup, sa seule réussite au- 
rait alors été de prouver la Justesse 
du principe de Fêta; qui veut que 
dans te monde politique, comme 
dans i administration, les cadres 
s'élèvent par promotions succès - 
sives jus qu’à leur niveau d’in- 
compétence. 

Cttstian Lehmann est 

médecin et romancier. 
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Obscénité 
de la littérature 



n croyait tout savoir 
du plus grand des camps de 
concentration allemands, de cet 
« empire » de camps que fat Ausch- 
witz, où P on a pu compta: jusqu’à 
vingt mille incinérations par jour; 
ctes témoignages multiptes noos en 
avaient informés, mais séparément, 
tour à tout, par intermittence. 

Dans l'impressionnant ouvrage 
de Myriam Anïssiinov, à la fins trio- 
graphie de Primo Letf et d&rous- 
sarlfement opiniâtre des confessions 
orales ou écrites de survivants, aussi 
bien que de dépositions et de re- 
connaissance des faits venues du 
côté des oppresseurs, la réalité 
bouükmne d'une colère qui s’apaise 
en constat, en inventaire exhaustif, 
définitif, absolu, afin que personne 
n’ose plus jamais nier r existence 
des camps: que «cela», F innom- 
mable, a eu üeu. 

En 1540, Martin Luther rédamait- 
il réradkatkm des juife, et ensuite 
qu’on les brûlât vivants? Quatre 
siècles plus tard, son vœu fut exau- 
cé- Tout est là - tes formes tes plus 
ignominieuses du mal -, dans ces 
pages, grâce à la convaincante fer- 
meté de la biographe, et malgré que 
son maniement de 2a tris riche do- 
cumentatiou abonde en répétitions 
souvent superflues. 

Tout est là: de FbûstiEté féroce 
des «camarades», les «anciens», 
à r égard des nouveaux arrivés, à la 
condition des prisonnière chassés 
d’enlever les cadavres! de la 
chambre à gaz, de leur arracher les 
dents en or, de couper la chevelure 
tes femmes avant te les briller ; tes 
victimes attendant la mort an bord 
des fosses qu'elles ont eües-m&nes 
creusées, aux enfants brûlés vifs 
pour économiser l’acide cyanhy- 
drique. 

Et voilà que, dans cet enfer, on 
prisonnier taSen, un jraf, Primo Le- 


Myriam Anissimov 

raconte, dans 

une impressionnante 

biographie, 

l'itinéraire tragique 

dePrimoLevi, 

qui mit fin à ses jours 

parce que sa -mêmotre 

s'était révélée top étroite 

pour contenir 

le souvenir d'Auschwitz 

vi, s'arrête pas d’observer le monde 
et les gens autour de lui: «Réprou- 
vas le désir intense de comprendre, 
fêtais constamment envahi par une 
curiosité que, plus tard, quelqu’un 
qualifia, en fiât, rien moins que de 
cynique: ta curiosité du naturaliste 
qui se retrouve transplanté dans un 
environnement qui est effroyable, 
mais nouveau, effroyablement nou- 
veau .» 

Il était né & TVirin, au sein (Tune 
faurifle de la bourgeoisie juive, k 
31 juillet 1919, dans la chambre qui 
allait devenir son bureau, dans la 
maison où, Je H avril 1987, il met- 
trait fin à ses jours en se jetant dans 
la cage d'ascenseur 

Laôc, a se léveflla jirif un matin de 
1938, en apprenant la promulgation 
des lofe raciales, dans un pays où, 
jusqifalcus,TÎenriétafevempeilnr- 
ber tes relations entre juifs et chré- 
tiens. Mais la mutation politique de 
Primo Levi, des siens, de ses cama- 
rades fut d’une tentera: inexplicable. 
Manquaient-ils d’informations ? 
Ignoraient-ils les exécutions de 
masse perpétrées sur k front de 
PEst? soudain. Primo Levi et ses 
amis, ayant compris que la guêtre 
est aux portes de l’Italie, prennent 
contact avec ceux gte dans la clan- 


destinité, tentent depuis longtemps 
de barrer la imite au fascisme: ks 
partisans, ks « dilettantes des tram 
chées», ctanme ks a appelés Beppe 
FenogBo, le grand romancier itaBen 
de la Résistance (l), qui était des 
leurs. 

Mais 3 est trop tard : le 8 sep- 
teudue 1943, k sapent vert-de-gris 
des divisions nazies est dans les 
rues de Milan, de Turin. Et c’est, 
pour Levi et ses amis, à plus ou 
moins brève échéance, d’abord le 
camp de Fossofi di Carpi, au nord 
de Modène ; et, un mois plus tard, 
k départ pour Auschwitz. 

Primo Levi, qui se demandait si k 
Loger n’était pas k lku prédestiné 
« pour déterminer ce qu'a y a d’inné 
et ce qu’il y a d’acquis dans le 
comportement de Fhomme», soute- ** 
naît qu’Auscbwitz avait été sa véri- ° 
table umversté (2) et avait donné 
un but à son existence : celui de té- 
moigner d’une démence crfmineDe 
apocalyptique sans précédent Déjà, 
en retrouvant ks siens, 3 n’avait pu 
réprimer la «joie libératrice » de ra- 
conta sans cesse, en détail, et dans 
une sorte te vertige, ce qui hii était 
arrivé - mais en redoutant de vivre 
un lève, tant te souvenir du Camp, 
enveloppé d’un néant grisâtre et 
trouble, hri paraissait seul vrai : «Le 
reste, la ftzadRe, la nature en fleur, le 
foyer, n’était qu'une brève vacance, 
une ïïbision des sens. » 

Robert Antehne, rescapé de Bu- 
chenwald, qui rédigeait L’Espèce hu- 
maine (3), ai 1947 - la même année 
où Primo Levi publia son. premier 
ouvrage, Si c’est un homme (4) -, dit, 


lui aussi, son besoin déparia, d'être 
entendu: «Les héros que nous 
connaissons (_), nous ne croyons pas 
qu’fis aient été amenés à exprimer 
comme seule revendication un senti- 
ment d’appartenance à l’espèce»; 
et, comme Primo Levi, fl observait 
que Tco avait bien affaire «à Furie 
de ces réalités qui font dire qu'elles 


Ecrivain remarquable même lors- 
qu’il délaisse le témoignage, où ü se 
montre hors pan; la littérature ne 
fut pas la première vocation ni la 
plus ferme de Primo Levi. L’élève 
médiocre, paraft-fl, de Cesare Pa~ 
vese - son professeur de lettres en 
seconde - s'intéressait davantage à 
la linguistique, à l'étymologie, à la 
philologie qu’à la littérature ; il esti- 
mait que tes discours à son propos 
avaient « une odeur nauséabonde », 
et que la vérité ne se trouvait que 
dans la science. 

Déjà, dans son enfonce, 3 consa- 
crait ses heures fibres à l'élevage de 
têtards; ceux-ci devenus de minus- 
cules grenouilles, il avait un jour as- 
sisté à un spectacle gu*ü aura eu du 
mal à oublier, peut-être 
parce que, sans trop d’et- 
fbrt, on peut y déceler une 
allégorie de la nature humaine : un 
oiseau avait fondu sur tes petites 
bêtes, qui, tes ayant dévorées, fut à 
son tour dévoré par un chat— 

Ensuite, il découvre que la ma- 
tière - mot qu’D ne tarde guère à 
doter d'une majuscule - est Te creu- 
set permanent d’imperceptibles 
modifications aboutissant à des 
cristaux, des plantes, des êtres 
doués de vie, et que tout, dans 1e 
monde, manifeste un développe- 
ment régufier et inévitable. A qua- 
torze ans, il décide d'être chimiste. 
Dans la chimie, fl ne voyait pas seu- 
lement 1e moyen 1e plus sûr de devi- 
ner un peu plus avant les lois ca- 
chées de Funivers ; il s’en était forgé 
une poétique. Et, coïncidence rare 
dans l’histoire des lettres, comme 


Roger Cafflois, au même moment, 
levi conçoit la poésie à la lumière 
des théories du grand chimiste Di 
mini Ivanovitch Meuddéïev, lequel, 
en 1869, démontra que l’univers 
était fondé sur très peu d’éléments 
qui ne sont pas rangés, dans n'im- 
porte quel ordre ; qui se répètent, se 
répondent, se chevauchent, se re- 
coupent Et ces composants étant 
en nombre fini, ils se font obliga- 
toirement des signes, permettant 
ainsi la poésie, qui est la « science » 
des analogies, des pléonasmes, des 
correspondances. Comme Caiflois, 
Levi pensait que la poésie n’est pas 
un phénomène dû au seul langage, 
qu’elle préexiste dans la matière et 
que celle-ci garantit la justesse des 
images. 

Ecrire d’une manière concise et 
claire ; éviter tes fioritures ; savoir 
dire de chaque mot utilisé la raison 
de son choix ; aimer et imiter ceux 
qui ont suivi ces mêmes chemins, 
tel était, depuis toujours, l’idéal lit- 
téraire de Primo Levi Idéal louable, 
certes, mais qui te rendait parfois 
intransigeant, comme te suggère 
Myriam Anïssïmov lorsqu’elle re- 
lève que « n'ignorant pas qu'il y a en 
chacun de nous une pan d’in- 
connaissable et d'irrationnel Ifl] a ce- 
pendant commis l'erreur de croire 
que la clarté du discours pouvait en 
quelque sorte les conjurer»: ne re- 
prochait-il à Trakl et à Ce] an leur 
obscurité, osant assimiler leur poé- 
sie au râle d’un moribond? Les faits 
ne venaient-ils pas confirmer ses 
convictions, puisqu’ils s’étalent sui- 
cidés? 


Mais Myriam Anissimov se rap- 
pelle aussi que la prose limpide de 
Levi rendait route éloquence obs- 
cène ; et que, sans doute à cause de 
son austérité, elle avait longtemps 
retenti dans te vide : ni Pavese ni 
Natalia Guinzbourg, pfliexs des édi- 
tions, Einaucfi, n’avaient accepté te 
manuscrit de Si c’est un homme, qui 
parut chez De Sflva, un petit édi- 
teur. Livre capital, plutôt distribué 
que vendu, B suscita une critique 
élogïeuse d’Italo Calvino, puis, 
comme disait l'autre, on entendit à 
peine se refermer sa tombe- Alors, 
Primo Levi se tait fl devient l’un des 
spécialistes mondiaux en matière de 
* revêtements isolants pour les 
conducteurs électroniques en 
cuivre»-, fl faudra attendre seize 
ans la parution de son deuxième ré- 
cit, La 71fw?(5). 


(11 La Guerre dans les collines, Galli- 
mard, 1973. 

(2) Conversations avec Primo Levi, de 
Ferdinando Camon, Gallimard, « Le 
Messager», 199L 

(3) Gallimard, TU est de nouveau en 
collection • BUnche » à partir du 5 no- 
vembre. 

(4) Nouvelle traduction chez Robert 
Laffont : Si c'est un homme. 

(5j Grasset, « Les Cahiers rouges », 
M88. 

PRIMO LEVI, 

LA TRAGÉDIE D’UN OPTIMISTE 

de Myriam Anissimov, 

J-C Lattès, 698 p., 175 F. 

Lire la suite page IV 


dépassent nmoginaùon ». 

La main de l'aimé 

L’historien John Boswell, mort en 1994, défendait dans cet essai provocant 
l’idée d’une union entre hommes acceptée par l’Eglise 



H èct o r É.f a rie io tti 



LES UNIONS DU MÊME SEXE 
DANS L'EUROPE ANTIQUE 
ET MÉDIÉVALE 
(Same-Sex Unions 
in Premodern Europe) 
de John BosvreU. • 

Traduit de l'anglais - Etats-Unis - 
par Odile Démangé, 

Fayard, 550 p., 195 F. 

M oins de deux 

ans après te disparition 

prématurée de John 
Boswell 0947-1994), 


dossier dont cm sent que Boswell se 
veut l'avocat passionné. Plus de cent 
trente pages de notes encore, très 
denses, commentées avec parfois des 

partis pris abrupts, votre injustes, et 
quelques raccourcis n rapides, pour 
mieux asseoir la démonstration, qu’ils 

en deviennent inexacts (ainsi Vespa- 
sien etlîtus sont-ils sacrifiés àlagtoirc 
d’Hadrien). On.Faura compris, cet es- 
sai sur les unions entre personnes de 

même sexe est un livre de combat au- 
tant qu’un travail dliistoricn scrupu- 
leux. 


: son ouvrage le plus P h i l IP P C à t ifjçjif ‘ 

Kant, le très attendu 

-Sert Ilnirms m Premodem Eu- 


S’attacrciant aux préjugés sociaux 


mpe, paru chez ViSard Boote Tannée 
même de sa nwre Au tenne {Tune re- 
cherche cowïnite sur teuzeæ^ trois 
cmts pages de texte complétées par 
près d’une centaine d'autres, annexes 
presque entièrement consacrées aux 
traductions des documents dont se 
noutrit f analyse. quand ceux-ci ne 
sont pas fivrésen grec arsüen, connue 
autant de pièces à conviction d’un 


gjjger r histoire sociale de Fhomo- 
sexnafité, identité rejetée et réprimée 
dès fépoque moderne. John BosweE 
avait déjà fart sensation en pobEant 
en 1980 Christianisme, tolérance sociale 
et homosexualité en Europe ocadentale 

des débuts de l'ère chrétienne au 
XPè aède (1). où Q établissait 1a large 
tolérance de FEgfise à Péganl de cette 


affectivité hétérodoxe. Après îm cap- 
tivant détour par tes origines de la fe- 
ndue moderne (2), lues à travers la 
pratique te Fabandon volontaire, ré- 
gulateur « pathétique, mais doux » des 
évolutions démographiques, k mé- 
diéviste revient sur un tenon qu’Q 
connaît parfaitement, pour prouva 
que itescétôncmïte comparables aux 
unions entre homme et femme, re- 
çurent l’aval des Egflses chrétiennes, 
avant qu'elles ne s’attachent, pour as- 
surer Jeux emprise sur le corps social 
disloqué desX a et XI* aèdes, à foire du 
mariage un sacrement, dont l’office 
duptêbe garantit seulla validité dèsk 
canote de Latran IV 0ZL5). 


(1) Para en français en 1985 (« Bi- 
bliothèque des Histoires», Galli- 
mard). 

(2) Au ban coeur des inconnus. Les 
enfants abandonnés de l’Antiquité 
à la Renaissance (New York, 1988, 
trad. française Gallimard, «Bi- 
bliothèque des Histoires » 1993). 

Lire la suite page XI 
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DICTIONNAIRE 

DES INTELLECTUELS FRANÇAIS 
de Jacques Juiliard 
et Michel Winock. 

Seuil, 1260 p., 295 F. 


de Pierre L e p a pe 


APRÈS LES GRANDS SOIRS 
Intellectuels et artistes 
face au politique 
d’Antoine Spire. 

Ed. Autrement, 350 p-, 149 F. 


N i Jacques Juiliard ni Michel Winock ne fi- 
gurent dans leur Dictionnaire des intellec- 
tuels fiançais. Vertueuse modestie, mais 
qui a l’inconvénient d'éluder une informa- 
tion importante : qui sont ces deux intellectuels qui se 
sont donné mission de dresser la liste raisonnée de 
leurs confrères ? Au Quartier latin, dans les années 70, 
on aurait posé la question de manière plus abrupte : 
d’où parlent Juiliard et Winock ? De quel lieu de sa- 
voir? de quel champ de pouvoir? de quel horizon 
idéologique ? de quelle pratique sociale ? Connaître 
l'origine d’un discours, tons les historiens nous le ré- 
pètent, est indispensable à sa lecture critique la plus 
élémentaire. Et ce ne sont pas les cinq lignes de curri- 
culum vitae hâtivement jetées à la fin du volume qui 
suffiront à satisfaire notre légitime curiosité. 

l/n article, intitulé « tour un bon usage », situé im- 
médiatement derrière la trop courte introduction des 
directeurs et signé de leurs deux assistants, Pascal Bal- 
mand et Christophe Prochasson, ne vient ranimer 
notre espoir d'une réponse que pour mieux le déce- 
voir. Bahnand et Prochasson, historiens très hono- 
rables par ailleurs des relations entre intellectuels et 
politique au XX e siècle, ont, semble-t-il, été chargés de 
désamorcer tout ce qui dans P« entreprise aventu- 
reuse » du dictionnaire aurait pu faire débat Nous 
voilà prévenus : on ne discutera pas de ce qu'est un 
intellectuel - « C'est en situation que les intellectuels se 
laissent le mieux approcher»-, on n'adoptera aucun 
point de vue, ni historique, ni scientifique, ni culturel, 
le tout étant que le lecteur «y trouve à la fins son 
compte et son plaisir ». Ceux qui attendaient un essai 
historique par alphabet, l’expression d'une pensée à 
entrées multiples - et, pourquoi pas, contradictoires - 
sur le passé, le présent et le futur de cet étrange phé- 
nomène qu'est la fragile existence d’une « classe » in- 
tellectuelle doivent en rabattre : on leur propose le 
Bottin. L'ouvrage dès lors tient ses promesses. Q n’a 
plus que des qualités, peu nombreuses. Comme quoi 
il suffit de ne pas poser de questions pour qu'elles 
soient toutes résolues- 0 n’y a pas, par exemple, d'en- 
trée à «antisémitisme»; pas davantage qu’à 
« communisme » ou à « fascisme ». L’une des plus 
poignantes énigmes de Fintelfigence, à savoir: com- 
ment des hommes et des femmes dont le métier était 
de penser se sont embarqués dans les plus folles en- 
treprises menées contre la pensée, est ainsi dé- 
cons truite Eparpillée en une myriade de notices bio- 
graphiques et de récits d’événements, eux-mêmes 
réduits à la succession de moments dont la significa- 
tion est ailleurs. Cest un bien curieux reproche à faire 


Le Bottin 



payer à l’histoire de leur époque • droit 

STaffleai* de penser librement 

sdeatifique ou artistique, serait te 
économique pour ne pas politiser la penséede ftçon 


w’OTov 

/■' .. 


Le dictionnaire de Jacques Juiliard 
et Michel Winock refuse 
de s'engager dans le débat 
sur les rapports des intellectuels 
avec la politique. Dans ses entretiens , 
Antoine Spire , lui, ne se borne 
pas à énumérer ceux 
qui font profession de penser 


Le reproche adressé le plus habituellement aux dic- 
tionnaires de noms propres, qu’ils recensent les écri- 
vains ardéchois, les chanteurs poldèves ou les intellec- 
tuels du VI e arrondissement tient à r oubli de certains 
noms, assimilé à une méchante censure. Julhard et 
Winock n’ont oublié personne ; pas un ratage sur leur 
carnet de bal (1). Ils sont venus, ils sont tous Ul Même 
ceux qui, selon les propres critères - bien dis- 
cutables - des promoteurs ne devraient pas figurer 
sur le portrait de famifle. ’ 


à des historiens que de s'être ainsi obstinément refu- 
sés à faire de l’histoire. Car aussi bien faites soient- 
elles, souvent, les notices biographiques et les évoca- 
tions des lieux et des institutions de la vie culturelle ne 
peuvent à aucun moment donner un sens à l’en- 
semble, organiser une ombre de discours. A moins 
que le discours ne soit précisément dans cette ab- 
sence de sens. Qui sont les intellectuels ? Rien, une 
liste ; des noms, des travaux, des œuvres, et puis des 
engagements, des pétitions, des lubies étranges, des 
querelles d’Allemands, des impasses, des reniements, 
des entêtements ; beaucoup de bruit et beaucoup 
d’encre pour quelques grammes de renommée. Le 
vide ainsi fait, on peut, dès lors, feuilleter le Julfiard- 
Winock avec Fassurance de l’innocence et la promesse 
du plaisir: on n’y trouvera rien qm fâche ; juste les 
portraits en Photomaton mesurés d’une étrange 
faune parisienne -B n'y a pas d'intellectuel en pro- 
vince ; pas d’entrée en tout cas pour Marseille, Lyon 
ou Toulouse - qui s 1 auto-reproduit par te signature de 
manifestes. (« Claudel intellectuel ? Assurément non, si 
l’on remarque qu’il ne jut jamais signataire de pétitions, 
qu'il écrivit rarement dans les journaux et que, sauf ex- 
ception, il s’abstint d'intervenir dans les problèmes de 
politique intérieure. ») 


S i l’on en croit le Dictionnaire, un in t ell ectue l 
est « un homme ou une femme qui applique à 
l’ordre politique une notoriété acquise ail- 
leurs ». fi s’ensuit qu’un journaliste n’est ja- 
mais un intellectuel : sa notoriété est d’ordre poli- 
tique. pas davantage ne devrait figurer dans ce Who’s 
Who la cohorte récemment apparue des pubfidstes 
dont l’habileté à occuper Fespace médiatique est la 
seule compétence dans le champ de la pensée et de la 
création. Un bon article de Bernard Laguene sur les 
« Nouveaux “intellectuels/ 0 ? » souligne justement le 
lien qui unit Fapparition de ces omniprésents gourons 
et FaffiaibUssement de l'influence des intellectuels. A 
lui seul, cet article aurait pu permettre d’en supprimer 
une bonne dizaine d’autres. Les intellectuels choisis- 
saient tm chemin, pour le pire ou pour le meifleur. Jui- 
liard et Winock s’installent aux carrefours et se 
gardent de traverser. En cela, ils offrent un honnête 
miroir de la frilosité ambiante. La peur de se tromper 
l’emporte sur toute autre considération. Cest une hy- 
giène qui a sa grandeur et de bien grises servitudes. 

La plupart des intellectuels qu’interroge Antoine 
Spire dans Après les grands soirs ont été des impru- 
dents ; ils ont toujours pratiqué la pensée comme un 
risque. Pour eux-mêmes d’abord ; ensuite pour tous 
ceux qu’ils entraînaient derrière eux. lis ont au au 
grand soir de la révolution; Us ont offert leur vie à 
cette croyance. Jusqu’à quel point cette vie offerte en- 
gageait-elle leur pensée ou la dégageait-elle? A lire 
les entretiens de Fauteur avec Francis Jeansoo, jean- 
Pierre Veraant, Edgar Morin ou Armand Gatti -pour 
ne prendre que les plus « chauds » -, ressort ridée 
d’une manière de tribut que les intellectuels devraient 


w -»■ e ruant offre un schéma rétrospectif 
- m / presque partait de cette façon de 
\f part du feu. Communiste dès runiyeraté, 
jf. air début des années 30, ü quitte le PC par 
hostilité au pacte germano-soviétique, «JM dacu « 
Résistance, commande quaraote-anq müte hommes 
et retrouve les communistes en 1946. Des lors, le 
grand historien des religions de 1a Grèce ancienne 
joue, sans dupBaté. sur deuxtabteanx. Il e a com mu- 
niste; fl ne croit à peu près à rien de ce qu’affimaent et 

rU fandwi » Um dfri gremK c omm u n istes. A Althusser, en 

1965, fl affirme que «IVRSS est le pays le plus réaction- 
naire qui existe dans le monde ». 11 ne croit plus davan- 
tage à la possibjDâé de changer le parti, fi est mUïtant, 
3 est fidèle, 3 est sans illusion. «Nous étions à Moscou 
quand a eu lieu à Léningrad le procès de Brodsky. Une 
des avocates qui éfaît au procès et qui avait pris tout en 
sténo nous a tu ses notes. Citait terrifiant, ma femme 
— ‘ qui n’était pourtant pas une militante comme mot - 
était brisée , elle sarçgtotert Mais ma, je. n’étais pas brisé, 
fêtais furieux, fou de rage, mais pas malheureux; pas 
triste. » Finalement V ouan t, c omme tous ses copains, 
sera exclu, sans amertume : «Les grandes lignes qui 
m'ont permis, dans lés années 30-50, de voir clair 
étaient en même temps celles qui m’ont permis de me 
tromper. » Le dévouement d’une vérité peut servir à 
en occulter une autre, alors qu’une myopie générali- 
sée écarte de la vérité autant que de Ferreur. Sans 
doute sommes-nous là, an coeur de cette probléma- 
tique du savoir que l’annuaire de Juiliard et Winock, 
prudence ou paresse, s'acharne à esquiver. 

Après les grands soirs ne se maintient, hélas !, pas 
sur ces sommets. Faute encore d’une réflexion préa- 
lable sur le choix des interlocuteurs- Etre un Intellec- 
tuel n’est pas une qualité - ou une tare - qu’on 
conserve obligatoirement toute sa rie. Quelques-uns 
(mt troqué cette terme malcommode pour la livrée 
bariolée du bateleur: fis parient d'abondance - d'eux- 
mêmes- à proportion inverse du peu qu’ils ont à 
dire : «/ai longtemps mis à co m prendre que le pouvoir 
était évidemment obligatoire. En revanche, fai toujours 
été extrêmement intéressé par ses bénéfices, c’est-à-dire 
la gloire, la reconnaissance. » De Roland Castro qui 
sigat ces fortes paroles. Je- Dictionnaire des mteffec- 
tueis fiançais nous (fit qtffl est «fierrarf maoïste », 
« lacanien », «gaulliste», « braudéBen », « commu- 
niste », « n dt tem an dien », «idéaliste» enfin. Nards- 


(1) Ou presque: Claude Loazmaan, par eunçfe, est oublié 
malgré sa double lé giti mité de di recteur des Temps mo- 
dernes et mon de Shoah Les BXLF.aussL. 


* Signalons également: «Des fa te fl eiUiefa et du pou- 
voir*, (fÉdoaan! ULnM lecned de conférences don- 
Bées à la BBC en 1993. (Sens, 140 JL. *5 E). 


r. u , j!'jvù Ma.' -j i . 


version 


originale 


Survivre à 
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LEAVING A DOLL’5 HOU5E 
A Memoir 
de Claire Bloom. 

Virago Press, 274 p., 16,99 £ 


C laire Bloom, la magni- 
fique actrice britannique 
qui fut notamment la 
jeune Tberesa dans Lime- 
light de Chaplin, doit savoir au- 
jourd’hui ce qu’on ressent à ne pas 
être lue. Son livre de Mémoires, sor- 
ti voilà quelques semaines en 
Grande-Bretagne et aux Etats-Unis, 
est décrit comme un impitoyable ré- 
quisitoire contre l’un de ses anciens 
maris, qu'elle accuserait not amment 
d’être fou. 

Un livre commenté sans avoir été 
lu, par des gens qui recopient des ar- 
ticles d’autres gens qui n’ont rien lu 
non plus mais ont adopté le point de 
vue de critiques qui ne savent pas 
lire- On se croirait dans un roman 
de Philip Roth. Voilà une bonne 
chose, car le mari en question est 
précisément le très controversé ro- 
mancier américain : misogyne, écri- 
vant des romans trop autobiogra- 


phiques ou des autobiographies 
trop romancées ; trop juif ou juif an- 
tisémite ; trop obsédé sexud ou trop 
intefiectueL.. Rien ne lui aura été 
épargné. On pourrait résumer : trop 
bon écrivain pour ne pas être haL 
Mais qu’a donc bien pu lui trou- 
ver cette actrice si talentueuse - re- 
marquée à dix-neuf ans, en 1950, par 
Char lie Chaplin -, cette femme si 
belle qui eut une histoire d’amour 
avec le jeune Richard Burton, une 
aventure avec Yul Brynner, avant 
d’être réponse de Rod Steiger (avec 
lequel elle eut une fille, Anna) puis 
du producteur Hfflairi JEEfcins ? Mys- 
térieuse attirance, fatal attraction 
dont il faudrait se repentir? Pas du 
tout, si Fon veut bien lire le récit que 
fait Claire Bloom de ses dix-huit ans 
d’amour avec Philip Roth : leurs 
bonheurs, leurs épreuves, leur ma- 
riage en 1990 et leur divorce cinq ans 
plus tard. Roth est probablement 
« invivable » et cruel, mais jamais 
les propos de la femme qui l’a 
constamment aimé ne tournent au 
règlement de comptes. Claire 
Bloom, certes, dit parfois, de son 
ton égal, des choses terribles. Elle 


Claire Bloom, relatant 
sa vie avec l'auteur 
d'« Opération Shylock », 
laisse mesurer l’ampleur 
du malentendu 
entre les hommes 
et les femmes 


de lié ? Claire Bloom ne pose pas la 
question en ces termes, mais son 
livre tente (te répondre, et en cria il 
est singulier. Car fl est très rare 
qu’une femme ayant vécu avec un 
écrivain parle de son œuvre et 
considère que, avant toute chose, ü 
écrit Claire Bloom a lu Philip Roth - 
et pas seulement les deux livres qtffl 
lui a dédiés. Professeur de désir et 
Operation Shylock (son avant-der- 
nier roman, peut-être le {dus about- 


FATIAH 


raconte sa « vie de femme » au côté 
de Roth avec la même netteté, la 
même lucidité, le même amour et le 
même souri de la vérité que Simone 
de Beauvoir dans La Cérémonie des 
adieux. 

Ce qui dérange, au fond, et qui 
doit disparaître aux yeux des com- 
mentateurs, dans le cas de Beauvoir 
et Sartre, comme dans celui de 
Bloom et Roth, c'est l'hypothèse 
qu’ils se soient aimés. Qu’est-ce 
qu’aimer un écrivain et être aimée 


Algérie : chronique 
d'une femme cl are 
!a tourmente 

95 f 148 pages 


l’aube 

la parole aux Algériennes 


tiJ-EBe alu aussi gzâceàj%3q> Roth, 
avec lui, notamment «ses écrivons 
préférés, Céline et Kafka ». Elle 
montre bien, comment, au quoti- 
dien, avec un romande^ les franr 
tières du réd et delà fiction sont 
curieusement brouillées: tantôt on 
est le «modèle» d’un caractère, 
tantôt, de manière plu s inatt endue, 
on se confonne , a posteriori à cer- 
tains comportements des person- 
na^s de fiction créés par Fhomme 
qu’on aime. 

«En dépit de la fin tragique de 
notre mariage, la richesse de mes an- 
nées avec Philip a été iiqmense », 
écrit dans Bloom. Co ntrataan antà 
la rancune annoncée,, on trouve 
dans ses Mémoires une volonté de 
justesse, un soud (Thounêteté, par- 
fois presque excessifs - « Quand 
' Philip m’a accusée d’avoir une rela- 
tion malsaine avec rnafiHe, en disant 
quef essayais, de manière névrotique. 


de compenser ce que je rf avais pas 
fiât pour éBe dans k passé, fl voyait 
juste».-, car la dépression dont 
souffre 'Roth à la fin de leur vie 
co mmu ne le conduit à des attitudes 
intolérables, blessantes. 11 
« convoque »Oaffe Bloom à FbÔp- 
tal où fl est soigné et hri parte lon- 
guement, en présence de son psy- 
driatn^ traquant tous tes détails de 
leur existence qui, àses yeux, justi- 
fiait son ressentiment. 

CMte Bloam n’a pas besoin de 
vengeance. Elle sait, peut-être parce 
qu’elle a tsenhi Roth, que le malen- 
tendu entre les hommes et -les 
femmes est radical, quel que soit 
Famour qrffls se portent Est-ce une 
raison pour ne pas s’aimer ? Elle ne 

le pense pas. Et pois, si PhOip Roth a 
su atrocement la faire souffrir, 3 a su 
ztKTMdflttSement la fifre rire, fl est 
dooc_ inoubliable. 

Jfosyane Savfgneau 
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L'étranger intime 

Histoire d'un peuple, d'une famille ; d'un homme , 

« itetour àEden » est le plus grand roman d'amour de Christophe Donner 


RETOUR A EDEN 
de Christophe Donner. 
Grasset, 331 p., 126 F. 


La banalité de plein fouet 

Timide et discret, Eric Hôlder esquisse une passion 
ordinaire qui possède la beauté de l'évidence 


C hristophe Donner 
vient d’écrire son 
pins beau roman. Ce 
jeune boulimique de 
l’écriture a déjà publié vingt- 
quatre ouvrages. Plus de la 
moitié édités par l’Ecole des 
loisirs et que les adultes lisent 
avec reconnaissance. Pour lui, 
la littérature est une et juvé- 
nile, à la fois narcissique avec 
ostentation, naïvement impu- 
dique, subversive et fabuleuse. 
L’auteur profite au maximum 
de son statut de manipulateur 
et, sous couvert de vérité, 
« déplace * la réalité à son pro- 
fit. se vouant à l’enfant pro- 
dige qu’il ne cesse d’aimer en 
lui. Un égocentrisme de départ 
qui n’est que désir d'utopie. 

Retour à Eden est un roman 
différent qui utilise pourtant 
les fantasmes récurrents du ro- 
mancier. Mais ils sont ampli- 
fiés, jetés dans la légende, mis 
au service de l’autre, un jeune 
homme exilé du Nicaragua, 
son double rêvé qui recueille 
l’enthousiasme sans failles que 
l'auteur a toujours refusé aux 
adultes. Au nom d’Émiïio, 
Christophe Donner écoute et 
raconte l’épopée du peuple ni- . 
caraguayeo. Q sublime une ré- 
volution et des aspirations 
dont sa vie de petit Français l’a 
frustré. 

Retour à Eden est un grand 
roman d’aventures où l'on re- 
trouve avec délice la cruauté 
candide avec laquelle le ro- 
mancier stigmatisait sa famille, 
mais, ici, il la dompte, emporté 
corps et âme par son héros 
dont la beauté et ce qu’il y at- 
tache de bonté ont provoqué 
la transfiguration de l’écrivain. 
Un abandon qu'il tente de 
contrôler en fustigeant sans 
conviction les Médecins du 


monde à qui Q doit pourtant sa 
rencontre avec Exnilio, anes- 
thésiste mainte nan t installé en 
France qui, dans les dernières 
phrases du récit, pose la pas- 
tille de son stéthoscope sur le 
cœur dé Christophe qui bat la 
chamade. 

Le conte de fées, immense 
flash-back, commence. Q était 
un. jeune médecin immigré en 
France qui vécut sa jeunesse 
dans un pays de séismes, de 
misère, de révolutions et de 
voluptés. Mais c’est la remar- 
quable originalité de Retour à 
Eden de convertir son person- 
nage aux fantasmes du roman- 
cier qui use de sa liberté sans 
vergogne. Emüio se sauve de la z 
misère, mais il sauve aussi 3 
Christophe d’une, vie sans en- g 
vergure dans une France as- q 
soupie. Plus encore, il sauve z 
l’écrivain de F inévitable roman $ 
que jusque-là fl avait recopié 2 
avec une jolie maîtrise et beau- o 
coup de fière soumission. Re- £ 
tour à Eden est, au-delà d’un £ 
roman réussi, l’incarnation lit- 
téraire des riches bienfaits que 
l’immigré transfuse chez l’au- 
tochtone. 

Emilio. est au cœur des 
trente dernières années de 
l’histoire du Nicaragua. Avec le 
peuple, avec les pauvres, avec 
les intellectuels révolution- 
naires, il participe à F insurrec- 
tion sandiniste. Sans excès hé- 
roïque, affolé par la dureté du 
quotidien, l’adolescent alpha- 
bétise et soigne les jeunes re- 
belles mais ne perd jamais de 
vue ses études de médecine et 
ses plaisirs. H est remarquable- 
ment intelligent, outrageuse- 
ment séducteur, agréablement 
prudent. Il est beau, cesse- 
rions-nous de le redire, et le 
romancier goulûment dévore 
sa beauté. Des amours d’Eml- 
lio, hommes et femmes, Chris- 
tophe Donner ne retient que 
les éclairs de Ja chair, selon 


MADEMOISELLE CH AM BON 
d’Eric Hôlder 
Flammarion, 174 çl, 89 F. 



Q uelque part « au miÿeu 
de nulle part », dans l’un 
de ses précédents ré- 
cits (1), Eric Hôlder 
avait indiqué en passant 
qu’il était «l'écrivain le plus connu 
de Thiercelieux, 77, Seine-et- 
hfame », que « Thiercelieux compte 
une cinquantaine d'àmes et fqu’]// 
est inutile de chercher ce nom sur 
une carte». Cette discrétion amu- 
sée en dit long sur sa personne et 
sur l’art très singulier qui est le sien. 
Si l’on se contentait de raconter 
l’histoire des romans d’Eric Hôlder, 
on dirait sans doute que cela 
manque de sujet, d’espace, de 
corps, de tragédie. Cest que, chez 
cet écrivain qui serait plutôt de la 
fannRe d’un Cingria ou d'un Henri 
Cakt, le talent se mesure justement 
à Pécari qu’il y a entre FéventueDe 
banalité de ce qui est raconté et le 
caractère exceptionnel qui en 
émerge. 

Ce qui est raconté Ici, c’est la ren- 
contre entre Antonio, un maçon 
d’origine portugaise, et Mademoi- 
selle Chambon, P institutrice de son 
petit garçon; c’est la prise de 
conscience, par Antonio, que la 
femme avec qui l'on vit n’est pas 
forcément la femme de sa vie ; c’est 
la découverte insidieuse, par Made- 
moiselle Chambon, que quelque 
chose de très grave est en train de 
se passer. Nous sommes à Montrai- 
rail, dans le département de la 
Marne, 51 ; l’exotisme ne va pas 
plus loin que Le Crotoy, dans la 
baie de Somme, 80; et tout cela 
n’aurait vraiment rien d’extraordi- 
naire si Eric Hôlder n’avait pas cette 
voix, un ton, une manière d’évo- 
quer l’immensité du réel à partir de 
descriptions timides. Sans que l'on 
s'en rende bien compte, se dessine 
un événement indéfinissable, qui 
frappe de sensualité, brutalement 
Et qui aurait pu passer pour inutile. 
Sans doute paire que la passion 


l’inévitable tradition qui vent 
que les héros et les saints se 
donnent à tous. 

Après sept ans d’exil, Emilio 
revient dans sa famille. Le Ni- 
caragua n’a pas épuisé tous les 
conflits qui sans cesse dé- 
chirent sa terre et sa popula- 
tion. Le père et la mère l’at- 
tendent, séparés, chacun à la 
tête d’une tribu. Emilio se 
laisse embrasser, érige des cloi- 
sons dans la maison délabrée, 
construit quelques passerelles 
entre les clans ennemis, rem- 
plit le réfrigérateur, emporte le 
secret trop lourd de la plus 
jeune de ses sœurs. Christophe 
Donner raconte le père, la 
tante, les grand-mères, Lorena 
l’une de ses sœurs, mais sur- 
tout Socoito la mère, jeune, 
belle et folle, tenace, envoûtée 
par les sorciers puis par la ré- 
volution, enfin apaisée, éprise 


de son Emflio comme le sont 
les patients français qui s’al- 
longent sous ses doigts, 
comme Absalon jadis (exilé 
aux Etats-Unis maintenant, 
chef de mafia sans désirs : 
Christophe Donner, qui vénère 
les truands, s’en donne à cœur 
joie) quémandait ses caresses. 

Christophe capitule et s’ef- 
face, romancier d’un pays fré- 
missant d’espoir et corrompu 
par la mort II défaille d’indul- 
gence. Les aventures d’un 
peuple se fondent dans l’ado- 
ration d’un individu. Retour à 
Eden (le nom du quartier de 
Managua où a grandi Emilio) 
est un grand roman sur la mé- 
moire de l'autre, l’étranger, la 
plus troublante des légendes 
d’amour, le plus accompli et le 
plus insolite des romans de 
Christophe Donner. 

Hugo Marsan 


inouïe qui prend de plein fouet les 
deux personnages reste contenue, 
si évidente soit-elle, dans leurs 
propres pensées. Rien ne change, si 
ce ri est que ni MontmiraQ, ni la lu- 
mière, ni les épiceries du Crotoy ne 
peuvent désonnais se regarder de 
ia même façon. Nous voilà mis 
dans le secret, celui des person- 
nages et d’un roman suspendu tant 
du long à ia possibilité urgente d’un 
drame qui c’aura pas lieu, dont l'in- 
tensité tient à ce que le renonce- 
ment et l’inaccomplissement, au 
lieu d’être tragiques, prennent une 
forme étrangement sensuelle. An- 
tonio -v ne pensait pas à Mademoi- 
selle Chambon. Il restait au bord de 
cela, ne faisant qu’entrevoir, comme 
au travers des J entes d’un volet ce 
qui pourrait arriver, et dont aucun 
mot, alors, ne pourrait non plus 
rendre compte ». 

Véronique Chambon, elle, s’ef- 
face progressivement renonçant à 
son métier de violoniste, à la pas- 
sion qu’elle voit naître, jusqu’à son 
propre prénom qu’elle tente d’ou- 
blier en s’inventant dans son jour- 
nal, celui d’un double imaginaire. 
Antonio, avant de renoncer à son 
tour en trouvant dans la politique 
un refuge arbitraire, pense à Véro- 
nique, oublie sa femme à côté de 
hii, «épouvanté de constater qu’au 
fond de lui-même ii aurait aimé lui 
dire à quel point il était heureux ». 
Comme par discrétion, Eric Hôlder 
décrit quelques signes extérieurs. 
Par exemple, l'éclat dans les yeux, 
ou encore la Maine en biver, les 
pare-brise gelés, les gens qui 
marchent dans les rues grises en ar- 
rondissant le dos. Au bout du 
compte, «.■ que s’était-il passé ? Et la 
réponse était : rien ». Le roman 
avance ainsi : les traits d'un croquis, 
une histoire ordinaire. Autant dire 
rien, si ce n'est cet événement im- 
minent le mystère inachevé, la 
beauté d’une évidence. 

Marion Van Renterghem 

(1) La Belle Jardinière. Le Dilettante, 
1994. 


Dans les coulisses de la fiction 

Bernard Pingaud constant un subtil jeu de miroir 
entre l'auteur, le narrateur, le lecteur et le critique 


Atout chœur 

Dans un roman ambitieux, Jean-François Kervéan tente 
de capter la complexité de la fiction 


BARTOLDI LE COMÉDIEN 
de Bernard Pingaud. 

Seuil, 248 pi, 110 F. 


O n aura fait ma grand 
pas dans rintefligence 
de la littérature, et 
donc dans le désir en- 
tretenu à son endroit lorsqu’on 
aura cessé de considérer le roman 
comme une forme littéraire natu- 
relle, allant de soi, une manière 
commode de (se) raconter des 
histoires. Quelques personnages, 
une intrigue, une atmosphère, le 
tout compliqué de deux ou trois 
éléments de psychologie et d’une 
pincée de style (c’est ce qui 
semble le moins nécessaire), et le 
tour serait joué, la messe dite, le 
lecteur content L’un des effets 
négatifs de ces rentrées littéraires 
un peu pléthoriques est peut-être 
d'imposer ridée de cette fausse 
évidence, de rendre difficile une 
interrogation sérieuse et sévère 
sur ce qu’on lit de substituer la 
lassitude à la curiosité. Et aussi de 
faire accroire que faeffité et ennui 
n’ont pas partie Kée. 

On ne peut soupçonner Bernard 
Pingaud de débarquer dans le 
genre romanesque les mains dans 
les poches, en sifflotant. Et si Ton 
ne devait reconnaître qu'un mé- 
rite à son dernier roman, ce serait 
celui de maintenir allumée la veil- 
leuse de rintefligence critique - ea 
un lieu donc où elle ne brille pas 
toujours. Que l’on nous 
comprenne bien : Bernard Pin- 
gaud n’a pas dissimulé une théo- 
rie du roman dans Bartoldi le 
comédien ; des essais, fl en a fiait 
avant ailleurs. Son livre est on ro- 
man à part entière, un vrai roman 
avec personnages, intrigue, atmo- 
sphère, style (oui I), etc. fl y est 
question d’amour et de mort de 
vérité et de mensonge ; FHistoïre 
est présente et la mémoire vive ; 
la narration, enfin, est limpide, 
cohérente, fl se trouve donc que, 
pour les besoins de sa cause, Ber- 
nard Pingaud a éprouvé le désir. 


ou ressenti la nécessité, de dépla- 
cer ses pious selon les lois d’un 
jeu qu’a a lui-même inventé. S’A 
fallait expliquer en peu de mots 
son projet et par là sa méthode, 
on pourrait dire qu’il a voulu dra- 
matiser, en plus de l’intrigue, la 
technique qui la met en œuvre. 
Cela a déjà été tenté certes, mais 
rarement d’une manière aussi 
inattendue, subtile- romanesque. 
Rarement le lecteur et sa pre- 
mière doublure professionnelle, le 
critique, auront été aussi utile- 
ment bousculés, presque nus en 
crise. 

On a beaucoup lu de romans 
qui montraient un écrivain placé 
en abyme, composant un roman, 
la, c’est le statut même de la fic- 
tion - et avec lui cehxi du narra- 
teur, du personnage, de Fauteur, 
du lecteur et du critique - qui se 
trouve déplacé. 

LE «VRAI» HÉROS 

Résumons. Le lecteur d’une 
maison d’édition rédige on long 
rapport (carrément dispropor- 
tionné) sur un roman qui l’a parti- 
culièrement intéressé ; fl a pour 
titre Bartoldi Je comédien et pour 
auteur un certain Lucien Roussel, 
critique de théâtre. Ce roman, 
imaginaire si on peut oser le dire, 
est censé raconter la vie d’Au- 
guste Constant, alias Bartoldi, 
comédien célèbre qui, un jour du 
printemps 1970, se suicide avec un 
revolver à Fissue d’une représen- 
tation de La Mouette, qui mar- 
quait, après une longue absence, 
son retour à la scène. Rappelons 
que cette pièce de Tchékhov se 
termine parle suicide de Constan- 
tin, le personnage miné paria mé- 
lancolie qu'incarne précisément 
Bartoldi— « La scène est dans la 
vie », dirait le dramatmge pour si- 
tuer précisément l’action du 
drame. Elle y est tellement que 
des personnages réels côtoient 
ceux de la fiction : Duffin, Joovet, 
Bory, Dort, Cournot... pour ne 
parier que du monde du théâtre. 


Roussel, auquel, comme fl est 
bien naturel, Pingaud prête des 
intentions littéraires, a mis en 
place un narrateur, P-, hri aussi cri- 
tique de théâtre et ami de Bartol- 
dL «En s’effaçant ainsi derrière R. 
Roussel ne gagne pas vraiment en 
* crédibilité », souligne le perplexe 
lecteur de la maison d’édition. Cet 
artifice est doublé par un autre, 
que, fine monche critique, ce 
même lecteur croit avoir repéré ; 
c’est de la vie et de la mort du 
comédien Frédéric Lenoir (prota- 
goniste de papier, pas plus réel 
que le « vrai » héros du récit) que 
Roussel s’est inspiré pour brosser 
le portrait de BartoldL Arrêtons-là 
rénumération des multiples 
chausse- trappes dont le livre de 
Pingaud est tissé : les raconter 
toutes reviendrait presque à le 
réécrire. 

Répétoos-îe : toutes ces subtili- 
tés non seulement ne gênent pas 
le lecteur -le vrai, vous ou moi - 
mais le rendent au contraire al- 
lègre, ému, intelligent même. Ber- 
nard. Pingaud a construit une sé- 
duisante machine littéraire pour 
raconter un destin, et surtout 
pour rendre un bel hommage au 
théâtre, ait du paraître, de l’illu- 
sion, qui regarde avec grand désir 
l’être et la vérité, et aussi à cet 
autre « théâtre plus vrai qu’aucun 
théâtre réel, dont la scène ne 
s’ouvre que pour l’enchantement 
des romanciers et de leurs lec- 
teurs ». 11 a intégré à sa fiction des 
personnages qui n’y ont pas nor- 
malement leur place : ce lecteur 
devenu narrateur et son double 
besogneux, prudent ou auda- 
cieux, puriste, roué, influençable, 
déprimé ou étrangement joyeux, 
sévère ou désinvolte, amoureux 
fatigué revigoré par quelques 
belles pages, pînajHeur, donneur 
de leçon, écrivain trop souvent en 
souffrance de sa propre création : 
le critique. Pour tme fois, fl ne de- 
meure pas, veilleur mélancolique, 
à l'écart de la fête ; il y participe. 

Patrick Kédridnan 


L’ODE A LA REINE 
de Jean-François Kervéan. 
.Calmann-Lévy, 306 p., 110 F. 


P rix du premier roman, en 
1994, pour La Folie du 
moment, Jean-François 
Kervéan savait quel pari 
risqué est la publication du 
deuxième livre. Il a donc mis la 
barre très haut. La complexité du 
suspense, la profusion des thèmes 
et la manipulation d’une douzaine 
de personnages ont eu quelque 
peu raison de ce roman total 
qu’est, en filigrane, L’Ode à la 
reine. Mais, encore plus riche, lu- 
mineuse et insolite que dans son 
premieT roman, son écriture nous 
étonne et nous ravit. 

Dans un port arabe au bord de 
l'Atlantique, six hommes et une 
« musicologue » décryptent l’Ode 
for rite Birthday of Queen Ann de 
Haendel, qui leur suggère les rami- 


fications intimes de l’opération la 
Cruche. L'Ode à la Reine greffe sur 
une enquête policière un roman 
d’amour insolite, la fascination de 
la musique baroque et le trouble 
des amitiés masculines. A travers 
les capitales d’Europe - et vers 
l’Est bien sûr - vont se déployer le 
grand jeu de l’espionnage et les 
manigances des hommes bouffis 
d’enfance. Le huis-clos referme sa 
coquille sur les préparatifs d’une 
tragédie désabusée qui n’est pas 
sans rappeler l’admirable Dossier 
SI de Gilles Perrault. 

L’homme à déstabiliser est, sous 
le nom de code de la Cruche, un 
fasciste meurtrier amateur de mu- 
sique baroque et de garçons. 11 
s’agit de le piéger grâce à Haendel 
que chante Philippe Gendre, le so- 
liste d’une chorale itinérante, payé 
pour compromettre le monstre et 
l’anéantir. Kervéan utilise avec vo- 
lupté routes les nuances de sa pa- 


lette impressionniste. C’est une 
écriture cinématographique, un 
regard de voyeur ou... d’espion, 
qui s’empare d’une silhouette 
dans le lointain, l’amène tout près 
de nos yeux, en découpe les 
contours nets et crus, puis l’aban- 
donne lentement dans la perspec- 
tive d’un paysage ébloui de méta- 
phores. 

U y a, et c’est dommage, trop de 
références à des romans et des 
films célèbres. L’image du tueur 
atrabilaire, amateur de musique 
raffinée, que seule peut émouvoir 
la beauté éphémère et fragile de 
l’androgyne, s'enlise dans le diché. 
La réussite incontestable du ro- 
mancier est d’avoir inventé une 
écriture aussi brillante, puissante 
et nostalgique que la musique de 
Haendel pour évoquer ces 
hommes de solitude arrachés aux 
ténèbres de la mélancolie. 

H.M. 


Michel 

Butor 

Curriculum 

\itae 

• ni relira or rr 
ladre durci 


Michel 


Butor 


“Passionnants de bout en bout, très 
complets et souvent drôles, les entretiens 
de Michel Butor avec André Clavel consti- 
tuent désonnais la meilleure introduction 
à une œuvre multiforme et complexe." 
jl n -loi js misa, lu soi vel observâtes r 
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La vie à rebours 

Augusto Roa Bastos prend le lecteur au piège de l'écriture 


ACONTREVIE 
(Contravida) 
d'Auguste Roa Bastos. 

Traduit de l’espagnol (Paraguay) 
par François Maspero. 

Seuil, 256 p., 130 F. 


Q u'est-ce que le Para- 
guay? Une * petit* cre- 
vasse stérile sur l’écorce 
du monde » (I), où l'es- 
sentiel de la population 
vit massée le Long de l'unique voie 
ferrée— Son histoire ? Une succes- 
sion d'épidémies, de violences tel' 
I uriques, de guerres démesurées, de 
dictatures formidables- Sa littéra- 
ture ? Marquée par ces calamités, 
considérée de l’intérieur comme 
subversive le plus souvent, mais do- 
minée par un géant : Augusto Roa 
Bastos (2X 

C’est en 1977 que paraît en 
France le premier roman traduit de 
Roa Bastos, Moi, le Suprême, publié 
au Paraguay sous la dictature de 
Stroessner (3). A cette date, r écri- 
vain (né en 1917) a derrière lui 
soixante ann ées d’épreuves et 
d’exils. A treize ans, il a participé à 
l’absurde guerre du Cbaco contre la 
Bolivie (des affrontements san- 
glants pour une promesse de pé- 
trole). A trente ans, alors qu’Q dirige 
le plus grand journal indépendant 
d’Asuntion, fl est forcé de s’exiler 
en Argentine après le putsch mili- 
taire de 1947. A soixante ans, nou- 
veau coup d’Etat, nouveau déraci- 
nement : il quitte F Argentine pour 
la France. Et ce n’est que l’année 
dernière, après quelque cinquante 
ans d’éloignement, qu’il retrouve le 
Paraguay et son village natal, 
Iturbe. D a soixante-dix-huit ans. 

C’est à Iturbe. précisément, 
qu’est dédiée cette Contrevîe, 
sixième livre traduit dont le titre à 
lui seul résume la quête initiatique, 
à rebours du temps, vers une autre 
forme de naissance. Le roman re- 
late l’aventure d’un homme « tecfi- 
niquement mort » - un prisonnier -, 
ou en fout cas laissé pour tel, après 
une tentative d’évasion au cours de 
laquelle ses camarades ont péri en- 


sevelis sous les décombres d’un 
tunnel Les premières pages, poi- 
gnantes, résonnent des plaintes 
étouffées de cet être broyé au fond 
d’une tranchée comme dans « une 
sépulture anticipée». «La première 
chose que j’ai perçue de mon corps a 
été l'odeur de charogne (_). Le batte- 
ment faible de mon sang (-) réson- 
nait à m«s oreilles comme le bruit 
sourd d’une explosion. Plus tard, je 
me suis rendu compte que ce n’était 
pas mon pouls, mais l’écho dans mon 
esprit de la commotion causée par 
l’éboulement. Lorsque ce gronde- 
ment sourd s’arrêterait, cela signifie- 
rait que je serais mort, sons le savoir. 
Comme fêtais né » 

Est-il vrai, comme l’écrit Roa Bas- 
tos, qu'D n'existe « aucune sorte de 
souffrance morale, si extrême soit- 
eOe, qui puisse venir à bout d’un être 
humain »? En se battant «jus- 
qu’aux dernières suppurations de la 
volonté », l’homme, qui n'a pas de 
nom, juste une voix, réussira à ga- 
gner un train, le fameux tas de fer- 
raille centenaire qui relie Asundon 
à Posadas, en Argentine, et devait 
remporter vers la liberté. 

Qui aime l'Amérique latine se ré- 
galera des descriptions de ces wa- 
gons bondés (femmes trafiquant ou 
buvant le maté, vieilles lustrant 
avec leur salive les bagues de paco- 
tille ornant leurs doigts de pied, 
paysans estropiés rentrant de l’hô- 
pital, agents et mouchards de la po- 
lice secrète, « amas compact de sco- 
ries humaines... »). L'essentiel 
n'étant pas, bien sûr, dans ce décor, 
mais dans la cervelle du fuyard tra- 
qué, « fantôme parmi les vivants », 
dans les images qui y surgissent 
(trois anciens tortionnaires entre- 
vus soudain dans le même compar- 
timent: réalité ou cauchemar?), 
dans les sentiments qui l’enva- 
hissent (désir de se rendre invisible 
et envie de hurler qui on est), dans 
la menace, la peur, l'angoisse dif- 
fuses agrippées comme des 
chimères au dos de cet homme et 
qui planent sur cette équipée 
comme elles ont, sans doute, hanté 
r existence de Roa Bastos lui-même. 


Ainsi commence la lente remon- 
tée en arrière, le * contre-voyage », 
la contrevïe : « Continuellement re- 
culer. 7 bute évasion, toujours, est une 
fuite. Ultime rejuge de l’homme tra- 
qué: la langue maternelle, l'utérus 
maternel, le placenta immémorial où 
l’on naît et où l’on meurt » Avec 
Iturbe, remontent à la surface, de- 
puis un lointain fantasmé, rame des 
êtres et des lieux, les luttes entre 
dans rivaux, rôdeur de mélasse fer- 
mentée de la centrale sucrière, le 
guarani, langue « matricielle 
autant de bulles d'air crevant la la- 
gune de Manora, cette métaphore 
aquatique qui revient de façon ob- 
sessionnelle, tour à tour amnios 
originel ou marais infecté présage 
de mort 

D n’est pas facile, pourtant, de 
donner de cette quête une idée 
juste, tant Augusto Roa Bastos, 
comme à l’habitude, multiplie les 
flous délibérés, les digressions ly- 
riques, les emboîtements de récits. 
Comme il l’a déjà dit, D joue à 
tendre à son lecteur « un piège ima- 
ginatif ». Et ce n’est pas le moindre 
mérite de François Maspero que 
d’avoir su restituer, à subtilement, 
les architectures sinueuses, les « bi- 
furcations », les « proliférations » de 
cette écriture complexe. Après les 
nouvelles traductions de Moi, le Su- 
prême et de Fils d’homme, après 
Veille de l’amiral void une nouvelle 
occasion de découvrir le talent d’un 
très grand. De voir son imagination 
se débattre dans ses rets. Et de sen- 
tir le « piège » se refermer. Douce- 
ment 

Florence NofvîDe 

(1) Selon les mots mêmes de Roa Bastos 
dans ses nouvelles Morienda (Flamma- 
rion, 1980). 

(2) Le prix Cervantes, la plus haute dis- 
tinction des lettres hispano-améri- 
caines. qui fête cette année ses vingt 
ans, a été attribué en 1989 à Augusto 
Roa Bastos, après Alejo Carpentier, 
Jorge Luis Borges. Juan Carios Onetti, 
Octavîo Paz~ 

(3) Belfbnd, 1977. Nouvelle traduction 
par François Maspero (Seuil, 1993). 


Jeux de masques 

Une autobiographie détournée, et le goût de Carlos Fuentes pour les métamorphos 


DIANE OU LA CHASSERE5SE 
SOLITAIRE 

(Diana o la cazadora solltarra) 
de Carios Fuentes. 

Traduit de l’espagnol (Mexique) 
par Céline Zins. 

Gallimard, 241 p n 130 F. 


S i Protée s’était acoquiné 
avec Sisyphe, si le pas 
fuyant de Fun s’était accor- 
dé avec les chaînes de 
l’autre, si le vent avait épousé 
l’ombre, Carlos Fuentes aurait eu 
un jumeau mythologique. Mais fl 
n’y a pas on dieu pour chaque soli- 
tude. C’est donc face à l’Olympe 
déserte que le grand écrivain mexi- 
cain poursuit inlassablement use 
œuvre à la fois changeante et 
unique, amarrée aux exigences de 
sa propre recherche, de ses propres 
trans format ions- Cette quête, fl Fa 
voulue virevoltante, variant à l'infi- 
ni les regards et les modes, jouant 
des cent visages de son talent 0 a 
exploré le théâtre et le roman, la 
nouvelle et Fessai, lancé des sondes 
vers les profondeurs de l’histoire et 
les replis de la géographie, fl a mul- 
tiplié les approches, les exposés, les 
fictions, comme pour dire « Viols ! 
Je suis libre » à cette maîtresse in- 
satiable qu’est l’écriture. Pourtant, 
derrière cette ivresse apparente, se 
profile toujours Fanxieuse question 
de Fidentité. 

Qui suis-je ? Qui suis-je, si je puis 
me modifier de la sorte ? Le pro- 
blème de la métamorphose est an 
cœur de Diane ou la chasseresse so- 
litaire parce qu’il concerne les deux 
protagonistes principaux. Diane, 
d’abord, sous le visage de laquelle 
Fuentes dissimule - à peine - F ac- 
trice Jean Seberg. Diane, courant 
de rôle enrôle, pas seulement dans 
ses films, mais aussi dans la vie. 
Diane dont le nom «évoque l’anti- 
que ambiguïté. Déesse nocturne, 
lune en constante métamorphose ». 
De cette femme, dont il est tombé 
éperdument amoureux et que le 
FBI finira par détruire, le narrateur 
décrit différentes facettes, donnant 
four à tour plusieurs- dés dont au- 


cune n’ouvre vraiment l’insaisis- 
sable forteresse. 

L’autre, c’est lui, ce narrateur 
transparent sans l’être fout à fait. 
Cest un écrivain, certes, mexicain, 
sans conteste, mondain, séducteur, 
fasciné par l'idée de métamor- 
phose. H adore Hdée d’être «tout 
[cela] à la fins». L’ordre F écœure et 
Don juan fut son ami, « éprouvant 
la vélocité du plaisir à travers la vé- 
locité du changement». D’un dé- 
nommé Carios Ortiz, révolution- 
naire, 0 dit que c’est son 
«homonyme», jetant ainsi le lec- 
teur. le temps d’une phrase, dans 
un instant de doute. Un instant 
seulement, car le caractère auto- 
biographique du récit ne semble 
faire aucun doute, au point que 
Fuentes prend la peine d’avertir 
qu’il va volontairement brouiller 
les pistes. «L’écrivain, dit-il, doit 
fournir les variations sur le thème 
choisi, multiplier les options du lec- 
teur et tromper le style par le style 
même, au moyen de constantes mo- 
difications de genre et de distance. » 

AMBIGUÏTÉ 

fi ne s’agirait donc pas d’un ro- 
man, mais d’un objet paradoxal, 
faisant de la métamorphose et de 
ses ombres sou centre de gravité. 
En cela, r ouvrage suscite curiosité, 
plaisir, mate aussi embarras et, par- 
fois, répulsion. La véracité de Fas- 
pect autobiographique - contestée 
par un écrivain mexicain qui accuse 
Carios Fuentes d’avoir plagié l’un 
de ses romans dans Diane ou la 
chasseresse solitaire (Le Monde du 
6 octobre 1995) - n’est pas en. 
cause, mais au contraire son utili- 
sation. La gêne vient de ce que 
Fuentes s’est approprié une his- 
toire d’amour qui ne lui apparte- 
nait pas en propre, fournissant des 
détails intimes sur quelqu'un qui 
ne peut plus se défendre et qu'un 
vague masque ne suffit pas à pro- 
téger. L'intérêt, en revanche, naît 
de ce mélange des genres qrn ren- 
voie à l'ambiguïté de toute tenta- 
tive autobiographique et de l'en- 
treprise littéraire elle-même. 


Aucun écrivain, si talentueux 
soit-fi (et peut-être même surtout 
s'a est talentueux), 

rive sur sa propre vw. 
graphie est donc une pâme de 
cache-cache menée avec plus ou 
moins de brio, laissant au tecteur ü 
fantaisie d'imaginer ce qui lm pan. 
Fuentes est-fl vraiment ce « ma- 
cho» latino-américain, à qui la lit- 
térature sert de prétexte pour 
toutes les trahisons amoureuses - 
Ou bien cet amant éconduit, fu- 
rieux de constater qu’D a trouvé 
meüjeur Protée que lui ? Ou cet au- 
teur qui analyse avec lucidité ses 
^■apports passionnés à récriture . 
Ou encore cet intellect uel h onnête 
qui n’hésite pas â raconter que la 
femme aimée lui fit le reproche de 
n’être pas 1e révolutionnaire quU 
aurait voulu incarner? A moins 
que ce ne soit « tout cela à la fois », 
comme dans ses rêves. 

Comme une ancre flottante, suf- 
fisamment pesante pour tenir le 

bateau droit mais pas assez pour le 

rendre immobile, la question de 
l'identité parcourt donc le livre, po- 
sée sous différentes formes. Cest 
non seulement celle des individus 
qui est en cause, mais celle des 
peuples, dont l’importance n’est 
pas seulement métaphorique. 
Diane est américaine, le narrateur 
est mexicain. Entre eux, gît toute 
Fiocomprébeuskm du monde. Et, 
comme toujours chez Fuentes, la 
réflexion sur le pays natal, sa 
entaure, sa poStïque et sa métaphy- 
sique mettent de très belles vibra- 
tions au cœur d’une histoire 
d’amour qui est aussi un rapport de 
haine, à Finage de cette férocité 
dont Fauteur fait preuve à l’égard 
des « gringos », de leur mythe de 
l'Innocence, de leur sidérante 
bonne conscience et de leur insa- 
tisfaction viscérale: « Ils détestent 
cequHsfon t parce que tous, sam ex- 
ception, voudraient faire autre chose 
pour &re pha », écrit Fuentes. Etre 
phis, être tout, 3 y a là, en effet, une 
dxfférenœ fondamentale. 

- ••• RapbaéBeRéroDe 
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Suite de la page I 

Comme Variant Chalamov, 
l’auteur de Récits de Kolyma (6), 
Levi devait penser que la littéra- 
ture de fiction était un genre ren- 
du caduc par la barbarie du 
XX* siècle. Son seul désir? Que 
ses écrits, même s’il les signait, 
fussent lus comme des œuvres 
collectives, comme une voLx qui 
représente d’autres voix. Et, à 
mesure que les années passaient, 
même s’il avait emprunté à de 
nombreuses reprises les chemins 
de traverse du fantastique (7), 
cet esprit habité par le doute se 
considérait de plus en plus 
comme « un survivent de métier, 
quasiment un mercenaire». Il lui 
semblait que l’histoire des Lager 
avait été écrite presque exclusi- 
vement par ceux qui, comme lui- 
même, n’en avaient pas sondé le 
fond : « Ceux qui l’ont fait ne sont 
pas revenus». En outre, il trou- 


vait sa propre expérience « extrê- 
mement altérée par une quantité 
de conversations, de réflexions ve- 
nues ensuite: tout cela s’interpose 
entre l’expérience et l’aujourd’hui 
(...). Une lente dégradation est à 
l’oeuvre, un obscurcissement des 
contours, un oubli en quelque 
sorte physiologique auquel peu de 
souvenirs résistent (...). Ils ne sont 
pas gravés dans la pierre ; ils ont 
non seulement tendance à s'effa- 
cer avec les années, mais souvent 
ils se modifient, ou même gros- 
sissent, en incorporant des élé- 
ments étrangers ». 

Aussi, deux choses tour- 
mentent Primo Levi vers la fin de 
sa vie: d’une part, cette « mé- 
moire du souvenir» dont parlait 
déjà saint Augustin, laquelle ne 
restitue pas les sensations telles 
qu’on les a éprouvées, mais 
telles que la mémoire nous les a 
fournies la dernière fois que le 
souvenir d’un moment vécu s’est 
présenté à nous : et, d’autre part, 
l’intime conviction que considé- 
rer l’ennemi est le commence- 
ment du pardon. Or 3 avait beau 
affirmer que le verbe « pardon- 
ner » on le lui avait infligé : lors- 
qu’il écrit que * l’oppresseur reste 
tel et la victime aussi (...), qu'il 
faut punir et exécrer le premier », 


« Martine Le Coz transcrit par 
Vécriture l'émotion picturale des 
toiles de Turner. Il y a chez cette 
femme d'images et de lettres une 
force intérieure, un feu, un verti- 
ge. » 

Jean-Luc DOUIN 
Télérama 


Martine Le Coz 

/• 

Editions du Rocher 


à continuation fl ajoute : « Mais, 
si c’est possible, le comprendre. » 

II avouait, quelques mois 
avant son suicide, qu’il devait re- 
lire ses propres livres pour faire 
surgir de sa conscience l'année 
passée à Auschwitz. Il n’écrivait 
plus, i! jouait aux échecs avec 
son ordinateur. Ruth Feldman, 
traductrice américaine de son 
œuvre poétique, a écrit un 
poème inspiré par la dernière 
lettre de son ami : «Je me sou- ■ 
viens de la lettre de Primo Levi/ 
qui me parvint un mois avant sa 
mort /lim 'écrivait qu 'il traversait 
une période/ pire que celle 
d’Auschwitz, en partie parce qu’il/ 
n’était plus jeune et capable de 
réagir. / Il la signa « De profiin- 
dis ». / En dépit de nos illusions J 
les survivants n’ont survécu qu’en 
apparence. » 

Sommes-nous capables d’ima- 
giner la détresse de Primo Levi, 
un homme dont la mémoire 
s’est, à la fin, révélée trop étroite 
pour contenir le souvenir 
d’Auschwitz, ce cauchemar plus 
grand que la nuit? 

Hector Bianciotti 

(6) Gallimard, « Arcades », 1993. 

(7) Lilrth et Le Fabricant de miroirs, 
chez liana Levi, 1987 et 1989. 


Martine LE COZ 
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Une fille perdue 

Un voyage vers la décadence qui glisse tranquillement, 
lentement, d'une petite torpeur tiède au drame et à la désolation 


LE VOYAGE DE FÉUCIA 
(FeBcfas's Joumey) 
de William Trevor. 

Traduit de Fanglais (Irlande) 
par Katia Holmes. 

Phébus, 246 p., 129F. 


C ’est une histoire douce- 
ment simple, une his- 
toire qui aurait pu se 
passer dans un autre 
temps, un temps d’avant, un temps 
de pauvreté et de misère tenaces, 
sans tendresse, sans pardon, 
comme on oublie parfois qu’il en 
existe encore, et toujours, en bas de 
chez nous au coin de la rue. Mais ce 
n’est pas un livre de colère, de ran- 
cœur ou de révolte contre cette du- 
reté de la vie et du sort, quoique en 
ait pu dire ou penser la critique an- 
glaise prompte à y voir une dénon- 
ciation de l’Angleterre thatché- 
rienne (3). Cest un livre où l’on 
glisse tranquillement, lentement, 
sans coups de théâtre, sans hurle- 
ments, sans le moindre bruit et 
sans le moindre choc, (Tune petite 
torpeur tiède au drame et à la déso- 
lation. 

Féflda est partie. EDe a tout laissé 
derrière elle. Un tout qui n’est pas 
grand-chose, mais une famQle 
quand même, et des souvenirs, des 
histoires qu’on se raconte, fbs de 
mère, et dès les premières pages, 
c’est cela qui revient en force, la 
mort de la mère, devant une enfant 


l’armi j;h< sures 

IMAGO 



de six ans. Une grand-mère, deve- 
nue veuve un mois après son ma- 
riage «à cause des troubles» - la 
guérilla qui opposa entre 1919 et 
1922 les républicains patriotes aux 
armées irlandaise et anglaise loya- 
listes. Et uaturefiement «Je respect 
de ce passé hors de l'ordinaire » 
pèse toujours. Et puis fl y a le père, 
sévère et rude comme on peut 
l’être, et des frères, sans visage et 
sans nom. 

Mais Féliria est partie, die les a 
plantés là : le père, les frères, la 
grand-mère, le passé et les cuivres 
an-dessus de r évier. Elle a quitté 
l’Irlande pour l'Angleterre. Four 
une raison toute simple, simple 
comme eDe: die recherche un gar- 
çon. fi s’appelle Johnny. Elle Faime. 
Voilà tout FeEda ne sait pas vrai- 
ment où le chercher, Johnny, elle 
n’a même pas d’adresse précise, 
mais eDe croit dur comme fer à tout 
ce qu’il lui a dit, et qu'il travaille 
dans une usine de tondeuses à ga- 
zon. Le père, lui, ne s’y est pas 
trompé. □ a compris que sa fille 
était enceinte et de quL Et le plus 
grave, que le garçon était parti pour 
s'engager dans Faonée anglaise, fia 
interdit à sa fille de fréquenter un 
membre de r armée d'occupation, fi 
lui a même fait un discours où il lui 
a dit et redît que sa fermll e avait 
toujours su de quel camp die était, 
«ça fiat huit siècles, pas une heure 
de moins, que les Irlandais endurent 
les tentatives d’élimination de leur 
langue, de leur religion et de leurs li- 
bertés ». Mais tout cela était hors de 
propos pour Féliria. 

On dirait le thème d'une chanson 
populaire, une goualante qui vous 
tire les larmes au son de F accor- 
déon. Mais font va tourner au thril- 
ler, an polar: Car dès le début du 
voyage, on sait quH n'atteindra ja- 
mais sou but, que c’est un voyage 
vers la déca d e n ce comme souvent 
chez Trevor, où Fortiinaire va cô- 
toya: la folie et frôler la mort Sur 
son chemin, -de plus en plus hési- 
tant, de pins en plus incer tain, Féü- 
cia va rencontrer de ces gens 

r. . i 


étranges qm attirent les personnes 
comme elle, les isolées, les dispa- 
rues sans laisser d’adresse ; elle va 
côtoyer un temps les membres 
d’une secte, aussi paumés qu'elle 
mais bienveillants. Seulement, per- 
due comme elle est dans son rêve 
taciturne, inébranlable, eDe va se 
laisser entreprendre par un homme 
bizarre, vaguement repoussant, un 
rêveur comme elle, un paumé 
comme elle, mate bien plus tour- 
menté et plus inquiétant. La ten- 
sion monte, lentement, comme à 
regret, Fhomme dans l'ombre, et 
elle, fragile et vulnérable, devant 
hô. 

Martine Süber 

(1) Ce livre a obtenu en Grande-Bre- 
tagne le prix Wbitbread et le Sunday 
Express Award, en 1994. 
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aura le plaisir d'accueillir 
bientôt 

ALAIN FINKIELKRAIJT 

L'humanité perdue 
(Editions du Seuil) 
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livraisons 

LITTÉRATURE ÉTRANGÈRE 


Rhys, l'invincible ratée 


PARTY, rfAgustira Bessa Luis 
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60 F et 282 p. 


LITTÉRATURE FRANÇAISE 

LES OMBRES CHJ LEVANT, cf Olivier Delorme 

Tbot ! On trouve tout dans ce premier roman, mais contcasement à ce 

qui est habituel, on ne saurait ai faire reproche à Fauteur, qui use de 


par festyteépstcdfflre. Voilà pour la ftxmc.ft>urk &«}, aiixsouvmre 


1914 au VSdry des années noires, et qui, viril hommt» 
QU*A in 0Uri r .raiBagateptEte0C«lfBtpérfe4îfe4n pwi»rinngy i la <asrîn»~ 
tien qu'il ressentit pour te fascisme, sa tentation honvy yxne lte , «s< pré- 
sence riaostes rare s de la ftance fibre, ses dédiirements entre le confor - 
misme et un rejet des conventions*. Et cet afflw» de stuafionset de 
Sfflitiinent5 r deroiidgemQralanEhertfnay ] dfTOwtmr»»^<l<mw 1 tt ^ J 
passwm3ant{Qàéricm,400p^n0F). 


HALUUaNOSE.de MaritenaCugrieJmi 

Ce sont tf étranges destins que ce premier roman nous propose à la lofe 
de suivre et de cxHrpimire.C^r F auteur ne se safcfeitpas de fære revivre 
des Êtres bore du temps et des nonnes dont la drogue a tué Fesprit ou le 
corps, die les pourchasse dans teiff intimité la plus obscure pour dire k 
(freramqmlesacrinrinitsàn'étreqiie d« 6 «rtfli^ ri^ iinmnnrip qiT > ik 
ont rejeté pour n’avoir pas à Fappréhender, lui faire face. Blés sont 
jeunes, ces victimes «<f une adotesemeeperdue »et c’est sa» avoir peur 
des mots que rautenr tfit leur mal de vivre, leur douterai Fabsnrdité de 
leur vie. Un constat qui pourrait D'Être qoecSmque, sodotogique, mais 
qtfun beau talert débutent enrichi de vtett d'amour en lui dormant 
cette forme romanesque qui est pariais lameffieme pour aàerla réalité. 
Cest fe cas ici ftes Chats nous Effilons, BP 037, 06901 Sophia AntipoHs 
Cedex, 295 pi, 120 F). 

JÉSUS^ LE FUS DU CHARPENTlBt.de Bernard Oavel 
L Tnstoire en vaut la peine; voüà {faiseurs deux ndDe ans cpfon la ra- 
conta», FRg j^yfrpgsi» fl «*t pa rfiçiiffoymPT Tf atnr I mmhl pg, <g»rre 

doute pourquoi Bernard Clawd, géant de tefittératnrepoFuiaite,tenaire 
& son tour; à samanière fidèle et pieuse. II s'attendrit ou grimace quand 3 
convient et s’émerveflle le moins possbte. ÏWnt de questions, peint de 
doutes : saqtanentte « banne nouvelle » parfumée à la lavande et aux 
copeaux de cèdre. Cet ésangüe selon Oavd ne décevra pas son pchSc 
<B0bertlAfâtt24&p,99FX 'v s . . 


Christine Jordis capte la voix de l'amère rebelle, toujours vaincue, jamais battue 



JEAN RHYS 
La prisonnière 
de Christine Jordis. 

Stock, 264 130 F. 

O ui, c’est die J Cest bien 
eBe, que nous retrou- 
vons fri, restituée : jean 
Rhys, « la prison- 
rd&te »*. mais de sa liberté î Chris- 
tine Jordis a su T'intercepter dans 
ses contradictions mêmes, dans sa 
fragilité féroce, dans sa si péril- 
leuse, si courageuse, si intraitable 
lucidité. 

Jean surgit en ces pages comme 
elle m’était apparue, en 1973, 
toute chargée, toute encombrée 
encore, à quatre-vingt-trois ans, 
six ans avant sa mort; de ses hé- g 
roïnes, de ces hxrabliabtes, de ces $ 
inexorables paumées, qui ne £ 
furent jamais antres qu’eDe et z 
qu’elle « résumait » en quelque i 
sorte. Depuis la parution de La Pri- £ 
sonnière des Sargasse (Denoël, s 
1973),. huit ans auparavant, elle 5 
connaissait on immense succès ? 
après des années d’oubli, mais die £ 
le laissait glisser foin «Telle, comme £ 
incommuniqué : la gloire n'était s 
pas son langage. g 

Je me souviens de cette impies- z 
sion tfisofement intense, de froid, § 
que donnait sa demeure : le plus 2 
banal, le plus fonctionnel des pe- d 
tits cottages près cTExeter ; figùo- 3 
rais alors quel havre il devait re- S 
présenter pour elle après des 
temps de misère démoniaque. 

Je me souviens de son entrée 
théâtrale et, contrm» B eo fût aBé 
dans ses romans*, ratée ! Mais, 
comme dans ses romans - et selon 
son génie propre - ce ratage 
même restituait révénement dans 
sa vérité, sa complétude. Elle était 
là, appuyée avec une grâce 
conscience contre le chambranle, 
séductrice, élégante et frêle, un 
peu brisée. Sur son jofî visage très 
féminin, légèrement désordonné 
par l’âge, le rouge à lèvres ne coïn- 
cidait pas avec la bouche, et son 
sourire en devenait plu s pathé-, 


tique encore: un sourire blessé 
qu’obstinée eBe utilisait sans es- 
poir, un sourire bouclier. On se 
sentait aussitôt devenir l’autre 
provenue d’un monde agressif, 
l’antre comme menacée de repré- 
senter bientôt une déception en- 
core. C’était sa force de résister 
aussitôt, avec ce regard invincible- 
ment vaincu, craintif aussi, iro- 
nique surtout, qui vous scrutait, 
vous décortiquait et ne vous par- 
donnait pas de ne pas savoir éradi- 
quer sa méfiance. Jean Rhys intra- 
itable, rebelle, et dérisoire et 
fatiguée. Cest bien la vie de cette 


femme poreuse à son œuvre, de 
cet écrivain savant acharné, qui 
eut ri tard un statut d’écrivain, 
mais qui ne l’eut jamais à ses 
propres yeux ; oui, c’est bien son 
destin que Christine Jordis a su 
capturer selon des voies inatten- 
dues, très personnelles et très effi- 
caces. A lire ces pages émou- 
vantes, je croyais entendre l’écho 
de cette voix dont les intonations 
étaient celles d'un appel éperdu, la 
voix de Jean Rhys qui me disait 
avec un accent anglais: « Ecrire , 
c’est très seul 1 », et qui donnait 
alors envie de pleurer ! Très seule. 


elle l'était, et pourtant je songeais 
à tant d’amis, d’amies inconnus 
d'elle et qui lui vouaient un culte à 
Paris. Mais sa voix, toujours : 
« Cest très froid, ici. » Id, si loin de 
ses Antilles natales qu’elle avait 
quittées pour toujours, à dix-sept 
ans. «Je suis déracinée toujours. » 
Et puis froide, rageuse : « / don’t 
care. Cela m ‘est égaL » 

Elle était inguérissable comme 
les héroïnes de ses romans, dont 
on ne savait ri eBe en était l’incar- 
nation ou ri ces Matya, Sasha, Ju- 
fia, pauvres, « plaquées », ri aptes 
à aBer aux confins de la douleur, à 
oser l'affronter, l'avouer et avouer 
leurs humiliations, incarnaient 
leur auteur. Ces liens tissés entre 
elles et Jean Rhys, Christine Jordis 
en joue avec gravité et brio, resti- 
tuant ce qu’a d’incomparable cette 
œuvre poignante d’exactitude, de 
rigueur sentimentale, et, sans os- 
tentation, de rare audace. Mais ce 
que ces pages offrent de plus atta- 
chant, peut-être, c’est la médita- 
tion très personnelle, émouvante, 
de Jordis, réfléchissant aux arcanes 
de l'amour, de la création, aux iti- 
néraires de la souffrance, aux ap- 
proches de la plénitude, au rap- 
port ambigu des victimes et des 
bourreaux, à la violence de l’iner- 
tie. à la forée de F échec, à l’extase 
d’« échapper à la souffrance d’être 
soi » - méditation qui prolonge, 
amplifie la subtilité de ce travail 
autour de Jean Rhys sans jamais 
empiéter sur lui, mais en T accen- 
tuant, au contraire. Ce livre fré- 
missant, où Christine Jordis parie à 
la première personne d’une œuvre 
romanesque tout entière forée par 
la première personne, nous livre 
son interprétation d’une vie, d’une 
œuvre tissées des mêmes tour- 
ments, transcendées par l’humour, 
soutenues par le sens exacerbé du 
concret, du détail, soutenues par 
la plus exigeante, la plus amère, la 
plus sobre des rébellions - celle 
qui ne recule pas devant la défaite 
et que l’on ne peut donc abattre. 

. Viviane Forrester 
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Scénario-catastrophes La haine à fleur d'être 

Avec la faconde d'un Coppoîa, Pat Conroy tente Un premier roman caustique et cru 

de recoller les morceaux de son Histoire sur la corruption à Sao Paulo 


Reptiles à menottes 

Jübilatoire et inquiétant, Karel Capek dénonce 
la machine et l'Etat 


BEACH MUSiC 
de Pat Conroy. 

Traduit de f anglais (Etats-Unis) 
par Françoise Cartano, 

Albin Michel, 702 p, 160F. 

C ’est à la manière dont 
William Faulkner et W3- 
liam Styron, ses aîbés sa- 
distes, revîsitafeut le pas- 
sé en remontant «ou cctur des 
ténèbres » que Pat Conroy, conteur 
né, retrace la douloureuse saga d'un 
groupe d'anciens camarades de ly- 
cée de Canine du Sud et de leurs 
parents. Corpulence massive de dur 
à cuire rescapé de « Dallas », ce ro- 
mancier à succès (pins d’un m3Bon 
d’exemplaires vendus de Beach Mu- 
sc aux Etats-Unis) déclara un jour 
que «l’un des plus beaux cadeaux 
qui puissent être donnés à un écrivain 
est d’être né dans une fartage vouée 
au malheur ». Les résonances auto- 
biographiques de son oeuvre n’ont 
pas échappé à ses proches: son 
père, un officier de rus Na vy,jett a 
}’un de ses livres. Le Grand Semtiiù, à 
travers la pièce en se reconnaissant 
sous les traits d’un personnage de 
mjfitaire catholique et vident ; l’tpae 
de ses sœurs rompît toute relation 
avec lui après s*ëtre vue dépeinte en 
folle dans Le Prince des marées. 
Beach Mûrie est tout entier obsédé 
par la figure d'une mère que Pat 
Conroy a nourrie des hantises, des 
secrets de la sienne propre, décédée 
comme son héroïne d’une leucé- 
mie. Pat Conroy s’y serait égale- 
ment inspiré de son frère Tbm pour 
dépeindre un frangin déséquffibré 
mental, et aurait supprimé la scène 
de sa martbrtttate en app r enant le 
suicide de ce detrnec 
Le livre s’ouvré néanmoins par un 
suicide: avec la délicatesse et la 
grâce én igmatiq ue «qui toujours lui 
avaient donné cette tanche féline», 
une femme (celle du narrateur), 
« fasse de se sentir éphémère», en- 
jambe un pont pour foire un plon- 
geon vers la mort- InriaHé à Rome 
avec sa petite fiBe Leah, le veuf est 
traqué par ses fantômes d’ Amé- 


rique. Un détective, une befle-soeur 
têtue, un producteur hollywoodien 
et un télégramme aTa«nt»«^i amont 
raison de ses réticences: Jack McCalI 
fe baraqué revient au pays pour y 
otnnfr tes vannes du souvenu; recol- 
ler tes morceaux de sa vie, donner 
un sens à la série de catastrophes 
qui Pavaient séparé des riens. 

Le producteur; copain d'enfance, 
qui veut foire écrire à McCaD un 
film sur leurs aimées 60, surprises 
parties sur la plage, flirts universi- 
taires, ccanbats politiques de cam- 
pus, pourrait être George Lucas, 
l’auteur d’ American Graffiti. Mais 
c’est à la faconde d’un Coppola qoe 
Beach Music fait penser, un Cûppola 
qui brasserait nostalgie et terreurs, 
évocations tTarites et d’exils, furies 
de 1a guerre de Sécession et trahi- 
sons au Vietnam, progroms nkrai- 
nieps et te noristespalestiniensL Un 
Coppola qui empâterait des histoires 
d’apocalypse et d'holocauste, qui 
montrerait un juif truddaat des Co- 
saques pour sauva: sa bien-aimée, 
une orpheline vidée par un révé- 
rend lubrique et échouée dans une 
boite de sttip-tease à Attenta, un 
pacifiste assassinant un caporal des 
marines et sa fiancée. Un Coppola 
qui se serait souvenu de Tandis que 
/agonise et du Choix de Sophie. 
Comme dans te célébré roman de 
William Styron, fl y a dans Beach 
Mustc une sinistre confession, les 
aveux d’un juif d’Auschwitz qui ne 
pourra jamais se pardonner de 
s’être conduit comme un lâche, un 
pianiste qui jouait Wagner pendant 
les exécutions sommaires. Comme 
dans le film qui en fut tiré (signé 
non par COppola, mais par Ebfafla), 
1e visage de Meryi^treep pourrait 
s’imposer sur Shyla, cette femme 
qui porte sa croix, damnée sur te 
grand écran de l’Histoire. Cette 
femme qui, élevée dans la crainte 
des fours crématoires, se fait ta- 
touer sur le bras le numéro de ma- 
tricule de son père, avant de suc- 
comber au vertige de l’auto- 
destruction. 

Jean-Luc Donfn 


O MATADOR 
de Patricia Mek> 
traduit du portugais (Brésil) 
par Cécile Tricoîre 
Albin Michel, 297 p^ 120 F. 

M æqud habite la ban- 
lieue de Sao Paulo et 
travaiSe comme ven- 
deur de voitures 
(T occasion- Un jour, fl fait avec un 
ami te pari de se teindre les che- 
veux en blond si son équipe de 
fbot perd. Cest là que tout bas- 
cule, avec ce passage anecdotique 
chez le coiffeur: Maiquel devient 
un tueur à gages. «Cette teinture 
avait teint quelque chose de très 
profond en moi Elle avait teint ma 
confiance en moi, mort amour- 
propre. Cétait la première fois, en 
vingt-deux ans, que je me regardais 
dans une glace et que f avais pas en- 
vie de la casser d’un grand coup de 
poing. » Dans la lignée des auteurs 
brésiliens des années 80, Patricia 
Melo, trente-trois ans, ancre son 
récit dans une vflte hostile et vio- 
lente. Sao Paulo, la raciste, 1a pute, 
terrorisée derrière ses maisons 
barricadées, est un monstre sou- 
mis au règne de l’argent et de la 
corruption- Maiquel, 1e héros de O 
Matador (Le tueur), n’a aucune 
chanc e d’en sortir vivant s’il ne de- 
vient pas méchant et cruel, comme 
les bourgeois oisifs qui rem- 
ploient. Le docteur Carvalho, un 
dentiste sans scrupules, mène te 
jeune homme vers 1e meurtre. «Je 
vais te dire une chose, mon garçon, 
tu as des demis très mauvaises, je 
suis dentiste, j’ai un problème et toi 
tu os de mauvaises dents. On peut 
s’aider mutuellement ~ Je traite tes 
dents gratuitement, et toi tu fais 
quelque chose pour moi— Tirer un 
salopard, voilà ce que je veux que tu 
fasses. » Maiquel comprendra trop 
fard qu’il s’est fait manipuler. Sa 
femme et son amante tentent bien 
de le dissuader -la haine ne mène 
nulle part-, mais fl file droit vers 
son destin, sa déchéance. N’écou- 
tant que ses instincts, ne sachant 


que courir pour survivre, Maiquel 
passe à côté de l’amour, celui de 
Clédir, Fépouse maternelle et d'Eri- 
ca, l’amante solaire. D leur préfère 
tes virées avec les copains, le viol, 
1e sang. Sur le chemin dangereux 
qu’il s’est choisi - ou que le destin 
a choisi pour lui -, Marque] croise 
aussi la cocaïne, te prison, les trahi- 
sons : les symboles d'un Brésil en 
pleine perdition. On pense aux po- 
lars de DashieQ Haramett, appli- 
qués à la réalité sud-américaine : 
style oral, montage cinématogra- 
phique, refus de tout discours psy- 
chologique, esprit caustique assai- 
sonné d’un vocabulaire très cru. 
Quant aux personnages, Patricia 
Melo ne nous dévoile presque rien 
de leurs caractéristiques physiques 
ou de leur passé : ils participent 
(fane fable dont nous connaissons 
déjà les protagonistes. Pour les 
avoir vus au cinéma, croisés dans 
d’autres polars, ils ne sont pas les 
acteurs d’an parcours singuflec Bs 
nous décrivent par leur histoire ta 
banalisation de 1a violence dans 
une société pétrie de misère. 
Comme l’explique Patricia Melo: 
« le monde n’est pas devenu soudai- 
nement mauvais ou violent Mais les 
médias nous donnent aujourd'hui 
un accès plus rapide à la violence, et 
nous en sommes venus à être des 
consommateurs de violence . Mal- 
quel n’est qu’une des victimes du 
système et au fond, c’est un homme 
sensible et intelligent » 

Auteur de scénarios pour la télé- 
vison et le cinéma, Patricia Melo 
affirme dans ce premier roman 
une remarquable vocation litté- 
raire. Ecrivant à la première per- 
sonne, eQe fait alterner la narration 
et les pensées de Maiquel, nous 
plongeant directement dans l'uni- 
vers de ce citoyen devenu criminel 
La lecture d’O Matadar est une vé- 
ritable thérapie. Si elle exagère la 
violence, ce n’est pas pour nous in- 
citer à te vivre mais pour nous ai- 
der à affronter cette part de haine 
que nous avons tous à fleur d’être. 

Estelle Nouel 


LA GUERRE DES SALAMANDRES 
(Vàlka s mlofcy), 
de Karel Capek. 

Traduit du tchèque 

par Claudia Ancelot 

Ed. ibolya Virâg, 324 p., 120 F. 

n 1936, Karel Capek, ro- 
mancier et dramaturge 
tchèque, connu pour avoir 
inventé le tenue « robot », 
publie dam son pays La Guerre des 
salamandres, qualifié à l’époque par 
la critique de «roman utopique». 
terme quü réfuta violemment. On 
peut, en effet, choisir de lire ce récit 
à partir de son seul contexte histo- 
rique, ces années 30 où rien ne fonc- 
tionne plus dans le corps usé de 1a 
vieille Europe. Piste d’autant plus 
tentante que tous les matériaux 
d’une satire humaniste dans la tradi- 
tion des Lumières sont réunis: un 
capitaine hollandais découvre par 
hasard, au large de nndonésie, une 
population de salamandres. « Bêtes 
intelligentes et confiantes », elles sont 
dotées de curieux appendices, * des 
petites menottes d'enfant » aux- 
quelles il ne manquerait que le 
pouce. D’autres se chargent rapide- 
ment de tes dresser à F exploitation 
des pertes. Le commerce prend une 
ampleur mondiale, scientifiques et 
politiciens s’intéressent à l’affaire 
jusqu’au moment où le peuple de 
reptiles se retourne contre les 
hommes. 

Mais c’est déjà trahir ce roman 
que de te réduire ainsi à un conte 
philosophique. Il faut découvrir La 
Guerre des salamandres pour des 
raisons à la fois plus importantes et 
plus littéraires. La prérénee écra- 
sante de (Institution, la logique au~ 
todestructrice d’un procès technolo- 
gique devenu incontrôlable y ont te 
goût des cauchemars vécus et re- 
créés, sur un mode mi-inquiétant 
mi-burlesque. 

Universel, te monde de Capek est 
aussi éminemment tchèque, peuplé 
d'individus drôles et pathétiques qui 
s’affairent à exister avec une na- 
vrante absence d'élégance, se 


vautrent à Tenvi dans le pédantisme 
et l’esprit de sérieux et finissent- 
par se taire. Car les hommes 
souffrent ici d'une logorrhée à la 
(dé)mesure de leur orgueil, de leur 
hubris. Un vieux capitaine alcoo- 
lique, une starlette de cinéma, des 
politiciens arrogants, des journa- 
listes en mal de copie et force som- 
mités mondiales « dans le domaine 
des parasites; des poissons, des vers 
annulaires, de la biologie des plantes, 
des tiques et des amibes » se téle- 
scopent dans ce roman inclassable. 

Quand 1e piège se referme sur 
l'humanité trop sûre d’elfe, *• cet im- 
mense organisme mal bâti et en per- 
pétuelle désagrégation », on songe à 
Kafka. Mais lorsque, dans une scène 
hilarante aux accents hollywoo- 
diens, une apprentie actrice impro- 
vise * Les reptiles Jbssües préfèrent les 
blondes » (Howard Havwks avait-il lu 
Capek ?). sous les yeux de ses 
comparses américains fascinés et 
cupides -te superproduction tirée 
de l'événement connaîtra un grand 
succès -, on entend la note claire et 
désespérée d'un rire qui rappelle ce- 
lui du Brave Soldat Schweik de 
Hasek. Réhabilité en Tchécoslova- 
quie eD 1965, soit deux ans après 
Kafka, Capek fut longtemps mis à 
rindex par les autorités staliniennes 
au titre, très partagé, d’« mdMdua- 
fiste petit-bourgeois ». La Guerre des 
salamandres constitue une belle ré- 
ponse d’écrivain à une crainte bien 
humaine devant la figure que 
prennent, presque inéluctablement, 
ces deux entités monstrueuses que 
sont la Machine et l'Etat 

Mais le talent de Capek réside 
surtout dans la manière dont fl sait 
dépasser l'exercice de style - même 
si les pastiches de discours politico- 
scientifiques valent pour leur seule 
force jubflatoire - pour se glisser 
dans l’enveloppe « humide et 
froide » des salamandres, expérience 
dont fl aimait à dire qu’elle était 
« aussi terrible et merveilleuse que de 
se mettre dans la peau des êtres 
humains». 

Eléonore Mathiot 
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Des bébés et des fées 

Deux albums richement illustrés 
pour amateurs de contes et de poupons 


FÉES ET PRINCES CHARMANTS 
de Véronique Bernard 
et Sylvie Delassus. 

Nil éditions, 160 p., 240 F. 

L'ÉPOPÉE DES BÉBÉ5 
Une histoire 
des petits d’hommes 
de Béatrice Fontanei 
et Claire d'Harcourt. 

Ed. de La Martinière, 226 p., 298 F. 


A utant le dire tout de 
suite. Si vous ne croyez 
ni aux fées ni aux 
princes, a vous méprisez 
les ogres et les géants, si les bébés 
vous intimident ou si vous les tenez 
pour des larves gluantes, ces albums 
ne sont pas pour vous. Au 
contraire ? Vous êtes un incondi- 
tionnel de CoQodi ou de Madame 
d’Aulnoy ? Vous connaissez par 
cœur Barbe-Bleue, Hanse! et Gretd, 
vous vous interrogez sur l'origine 
des contes, leurs vertus, leurs règles, 
(eus similitudes d’une dvflisation à 
une autre, et vous pensez comme 
Véronique Bernard et Sylvie Delas- 
sus, que « les fées hantent nos mé- 
moires de[vieux] enfants»-? Alors ti- 
rez la cbevillette et entiez dans ce 
fivre, Puisant dans le coipus des tex- 
tes classiques européens des trois, 
siècles derniers, les auteurs ont orga- \ 
nisé (bêlas sans véritable « thèse») ! 
leur ouvrage par thèmes : les fées 
(héritières des Parques latines), les 
outils du sortilège (miroirs ma- 
giques, manteaux tflnvisibffité» talis- 
mans et formules) ; les Ceux (châ- 
teau, royaume, forêt), le bestiaire 
enchanté™ 

A chaque chapitre, correspond ce- 
pendant une imposante recherche 
iconographique, tirée en partie des 
trésors de la bibliothèque de l'Heure 
joyeuse, qui fart la richesse de l'ou- 
vrage. En scrutant les crédits photo- 
graphiques, on voit ainsi évoluer la 
représentation de Peter Pan ou de 
Tom Pouce à travers les âges: une 
passionnante galerie de portraits qui 
montre que Phtstoire de la féerie est 
aussi une histoire de Fart ! 


Autre éblouissement Iconogra- 
phique, L’Epopée des bébés, de Béa- 
trice Fontanei et Claire d'Harcourt 
aux éditions de La Martinière - les- 
quelles se lancent par ailleurs dans 
Fédition de jeunesse. Enluminures, 
tableaux, gravures, sculptures, ob- 
jets, « réclames» : tout est bon pour 
retracer dans la précision, l’esthé- 
tique etrhumoor, l’histoire complète 
des « petits d'hommes », depuis « le 
mal Joli » des ventres arrondis jus- 
qu’aux premiers regards ébahis, de- 
puis la Rome antique, où le Tibre re- 
cevait les nourrissons non désirés, 
jusqu’au culte winnicottien de Fen- 
fant-rol II n'est pas nécessaire d’être 
« bébémaniaque » (mais un peu 
« bébéphfle » tout de même) pour 
s’extasier devant l’invention visuelle 
et documentaire de Pouvrage. L’Epo- 
pée des bébés est pourtant une his- 
toire « particulièrement difficile parce 
qu'elle en croise d'autres jugées plus 
notées, écrit l’historien Alain Corbin 
dans sa préface : celles des croyances 
religieuses, des convictions scienti- 
fiques, des attitudesjbce à la vie et à la 
mort; celles de la vie familiale, des 
rôles sexuels, des normes de la pu- 
deur— et bien d’autres encore » Diffi- 
cile aussi parce que les premiers ins- 
tants de la vie ne laissent de souvenirs 
qu'imaginaires et que Fhistofre visée 
iri « nepeut être que celle du regard de 
l’autre ». Refusant * l'incessant éton- 
nement » et * l'exclamation facile», 
Béatrice Fontanei et Claire d’Har- 
court livrent les résultats épars des 
recherches de spécialistes avec, en 
appoint, de fascinants regards d’ar- 
tistes. L’histoire de l’infims, du pou- 
pard, du nourrisson- se construit 
grâce à elles « dans un permanent va- 
et-vient entre le sentiment d'une dis- 
tance et celui d’une proximité». 

FIN. 

★ A propos de bébés, mats dans un re- 
gistre beaucoup plus tragique puisqu'il 
évoque b mort subite du nourrisson, si- 
gnalons réumxvani témoignage, sous 
forme de récit A deux vote, de Maiy- 
vonne Rippert, Mathilde, le petit bon 
heur (Editions de la Renardière, 71470 
SalnteCran.RM jl,781F) 
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Une plongée méticuleuse dm l'inconnu 


L'illustrateur François Place se fait démiurge pour inventer son Nouveau Monde onirique 
Dans un premier tome, il en présente Varias , de « A » comme amazone à « I » comme indigo 


DU PAYS DES AMAZONES 

AUX ILES INDIGO 

Atlas des géographes cfOrbae 

de François Place 

Casterman/Gallimard, 

144 pu, 185 F. * 


D ans François Place, illus- 
trateur, récrivant Fran- 
çois Bon invite à une 
relecture de Defoe : 
«Rouvrons Robinson, il est dans le 
grenier de tout un chacun. Ce sont 
des livres, quand on les reprend 
adulte, qui disposent d'une magie 
spéciale : ce n’est pas un souvenir 
vague du livre qui revient en relisant, 
mais bien là où soi-méme on était, 
comment on vivait au moment de la 
première lecture (_-), la saison à la- 
quelle on lisait, la couleur des ciels, 
Codeur d’une chambre— »(1). Au 
grenier des lectures d’enfance, pa- 
trimoine commun, d’aventure et de 
rêve, B y a fort à parier qu'on trou- 
vera un jour François Place non 
loin de Defoe, Stevenson ou Mel- 
ville, quelques-uns de ses «magi- 
ciens » fétiches. En 1992, Les Der- 


niers Géants (2) lui valurent de 
nombreux prix et us début toni- 
truant d’autenr-lllustrateur. Au- 
jourd’hui, voici «ce que Fon pour- 
rait appeler son chef-d'œuvre, s’il 
était compagnon ». Une sorte de 
plongée méticuleuse dans l'in- 
connu, l’exploration systématique 
d’un ailleurs longuement rêvé et 
religieusement retranscrit: l’atlas 
de ses pays Imaginaires. - . 

En avant pour une traversée de 
la Forêt écarlate, «rougie du mas- 
sacre de trois cents cavaliers», ou 
pour une chasse à la baleine Han» 
« un pays si froid qu'on le nomme le 
pays des Frasons ». Gare aux sables 
mouvants du désert des Tambours 
dont seuls quelques khans 
connaissent les pistes et les pièges. 
Et que vaut-il mieux : accoster sur 
FSte des Géants, ce curieux bout de 
terre «à la dérive qui disparak d’un 
océan pour resurgir à la swjaced’im 
autre» ou s’exposer à la colère des 
seigneurs-brigands qui régnent sur 
l’hostile contrée des HoimgaEls? 
De «A» à «Z» -on plutôt de 
« A » à « I », pour Finstant, du pqys 


des Amazones aux îles Indigo, en 
attendant les -deux prochains vo- 
lumes -, François Place associe ‘à 
chaque lettre de l’alphabet une 
tare inventée avec, pour chacune, 
une légende, un conte mêlant sub- 
tilement l’épique et le merveilleux. 
Place ne cache pas combien cette 
Utopie, cette nouvelle carte du 
Tendre lui tient à cœur. C’est un 
projet vieux de dix ans. «A 
l’époque, j’ilk&rais des documen- 
taires qui se terminaient par un 
lexique. Chaque Unique était orné 
d’une lettrine en forme de carte de 
géographie. A la fin, f avais un al- 
phabet géographique. C’était trop 
tentant Un jour, fai décidé d’aUèr 
visiter tout ça.» 

Grand voyageur, François Place ? 
«Je suis né avec des pantoufles aux 
pieds » 1 Ses déserts, ses jungles 
luxuriantes, ses plantes exotiques ? 
Il a tout Inventé, comme un Doua- 
nier Rousseau de la littérature. U 
est vrai qu’ü n’a jamais cessé de 
bouger tout autour de sa chambre. 
Avec Hérodote, Marco Polo, James 
Cook, Nicolas Bouvier ou Francis- 



co Coloane, il a fait le tour du 
monde. De Swift à 
Malaurie, en suivant te bon baron 
de Münchhausen, ou en relaie 
Pop-Wuh des Mayas, il a été de 
toutes les expéditions cosmogra- 
phiques, ethnologiques, anthropo- 
logiques et bien sûr littéraires. 
D’où cette prose sobre et ciselée, 
nam la meilleure tradition des re- 
dis de voyage, founnübmt de au- 
rions, incrustations et coflages- 

n faudrait pouvoir parier des cor- 
respondances entre les histoires, 
évoquer sans la déflorer l’une des 
plus belles, celle de Nangajtik le 
jour où B tua sa première baleine- Il 
faudrait parier du dessin bruissant 
et habité, du trait fin comme un fil, 
de f éblouissante habileté d’un ar- 
tiste qui s’est « fait la main » en co- 
piant les autoportraits gravés de 
Rembrandt. Avec quelle netteté ses 
«visions» s'imposent à nous! 
Dans son Nouveau Monde oni- 
rique, le démiurge François Place a 
tout réinventé : tes costumes, les 
plantes, les jeux, les aimes, les cris 
de guerre, presque les bruits et les 
odeurs. Chaque fable commence 
par une carte et se termine par une 
planche « documentaire », entre le 
vieux codex et la gravure antienne. 
Si bien que le livre mâange en fait 
tous les genres. 

On a dit à François Place qu’il 
avait créé là une sorte d’« ovni », le 
« documentaire Jkthmnei ». il s^agit 
certes d’un objet éditorial atypique 
et inclassable, mais parfaitement 
identifié comme Fun des plus inté- 
ressants, sans doute, des quelques 
dernières armées. Comme disait 
Léon-Rsul Fargue, il fait « tomber 
des étoiles dam notre soupe ». 

Florence NofvQie 

(T) Casterman, 19941 
(2) Castennan. 

* Signalons également: la parution 
: chez Hatier de Voleurs de feu. Les 
Vies stngaSires des poètes, mre ma- 
gnifique galerie de portraits, de VIF 
ImAAitaud.parftânçoIsBoi^lIhiS' 
tiré par Françob Place (128 p, 96 F). 


Andersen 
au pas 
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Des sorcières aux démons à l'adolescence 

• Pour les vacances de la Toussaint, 
une foisonnante moisson à l'Ecole des loisirs 


LE BRIQUET 

de Hans-Christian Andersen. 
Traduit du danois 
par Vincent FOumter, 
illustrations cPOskar «lever 
éd. Esprit ouvert, 24 p., 74 F. 


W" yous rappelez-vous la 

■ I première phrase du 

■ / superbe conte d’An- 

W dersen : « Un soldat 

allait son chemin au pas caden- 
cé. Une, deux. Une, deux! Ha - 
vresac sur le dos, sabre au côté, 
il s’en revenait de guerre et re- 
gagnait ses foyers »? Et la ren- 
contre avec un chien aux yeux 
grands comme des roues de 
moulin ? Oskar Klever, lui, 
n’était pas soldat, mais décora- 
teur de théâtre. De la guerre, il 
a pourtant failli ne pas revenir. 
Déporté en septembre 1941 par 
les nazis, avec l’ensemble de la 
population du village de Push- 
kin, au sud de Leningrad, il 
passe trois années dans un 
camp de travail à Konitz, en Po- 
logne. Ce qui le sanve ? Les 
contes d'Andersen I « je ne pou- 
vais pas dessiner car je n’avais 
pas de couleurs et de papiers. Je 
finis à la longue par m’en pro- 
curer et je poursuivis, où plutôt 
je recommençai mes aquarelles. 
(._) Je n'avais pas les contes sur 
moi, mais je les savais presque 
par cœur. Les purs et lumineux 
héros d’Andersen (...) soutinrent 
mes forces, je peux dire au- 
jourd’hui que sans ce travail, je 
n’aurais peut-être pas survécu. » 

Pures et lumineuses : ces épi- 
thètes s’appliquent aussi à ses 
Illustrations, heureusement 
mises en valeur dans cet ou- 
vrage. Si celles-ci vous donnent 
envie de lire ou relire Le Bri- 
quet , avec vos enfants, n'ou- 
bliez pas de leur parler de celui 
qui, victime du pas cadencé, 
faillit ne jamais regagner ses 
foyers. Us enfants auront ainsi 
droit h deux histoires en une. 
Une, deux. Une, deux... 

FL N. 


MA SORCIÈRE, MON ANGE 
ET MOI 

de Grégoire Sokrtareff. 
L’Ecole des loisirs, 
collection «Neuf», 

104 p„ 52 F. 

(A partir de 9 ans) 

LAISSE-MOI TRANQUILLE 

de Brigitte Smadja. 

L’Ecole des loisirs, 
collection « Médium », 

168 p., 56 F. 

(A partir de 12-13 ans) 


L a moisson romanesque 
d’automne de l'Ecole des 
loisirs arrive à point 
nommé. Variée,, foison- 
nante, elle propose - pour les va- 
cances ‘de la Toussaint, par 
exemple - une vingtaine de ro- 
mans et récits, parmi lesquels Fau- 
tobiographie (abrégée) de Nelson 
Mandela (Un long chemin vers la li- 
berté ), des histoires vécues, aven- 
tures de sportifs ou d’inconnus, 
racontées par Olivier Merlin et 
préfacées par Bertrand Poirot- 
Delpech (.Coups de sang), deux 
bons gros romans de Boris Mois- 
sard (Le Meilleur de notre Jeunesse 
et La Semaine du monstre), un tex- 
te de Christophe Honoré, qni 
s’était fait remarquer avec Tout 
contre Léo (C’est plus fort que moi), 
une nouvelle aventure de musique 
et de voitures antiennes par Jean- 
François Ménard (La belle anglaise 
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a disparu) ou encore une étrange 
histoire de sonneries de téléphone 
(Faux numéro ) par l'auteur de 
Rome Venfièr, la talentueuse Mafi- 
ka Ferdjoukh. ' : 

«Cl ERSES» 

Comment choisir dans cette 
abondance sans faire montre de la 
plus grande subjectivité? On ne 
saurait trop engager le lecteur à 
aller musarder à son aise pour 
trouver le thème et le ton qui s’ac- 
cordent â son humeur. Mais si Fon 
a huit ou neuf ans et l’imagination 
un peu joyeuse, on aimera peut- 
être la dernière fantaisie de Gré- 
goire Solûtareff, Ma Sorcière, mon 
ange et moi, où Fon apprend com- 
ment naissent les sorcières (d’une 
façon très spéciale; nous n’en di- 
rons pas pins), à quoi servent les 
anges (ou diables) gardiens, pour- 
quoi les uns ne vont pas sans les 
autres, et comment tout a changé 
dans La vie d’Angélique la bien, 
nommée, après ces découvertes 
capitales. L’un' des meüleuis pas- 
sages est celai des « cierses », ces 
sorcières intermittentes que l’on 
appelle mères ou maîtresses. « Ces 
femmes qui punissent, qui crient, 
qui tapent, qui hurlent, ont-un tout 
petit, peu de haine au fond d’elles- 
mêntes (...) Un tout petit peu de 
vraie haine suffit pour qu’elles de- 
viennent des "cierses”. Alors, c’est 
fichu. On devient une “cierse” (...) 
en un millième de seconde.» Qui 


sait ri nous ne sommes pas tous 
virtuellement des' «cierses»? Et 
qui nous sauvera de le devenir 
trop souvent, sinon nous- 
mêmes? 

fl y a aussi un bon et un mau- 
vais génie dans Laisse-moi tran- 
quille , de Brigitte Smadja. Un bon, 
mais inaccessible cousin, Franck, 
emmuré dans son inavouable se- 
cret, et un méchant garnement, 
symbole de tous les dévoiements 
et de toutes les tentations, le my- 
thomane Rémi Pour Franck, son 
grand cousin, Basile, douze ans, 
éprouve une attirance passionnée 
qui confine à l’amour. Mais Franck 
vit reclus dans une grange : il a de 
vrais problèmes cette année-là, ce 
que Basile, frustré, ne découvrira 
que plus tard. Avec beaucoup de 
délicatesse, Brigitte Smadja sug- 
gère plus qu'elle ne dit Mais elle 
va lois dans le jeu de ces relations 
complexes. A travers des vacances 
mouvementées en Provence, son 
livre dessine un tableau subtil de 
F adolescence— avec ses silences, 
ses complexes, ses hontes, sa diffi- 
cile relation au corps, ses élans 
fous de générosité et d'admira- 
tion-. sur fond de transgressions, 
d’histoires familiales et de rap- 
ports bien sentis avec tes adultes. 
Une plume simple et précise, un 
traitement habile pour un sujet 
(on en a la confirmation à La fin) 
des plus délicats I 

FUN. 
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Roger-Pot Droit 


ECKHARDT, 5USO, TAULER 
ou la divinisation de P homme 
d'Alain de Libéra. 

Bayard Editions, colL « L'aventure 
intérieure », 246 p., 93 F. 


LE DALAÏ-LAMA PARLE DE JÉSUS 

Traduit de l'anglais 
par Dominique Lablandw. 

Editions Brepobs, 298 p., 120 F. 


Tête de yak, 
corps de mouton 




porte-parole du boiiddhismea^ 
^nTtad esqmve fe prèseco^| 
par la recherche du p fr* 5 P* 0 * 
mmateur spirituel commun. H sait 
bien qu’une croyance globale, syn- 
... s» «nnHe serait la 


oeuuuE, ubmuiihp. — 

pire perspective: chacun y serait 


L a mystique, autrefois, 
c’était risqué. On quittait 
tout, ses biens, ses 
proches, soi-méme. On en- 
durait des épreuves. On s’imposait 
des macérations, on s'exposait à des 
hallucinations, des infections, des 
déceptions. Il arrivait qu’on fQt 
pourchassé, condamné pour héré- 
sie, brûlé pour sorcellerie, considéré 
comme possédé, soigné comme 
hystérique. La fofie guettait La mort 
souvent n’était pas loin. Bref, toutes 
sortes d'aventures. Mais quelles ex- 
périences ! Quels voyages I Quelles 
transgressions de toutes sortes, et 
surtout, surtout, quelles jouis- 
sances ! Aujourd’hui, c’est different 
La mystique se porte bien, se liait 
confortable, intercxiltunsDe et bour- 
geoise. De préférence orientale, li- 
vresque et à temps partiel Plutôt es- 
thétique que dévorante. Plutôt 
intéressante qulmpérieusement né- 
cessaire. Objet d’études ou de rêve- 
ries au Beu d’être cause de brûlure, 
d’égarement ou d'extase. 

n n'y a pas de quoi s'attrister Les 
mystiques sont depuis toujours à 
l’aise dans les marges, hors normes, 
rétifs à l'orthodoxie même quand ils 
s’en réclament Os vont donc sur- 
vivre évidemment à toutes les bien- 
veillantes attentions. Et puis, par 
temps de désarroi et cf active cor- 
ruption, un peu de vertige spirituel 
ne nuit pas. Peut-être de nouvelles 
surprises en siagùont-eQes un Jour. 
Cest pourquoi ü convient de saluer 
la nouvelle collection « L’aventure 
intérieure », que dirige Frédéric te- 
rroir: * Vf«? rt messqge des principaux 
mystiques, sages et maîtres spirituels 
des grandes traditions philosophiques 
et religieuses de l’humanité »_ vaste 
p rogramme, mais beau travail: des 
livres justes, savants et acces- 
sibles fl). Voilà qui ne court pas les 
rue sous la dénomination « spiritua- 
lité », où généralement te pire est a 


peu près sûr. Avec la mystique rhé- 
nane, fun des hauts moments de la 
vie spirituelle de l’Occident se 
trouve atteint 

Alain de libéra, qui connaît à la 
perfection ces auteurs et leur 
époque, explique comment Eck- 
bardt et à sa suite, au cours du 
JOV'âècIe, Suso et Tauler ont déve- 
loppé un courant de pensée qui 
étend son influence jusqu’à nous. 
Dominicains, intellectuels de métier, 
explorateurs de concepts, ces 
hommes sont aussi des maîtres de 
vie. Os visitent les béguines, ces 
femmes qui par centaines se ras- 
semblent pour se conduire reBgfeu- 
sement, quoiqu’elles ne re- 
connaissent aucune autorité 
institutionnelle. Os combattent le 
mouvement des Frères du Libre Es- 
prit, hérétiques qui se disent chan- 
gés en Dieu et se croient débarras- 
sés de la plupart des lois. Us 
semblent malgré tout partager cer- 
taines de leurs aspirations: la pa- 
pauté, en condamnant quelques- 
unes des thèses d’Eckhardt après sa 
mort, le Juge proche de ces héré- 
tiques qu’il avait été chargé de ra- 
mener à FEgEse. Parmi les thèmes 
principaux des mystiques rhénans: 
le rapprochement de Dieu et du 
néant, qui finissent par s'identifier 
dans la disparition du sujet et de 
f objet; le détachement, conçu non 
pas comme une expérience excep- 
tionnelle réservée à de rares indivi- 
dus, maïs comme un état spirituel 1 
qu’on peut atteindre à force d’elï- 
trafrietnent, avant d’y demeurer de 
manière durable; le délaissement, à 
comprendre comme une «sortie de 
soi » résultant du détachement, 
mais ne se terminant jamais : «Per- 
sonne en cette vie, dit jofiment Tau- 
ler, n’a laissé les choses au point de 
n’avoir rien à laisser— » 

Rarier d’un « haut moment » est à 
la fois trop peu dire et s’exprimer 
faussement. Cest au contraire le 
bas, l'humilité extrême oh l’on 
s’anéantit, révidement de soi qui. 


pour les mystiques rhénans, rendent 
possible l'envahissement par Dieu. 
Le divin occupe toute la place laissée 
par celui qui se délaisse, et c’est 
pourquoi ü ne fait qu’on avec 
rhomroe humble. La mise en cause 
de la r epré se n t a tion traditionnelle 
de Dioi et, surtout, les thèmes de 
f anéantissement et de la dépercon- 
nalisation donnèrent à Schopen- 
hauex ridée que Maître Eckhardt et 
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ment eu durcissant leurs pos itions, 
en campant sur teur territoire. 

Entre les grandes religions, la 
guerre ffînflaenoe passe à présent 


Le regain d'attention 
envers les traditions 
mystiques ne doit pas 
conduire à tout mêler 
Le bouddhisme 
occupe une place 
à part, et en pleine 
expansion 


cfiafique, la captation d’audience in- 
ternationale. Sur tons ces fronts, le 
bouddhisme d’année en année 

marque des points. Le Tibet est hon- 
teusement occupé, le dalaHama a 
renoncé au pouvoir temporel, 
l’image d'une pseudo- théocratie 
obscurantiste s’est effacée. La man- 
suétude non violente monte à l’Au- 
dimat. La mystique rieuse recueille 
la faveur du temps. Eh bien, c’est 
tant n^pin 




te Bouddha «enseignent la même 
chose». Ce parallélisme a été fré- 
quemment repris depuis. On aurait 
toit, malgré tout, de penser qu’à 
r infini ces parallèles se rejoignait 
Dans une rencontre de 1994, rappe- 
lant un proverbe tibétain, te dalaï- 
lama invite en riant à ne pas 
confondre yaks et moutons. Dans la 
mesure, en efet, où le bouddhisme 
ne reconnaît ni dieu créateur ni sau- 
veur personnel, se prétendre 
« bourkJhiste-chrétien », c’est ten- 
ter, comme il te dit, de «greffer une 
tête de yak sur le corps d’un mou- 
ton». 

Invité par une communauté de 
mérirhttio n chrétienne a commenter 

huit fragments des Evangiles, le 
maître bouddhiste insiste notant- 
ment sur la tolérance, la compassion 
envers les ennemis, les consé- 
quences des actes. Q souligne les 
convergences morales et tes sùnffi- 










t pdes de comportement, mais aussi 
des oppositions métaphysiques in- 
surmontables. Le ton de ses propos 
va du recnesDement à l’humour, de 
l'attention chaleureuse an rappel 
net des distances. La mise au point 
est sans doute f élément te pins in- 
téressant du volume : des diver- 
gences fondamentales séparent en 
effet bouddhisme et christianisme. 
Dans la vision bouddhiste du 
monde, où «toute chose est le pair 


produit d'interactions entre des 
causes et des conditions », il est 
«quasiment impossible, précise le 
dalaï-lama , de faire une place à une 
vérité atem p ore l le, éternelle et abso- 
lue». Ott tirera dé ces discussions 
fraternelles Œtre te dalaHama et tes 
membres du séminaire John Main 
quelques résultats provisoires» Dia- 
logue entre tes traditions : oui. Res- 
pect mutuel; évidemment. Actions 
cornmmtesipoqiquGipasPReEÿMi 


(0 Quatre autres titres paraissent en 
mStne ft sff p ! 8 que le Bvre d’Alain de Li- 
bère : Us Maflres an, de Jacques Brosse 
(280 P, 9S FJ, te» H et le Ido, d’Isabelle 
Robinet (246 p, 93 F), Epiaète et la sa- 
gesse stoïaame, de Jean-Noël Dubot 
(266 p., 95 FX Rtm de la Croix a l’union à 
Dieu, de Dominique îritrot C268 95 F) 

* A signaler également : 

Parmi les titres récents sur la mys- 
tique dam son e nsemb le, on retien- 
dra b synthèse de Cari Albert Kefler. 
Approche de ta mystique dans les rett’ 
gâw« ocddenftrfgs et orientâtes (Aflrin 
Michel, «La bibliothèque splrl- 
taeBe»,434ps9*F). 

Sur les passages de frontières entre 
POeddent et le bouddttisme, la tra- 
duction des récits des six premiers 
missionnaires jéstrites portugais ar- 
rivant an Tibet entre 1624 et 1635 
constitue un document important 
(Us Portugais, an ïïbet, traduction et 
présentation de Hnptei Didier, édi- 
tions Chand rigpe , 384 p* 160 F). En- 
fin, si Pan vent se convaincre que 
ravcntnre mystique D’est pas morte 
et que certains prennent encore des 
risques pour avancer. D faut lire 
le sobre et fort rèdt de Bruno Bayle 
de fessé, paru fi y a quelques se- 
maines, t'j&rtrte or boodifiusjne (Guy 
TrtdanM, 728gL,»FX 
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Reed le Rouge 


Témoin de la révolution d’Octobre, compagnon de Poncho Villa, l’Américain fut accusé d’espionnage dans les Balkans 


LE MEXIQUE INSURGÉ 
de John Reed. 

Traduit de l'anglais - Etats-Unis - 
par François Maspero ; 
préface d’Alvaro Mutis. 

Le Seuil, 316 p, 130 F. 


et préfacé par François Maspero. 
Le Seuil, 334 p, 130 F. 


LA GUERRE DANS LES BALKANS 
de John Reed. 

Traduit de l’anglais - Etats-Unis - 


DIX JOURS 

QUI ÉBRANLÈRENT LE MONDE 
de John Reed. 

Traduit de l’anglais - Etats-Unis - 
et du russe par Vladimir Pdzner ; 
préface d'Evtra Bénard. 

Le Seuil, 479 p., 145 F. 


oturquoi rééditer John 
I #Reed ? L’enfant de l’Ore- 
Ê gon déclamant Whît- 

m man, le rôdeur de 

Greenwich Village, le progres- 
siste qui fit chanter La Marseil- 
laise aux ouvriers en grève de Pa- 
terson cernés par les flics, le 
reporter au stylo-caméra ma- 
niant la fresque & la mexicaine et 
le collage documentaire comme 
Dos Passos, le chroniqueur-gué- 
rillero de L’Homme nouveau, le 
héros de l'Internationale dont la 
dépouille ome le Kremlin, on l’a 
lu, on l'a aimé. Naguère. On a dé- 
jà donné. Et on connaît trop la 
suite et la fin de ses enthou- 
siasmes pour le tenir quitte de 
nous avoir émus. Cest dire que 
ces crois livres exhumés après la 
bataille mettent au pied du mur 
le héros de Reds. 

Dix jours qui ébranlèrent le 
monde, on s’en souvient, est le ré- 
cit minutieux et haletant du coup 
d’Etat bolchevique à Petrograd, 
en octobre 1917. Q est vite devenu 
un classique, cité et compilé tes 
yeux fermés, tout en restant une 
arme dans des mains opposées. 
Publié à New York en mars 1919 
pour faire la nique aux bourgeois 
dn cru, salué aussitôt comme un 
chef-d’œuvre, sa lecture fut re- 
commandée aux « travailleurs du 
monde entier» par Lénine lui- 
même. Mais, dès 1924, lYotski l'a 
brandi contre Kamenev et Zino- 
viev en arguant que Reed les pei- 
gnait déjà en pusillanimes, et Sta- 
line, à peine cité dans l’épopée, a 
répliqué en mettant en doute les 
«rumeurs absurdes» colportées 
par le journaliste américain. 

S’ensuivit une longue partie de 
ping-pong idéologique. Le livre 
est édité douze fois en Union so- 
viétique et huit fois aux Etats- 
Unis avant 1930 ; les commu- 
nistes français, à peine remis de 
leur bolchevisation, le sortent en 
1928 ; le monde entier St le meil- 
leur récit de la grande lueur â 
l’Est, et il inspire directement El- 
senstem, sur ordre de Rallume. 
Mais Tère stalinienne l’éclipse, et 
quelques vieux acteurs d’Octobre 


REGINE DEFORGES 

L’ORAGE 
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se retrouveront au goulag pour 
avoir eu chez eux le livre de Reed. 
U faut attendre 1957 pour qu'ü 
soit réédité en URSS, avec une 
postface vigoureusement anti- 
trotskiste qui ne laissait pas bien 
présager du « dégel » ambiant Et 
députe, guérillas et tiers-mon- 
dismes aidant, les Oûl/oùts ont eu 
de beaux regains, sur Pair de la 
révolution innocente au service 
de tous les opprimés. 

Pourtant, dès 1968, l’historien 
russe Startsev a montré que le ca- 
marade Reed avait accumulé les 
erreurs et « sollicité » les textes. 
En 1992, Homberger a présenté un 
dossier critique accablant Tant et 
si bien que le grand échafeudage 
s’est écroulé : non, ce livre n’est 
pas 1e document majeur dont on a 
tant vanté l’exactitude sur le vif. Il 
est donc bien dommage que l’édi- 
tion d'aujourd'hui ne fasse qu’un 
bout du chemin de cette révision 
déchirante. On attendait une édi- 
tion plus critique, un appareil de 
notes plus copieux défaillant les 
bévues ou rehaussant tes traits 
justes, une mise au point claire sur 
le manuscrit l’établissement du 
texte et la critique interne. Et l’en- 
thousiasme, dans ta postface da- 
tée de 1958, du traducteur, Vladi- 
mir Poznex, n’arrange tien. 

Restent le talent de Fécrivaïn, sa 
joie de gosse pataugeant dans la 
neige, son coup de patte, son sens 
de la mise en scène, son aveugle- 
ment mémorable devant «la 
beauté et la grandeur de la chose 
dans son ensemble». Et aussi sa 
prescience de la furia bolchevique 
à bousculer l'Histoire, dont il au- 
rait fait le récit dans le volume sui- 
vant si sa mort, en 1920, ne l'avait 
empêché de l’écrire. On se conso- 
lera, Cest vrai, en relisant l’assaut 
du Palais d’hiver et la résistance 
du bataillon féminin, en regardant 
flamber les braseros sur la NevskL 

Le vrai Reed serait-il ailleurs, 
quelque part dans l'innocence pré 
soviétique ? On peut s’en 
convaincre en découvrant, cette 
fois sans arrière-pensées, Le 
Mexique insurgé. Chargé de cou- 
vrir pour le Metropolitan Magazine 


l'insurrection des peones en 1913, 
Reed a passé le rio &ande, dormi 
avec les hombres , bu et chanté 
dans les haciendas en feu. Il a 
souffert et ü a eu faim avec eux. 
An cœur de ses reportages publiés 
en volume dès 1914, il campe l’in- 
carnation de la révolte primitive à 
la mexicaine : Pàncbo Villa, le 
bandit de toujours, le voleur de 
bétail qui n’était jamais allé à 
Técole et qui rêvait d’instruction 
pour tous, «l’homme qui sé re- 
trouva en plein XK* siècle avec la 
simplicité d’un sauvage ». Le por- 
trait est ébouriffant jusqu’aux me- 
nus détails : le lancement (Tune 
monnaie par VQla le rustre décou- 
vrant Téchange tarife vaut notam- 
ment le détour. 

C’est pourtant par La Guerre 
dans les Balkans, inédite en 
France, que John Reed a toutes 
chances de nous toucher au- 
jour d’hui. Car fl y maîtrise totale-, 
ment Tari: du refus : amoureux 'de 
La vie etde la paix, fl ne se résigne 
pas à parcourir sans broncher, . 
pour la première fois et toujours 
pour lé Metropolitan, « l’immense 
bourbier plein de sentiments guer- 
riers, de vindicte, de mépris et de 
nationalisme » qu’est devenue 
l’Europe de 1915. le void en route 
pour Salonique, remontant par la 
Macédoine jusqu’à Belgrade, re- 
joignant 1e front russe via la Mol- 
davie, tâtant du Bulgare et du 
Roumain héritants, s’imprégnant 
de cet orientalisme et de cette 
sauvagerie qui, partout, colorent 
autrement le sang qui coule. 

Deux obstacles le retarderont ; 
la maladie à Bucarest et, surtout, 
un emprisonnement pour « es- 
pionnage » vers la frontière mol- 
dave, à Cholm. Si bien qn’fl ne 
bouclera son périple qu’ après un 
long détour par Petrograd et la 
menace d’être expulsé par Vladi- 
vostock- Mais sa galopade est aus- 
si colorée que le western mexi- 
cain. Elle a. même gagné en 
indignation, en entêtement à 
épfngler le petit fait brut, la ren- 
gaine à troufion, la bassesse et le 
panache au milieu dû chaos. Reed 
romancier est mefflsur que Kessel 
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on que le Vercel de Capitaine 
Cornn ; le journaliste égale Albert 
Londres, avec son sois de l’anec- 
dote, ses élans rageurs, ses bouf- 
fées de tendresse. 

. On n’oubliera pas ses trains 
bondés roulant dans la steppe, ses 
offiders du tsar partis à (a re- 
cherche de dix-sept millions de 
sacs de farine envolés, ses descrip- 
tions des juifs en tous lieux huxni- 
. fiés, son mépris pour les petits 
despotes de la Serbie bottée, son 
lourd regard posé sur les hôpitaux 
de campagne nauséeux. Le pas- 
sage du Prat, te séjour à l’hôte f- 
prison de Cholm, la visite au fils 
fantomatique du dernier sultan 
ou la beuverie de bivouac avec 
des Russes aux sept alcools pour 
potage : autant de morceaux de 
bravoure qui tiennent en haleine 
et colorent le pessimisme actif du 
reporter ragent 

Jean-Pierre Rioux 


Yves Ouahnon 
le calendrier de Gordonc 


Un moment d’histoire 
exceptionnel. 

Page des libraires 


Une reconstitution historique 
minutieuse. 

La Nouveau Pointe 


Il nous prouve qu’il sait écrire à 
I égal des grands chroniqueurs. 

La Magazine Littéraire 


Ce roman déroule tous 
les charmes de la capitale 
de l'Andalousie. 
Information Juive 


Tout ce qu’ on aime dans 
un roman. 

U Montagne 


collection Littératures 
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Le fascisme au village 

A travers l'étude de l'extrême droite dans la campagne française 
des années 30, Robert Paxton tente une analyse globale du fascisme 


• • • • 


U TEMPS 
DES CHEMISES VERTES 
Révoltes paysannes 
et fascisme rural, 1929-1939 
de Robert Paxton. 

Traduit de Tanglak (Etats-Unis) 
par Jean-Pierre Bardos, 

Seuil, 316 pL, 160 F. 


O 


D pourrait s'étonner de 
vofr Robert Paxton, FMs- 


les années 70, fit décou- 
vrir le régime de VSdiy aux Français» 
suivre de près un mouvement de ré- 
volte paysanne à la durée de vie plu- 
tôt brève, et répopée de son chef, 1e 
démagogue Henry Doigères (1897- 
1985> Non que le sujet soit aussi mar- 
inai qu’3 y paraisse. Après tout, les 
adeptes que les « chemises votes » 
ont entrâfttés dans leur sillage se sont 
compilés par centaines de raflEers. 

Mais fl est vrai, aussi, qu’une cer- 
taine tendance historiographique 
nousaacaMtiimésài uImnû sersysté- 
mafiquem^nnjpoitanœetrér«is- 
seur sociale des phénomènes de fas- 
cisme à la française. Comme si la 
France avait été-etparmirade--« al- 
lergique * de toute éternité autotafi- 
tarifine brun ou noie L’équipée des 
« chemises vertes >* laissera une im- 
pression bien différente au lecteur de 
cet ouvrage. S la revendication d'un 
Etat corporatiste, les appels au ren- 
versement du régime, à la grève de 
r impôt, les diatribes à connotation 
antisémite, si ce fesdsme-là, bien im- 
planté dans la France des profon- 
deurs et des terroirs» ne parvient pas 
aux portes du pouvoir; cela ne tient 
nullement à une quelconque in- 
compatibSté de nature mas à des rai- 
sons de conjoncture et de contexte 
historique. 

Cest que, ccEQme bien des spécia- 
listes de la question, Robert Paxton se 
trouve désormais engagé dans une 
réflexion de fond sur le fasàsne eu 
général. Un fascisme dont le moder- 
nisme, la fasematian pour /Industrie 
lourde et les origines ntfeBectaeflesne 
doivent pas faire oublier que, pourhn, 
la route du pouvoir est toujours pas- 


ieprodie à la plupart des his to riens 
d’aborder le fascisme sous F aspect 
d’un phénomène d’ordre exclusive- 
ment urbain votre intellectuel. Pro- 
grammes, déclarations, discours ex- 
pliqueraient tout Certes, dès tare qtffl 
est question de retracerHnventiande 
r« idée *, comme sYest employé l'is- 
raélien Zeev StemheD, la méthode 
peut av oir dn boa Mais, pour Robert 
ftxton, on ne saurait réduire le fas- 
cisme à une idéologie, Cest avant 

tout un c omp iwtenienf. pnStîq iii* rinnt 

le succès se cristallise dès tors que tes 


avec les radicaux. "Kl est le drame qui 
s’est noué en Allemagne, dans le 
Schleswig-Holstein d’abord, quand 


ime a gî f a fi nn w rplnfttjp par im mou- 
vement de masse d’extrême droite ? 
Pour Robert Paxton, tes causes de cet 
insuccès sont multiples : elles 
tiennent à Penratinemenî de la « Ré- 
puhSque au village », chère à Maurice 
Aghnlon,qid confine le dragériane à 
certaines zones géographiques, à 
Fota^ et an and. Elle tiennent égale- 
ment à la scâdeinqjiantatkm des no- 
tahles français, laquelle leur permet 
de résister, mieux que leurs homo- 
logues allemands ou italiens, à la 
grande crise - même ri certains, 
comme Jacques Le Roy Ladurie, qui, 
avantdenjàndte)einaquis,aéiéirii- 
msn^ de ragrkailtinu (ta maréchal Pé- 
tain, seront tentés, on temps, par le 
dorgèrisme. Enfin, eDes tiennent â 


n§ 
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Robert Paxton. 

L’historien Robert Paxton, né en 1932 à Lexington 
(Virginie, Etats-Unis) et aujourd’hui professeur à 
Columbia Unrversity (New York), a commencé à 
travailler sur la France de Vichy à une époque où 
les archives sur la période étaient hermétique- 
ment boudées. Le résultat, obtenu à partir de la 
consultation des archives allemandes, c’est une 
France de Vichy (Seuil, 1973), qui a donné un véri- 
table coup de fouet à ^historiographie de Poc- 
cupation. Aujourd’hui, Robert Paxton constate 
que la recherche sur Vichy n’est plus impossible à 
partir des fonds français, même s’il estime que les 
délais de consultation imposés par le système des 
dérogations de la toi de 1979 compliquent et ra- 
lentissent toujours la tâche des chercheurs. 


les nazis supplantent les rotahles tra- 
ditionnels avant même la prise do 
pouvoirparHfler ; on dansFJta&des 
années 20, quand les grands proprié- 
taires, dëseqjéxant de rEtat italien, se 
précipitait dans les bras des fascistes 
pour contrer Faction des syndicats 
agricoles. Drames qui se sont, dans 
trustes cas, joués à la campagne. 

Pourquoi ce schéma ne s’est-il pas 
reproduit en Rance où les infimes in- 
grédients se trouvaient réunis : une 
p ays a nnerie qui, dansf économie et ta 
dé mo g rap hie, joue unxtite consdé- 
rabte, et une crise agricole qui par- 
vient à réveiller dans des provinces 
conservatrices de FOuest du pays, 
calmes rteprâ la fia de la Révolution, 


rinterventkm de FEtat - gouverne- 
ment de Front populaire compris -, 
lequel protège les grands proprié- 
taires contre les grèves et faft, au be- 
soin, donner la troupe. «Voloiiaires 
des moissons * contre grèves agri- 
coles, projets de contenir la « ceinture 
rouge » par une «oanfrne verte» de- 
viennent sans objet dès lorsque gen- 
darmerie et militaires suffisent à 
maintenir l’ordre dans les cam- 
pagnes- 

Cela n’empêche pas le fascisme 
d’avoir été bel et bien présent au 
coeur ffim pays qui, quai qu'on ait pu 
en penser, n’en a jamais été « vacci- 
né». 

Nicolas Wefll 


Les Soviets contre 
la République 

LES DAMNÉS DE LA GUERRE 
Histoire des soldats russes 
en France 1915-1920 
de Rémi Adam. 

Ed. L’Harmattan, 384 p., 190 F. 

C ’est là première fois 
qu’est retracée l'histoire 
(fir corps expéditionnaire 
russe formé ai 1915 à la 
demande du gouvernement fian- 
çais en échange de matériel de 
guerre. Ces unités de Farinée impé- 
riale du tsar Nicolas H combattirent 
sur le front français jusqu’au prin- 
temps de 1917, au moment où tes 
premiers contoxaups de la révolu- 
tion se font sentir. Année où la ré- 
volution de février vient de procla- 
mer ia République à Fétrograd, et 
où Kerenski, chef du gouvernement 
provisoire, accepte l'organisation 
de comités de soldats. Cette agita- 
tion déteint sur les hommes du 
corps expéditionnaire au point 
qu’as refriseront le combat, et ré- 
clameront leur rapatriement Four 
1e président du Conseil, Paul Pain- 
levé. 11 n’était pas question de lais- 
ser les Russes former des soviets 
sur le territoire français, d’autant 
plus que Fétat-major devait faire 
face dans 1e même temps aux mu- 
tineries. A l’issue de trois mois de 
face-à-face et d’ultimatum, les dix 
mille soldats retranchés dans le 
camp de la Courtine (Creuse) furent 
réprimés : on ne saura jamais le 
nombre de morts. Les survivants 
furent, selon les cas, entamés dans 
des centres de détention, déportés 
en Algérie, condamnés à travailler 
ou à combattre sur le sol français. 

En résovant une place privilégiée 
aux archives du contrôle postal, Ré- 
mi Adam illustre parfaitement Tétât 
d’esprit des soldats russes. H par* 
vient à rendre compte de l'efferves- 
cence suscitée par l’écho de la révo- 
lution. U y a entre cette 
contestation soudaine des soldats 
russes et Fagitation russe une adé- 
quation qui ne laisse pas de sur- 
prendre: Cet ouvrage, clair et pré- 
cis, a pour mérite d’éclairer une 
histoire ignorée jusqu’alors. 

Stéphane Martinez 
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livraisons 


SOCIÉTÉ 

LE SOCIAL ET LES PARADOXES DU CHAOS, 
entretiens avec Guitta Pessis-Pastemak 

Comment évoluer en situation d’incertitude? Cest la question 
qu’a posée Guitta Ffessis- Pasternak à vingt-cinq personnalités na- 
viguant à travers tes sciences humaines ou à des décideurs. Le re- 
nom de ceux qu’elle a interrogés forme une prestigieuse affiche. 
On appréciera les touches impressionnistes plus que le dessin gé- 
néral. Pouvait il en être autrement? Préface de Jean-Michel Bes- 
nier (Desdée de Brouwer, 286 p-, 150 F). 

CHANGER D’IRE, de Jean-Michel Blanquer 
L'auteur a été voir une quinzaine de personnalités lui paraissant 
avoir quelque chose à dire sur le thème de la « transformation » 
qui était, cette année, celui des débats de la Cité de la réussite, à la 
Sorbonne. De temps en temps, fl cite littéralement les propos re- 
cueillis. D’autres fois, fl s’essaie à des synthèses. Le résultat est ori- 
ginal mais inégal. On déplore parfois que l’auteur ne développe 
pas assez les arguments sur les partis qu'il prend lui-même, no- 
tamment contre le multiculturalisme. (Descartes et Cie, 118 p., 
75 a 


VOYAGE AU CŒUR DES SCIENCES HUMAINES, 
de Marcel Boite de Bal et autres participants 
L'auteur est Finventeur du concept de « reliance » définissant les 
actions et les structures qui visent à recréer des tiens humains fon- 
damentaux qui se sont dénoués. Après vingt ans de réflexion sur le 
thème, Marcel Bofle de Bal s’est pris au jeu d'inviter plus d'une 
quarantaine de sociologues à venir exposer leur point de vue sur 
le sujet et son application dans les différentes disciplines. Un 
deuxième tome explore les enjeux pratiques de la « reliance » sur 
le travail, l’entreprise, l’avenir de la société civile, la religion, la 
culture, etc. Un projet impressionnant dont l’audience peut dépas- 
ser 1e cercle des spécialistes. Préface de Jean Maisonneuve (L’Har- 
mattan, 2 tomes, 382 p. et 340 p.. 180 F chacun). 

HISTOIRE 

UNE HISTOIRE DU VINGTIÈME SIÈCLE, de Raymond Aron 
Sociologue, philosophe, éditorialiste, Raymond Aron a toujours 
eu a cœur d’interpréter jour après jour « l’Histoire en train de se 
faire ». Aujourd’hui, une anthologie conséquente rassemble divers 
articles dispersés dans de nombreuses revues, ainsi que des textes 
centraux de sa pensée tels que ses études consacrées aux rapports 
Etats-Unis/URSS ou à l’avenir des « religions séculières ». On 
assiste à une mise en perspective des problèmes fondamentaux du 
vingtième siècle. La réflexion d'Aron porte aussi bien sur la 
signification de ces problèmes que sur leurs conséquences. Antho- 
logie éditée et annotée par Christian Bachelier (Plon, 947 p.. 
159 F). 

LA FOIRE A L’HOMME, de Michel Reynaud 
Cet ouvrage se présente comme une anthologie. Y sont regroupés 
des témoignages d’anciens déportés, et des écrits issus des camps 
de la deuxième guerre mondiale, dont les auteurs ont disparu. Par- 
ticipent également à l’ouvrage plus de cinquante artistes, dessina- 
teurs et illustrateurs, qui complètent les textes, de croquis et de 
dessins. Les deux volumes de cette anthologie sont présentés en 
coffret, avec une peinture originale de Robert Combas en couver- 
ture (éd. Tîrésïas, 2 vol., 456 et 446 p., 300 F). 


Clermont sans chagrin ni pitié 


Un historien américain part à la recherche de Clermont-Ferrand sous l’occupation. 
Un portrait très différent du film de Marcel Ophuls 




CLERMONT-FERRAND 
A L'HEURE ALLEMANDE 
(Choices Hi Vichy France) 
de John F. Sweets. 

Traduit de Fangiab (Etats-Unis) 
par René Guyonnet, 

Plon, 285 p.,159 F. 

£ 'n 1971, on s’en souvient, 
aennout-Ferrand n’était 
pas sottie indemne du Cha- 
grin et la Pitié, le titra choc 
d’Ophuls, Harris et Sédouy, qui 
n’avait pas donné dans l'euphé- 
misme. La vflle de Vercingétorix et de 
xfichefinétaftahars présentée comme 
l’épk entre d'une France assez una- 
nime dans F attentisme gris ou la lâr 
cbeté piteuse face è Vichy et ans na- 
zis. Cette vision injuste est fei 
bousculée, puis déniée, par un boyâu 
Tennessee qui a su nouer de vrais 


Sens cF affection avec l'Auvergne et 
qui a investi traites les archives: John 
Sweets, c’est FantiOphuls et m&ne, 
au passage, ranti-Paxtoo. 

Bien sûr, on pourra lui reprocher 
d’avoir réagi trop vite, avec des pro- 
blématiques aujourd'hui dépassées, 
notamment pour Fétude de Popinion 
publique. Son Evre, 3 est vrai, a été 
conçu de 1973 à 1980, publié par Ox- 
ford Universîty Press en 1986 et tra- 
duit - œuvre pie de nos jours, et tout 
à l'honneur de Pton - seulement cfîx 
ans plus tard. Cest daté, ©sntiflet, ap- 
pliqué et même rustaud, dira-t-on. 
flsut-étie. Mais voâB. Sweets est fétu, 
robuste, fl ne s’avance pas sans bis- 
cuits, il ne cherche pas le scoop. Il 
force la conviction, tout simplement, 
au ras des gentianes. 

D prend d’abord toutes les précau- 
tians possibles, à coup de généralités, 
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Desclée de Brouwer 


et parfi* même de redites, pour en- 
châsser ce bout d’Auvergne dans la 
kyrielle nationale des avatars des an- 
nées noires, au fil de chapitres aux 
titres sages, et même banals. Il cerne 
le smiflaine et te semblable, détaille 
tous ces lots communs de désarrois et 
de souffrances qui pourraient faire de 
cette vflle pentue un miroir vrai de la 
réalité française, comme dans 
Le Chagrin et la ptiiê. fl y parvient, cela 
va sans dire, à propos de Fobsession 
du ravitaflleraort propre à toutes les 
grandes agglomérations, du pillage 
économique par tes Allemands (dès 
1943,80%delaproductiondeMîdie- 
Bnestctestinéeaiixvainqueure)etcte 
leur férocité sur fond ignoblement 
« korrect » (deux cent trente-huit 
exécutions, deux miDe déportations). 
Il sasse sans peine laBe cifflaboration- 
nisteetimMemie,mplusxxmtiTeuse 
m moins mmind lf qu’affleurs. Il 60 - 
registre comme partout certaine apa- 
thie coupable des administrations, 
rmp qtH pi/te zol-figue mi- raisin de 

force notabilités, tout un lâche 
consentement dont la prudence, mê- 
lée de quelques gages donnés à 
temps à la Résistance, ferrait au bout 
du compte que réputation adoptera 
aussi le profil bas en 1944-45. Oui, 
Oennont aurait pu être une sorte de 
ventre mou de la France « sonnée », 
un triste exemple de consentement 
Et pourtant, Sweets explique de 
manière très convaincante qui) n’en 
fut rien. H exhume des OeamanroSs et 
leurs cousins des alentours qui n’ont 
pas oublié certaine obstination ar- 
verne que récote publique leur avait 
déjà fait réciter par coeur. L’« opi- 
nion » ? EDe semble quasiment en 
avance sur les chronologies établies 
par Pierre Laborie, dans son désaveu 
du pétautisme qui pourtant s’exhibe 
aux portes de la région, de Riom à Vï- 
cfay. D n’y eut guère trace à Ofinnont 
de œ^rerfressmiem moral >»dorrtrÊ- 
vaït la Révolution nationale. En octo- 
bre 1942, le commissaire central de 
poflee a dû noter sans flhisian :« Une 
chose est certaine : le gouvernement 
n’a pas ta population avec lui» Bt ta 
marSchaKsme hd-même fut liquidé 


sans phrases dès {Invasion de la 2 one 
libre en novembre 1942 : en jan- 
vier 7943, on décroche partout les 
dentiers po rtrai t s de Pétain sur les- 
quels le passant n’a pas encore pu 
cracher: Petit détail qui ne trompe 
pas : de finasseries en atermoie- 
ments, jamais le boulevard jean-Jau- 
rès ne sera débaptisé. Vichy et sa 
cSque ne furent bien vite à Oennont 
qulmpuissance, non seulement à 
convaincre mais tout bonnement à 
être. 

Mieux : cette conspiration du si- 
lence et du mépris s’est confortée 
dans rexerace cPune authentique ré- 
sistance civile. Trente vendeuses du 
Pnsunic se croisèrent les bras quand il 
le fallait, on sabota sans trêve aux 
usines Michelin, !e STO recruta péni- 
blement la moitié de ses victimes, une 
gosse de quinze ans brûla des dos- 
siers compromettants, maints en- 
fants juifs reçurent des secours aussi 
bourrus qu'indéfectibles, les postiers 
avertirent force victimes désignées. 
Les exemples foisonnent de cette 
complicité farouche, restée le plus 
souvent inconnue, que tes multiples 
résistances politiques etmüftairesuti- 
fiseront pour faire de l'Auvergne, dès 
l’été 1943, un haut heu du refus, à 
F exemple d’abord des étudiants, des 
professeurs (souvent issus de l’ uni- 
versité de Strasbourg repliée à Qer- 
mont) et des ouvriers : jamais ces ré- 
sistants ne furent des marginaux 
parachutés ou des inconscients qui 
prirent le vert. De coups de main har- 
dis en quadrillage complet des cam- 
pagnes avoisinantes, la Résistance en 
armes a pris son assise et son envol 
sur une multitude de ces petits gestes 
spontanés qui montèrent du tréfonds 
ancestral. Elle a bénéficié d’un ac- 
quiescement complice de Ptmniense 
.majorité des Auvergnats, qui forent 
beaucoup moins fatalistes et moins 
cois qu’on ne l’a cru. Oui, conclut 
Sweets, « le cœur de Oermont a pen- 
ché du bon côté ». H fallait que ce fût 
dit pour Fhistoire et en mémoire, un 
dezni-stede après tant de chagrin ps- 
toyabte. 

Jean-PierreRioux 


JUSTICE 

LE CRIME CONTRE L’HUMANITÉ, 
sous la direction de Marcel Colirr 

Le crime contre f humanité fait désormais l’objet d’innombrables 
réflexions. Celles du XXI e congrès de F Association française de cri- 
minologie, enrichies d’autres interventions, paraissent aujourd’hui 
en volume. L'originalité de Fouvrage consiste â traiter les princi- 
pales questions soulevées par cette notion juridique aux contours 
longtemps flous au travers de chapitres rigoureux : l’incrimination, 
le procès, aspects cliniques : victimes et bourreaux, craintes à ve- 
nir, débats et conclusion. Les meilleurs praticiens du droit comme 
Mireille Delmas-Marty, Pierre Truche, Ugo lannued et Paul Bou- 
chet se partagent la place avec, parmi d’autres, les psychanalystes 
André Green et René Roussillon ainsi que les psychiatres Stanîslavw 
Tomkiewicx et Jacques Ascher (éditions Érôs, 300 p., 155 F). 
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CABANIS 


LE DIABLE 
ÀLANRF 

1911-1951 
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ÉCONOMIE 

• par Philippe S i m o n n o t 


La guerre 
comme production 
de richesse 


ÉCONOMIE DES GUERRES CIVILES 

Sous la direction de François Jean et Jean-Christophe Rufin 

Pluriel, Inédit, 593 p., 98 F. 


« Il est de l'intérêt 
du loup 

que les moutons 
soient gras 
et nombreux» 


PASSAGE EN REVUE 


• LIGNES 

C'est à une méditation sur La mémoire en trois temps que nous invite le 
dernier numéro de la revue dirigée par Michel Surya. Mémoire la plus 
contemporaine : celle du « mouvement social » de décembre 1995 qui, 
dans la gauche critique, a pu apparaître à certains comme la renaissance 
de l'affrontement direct entre le capital et le travail - tandis que d’autres 
y ont vu, au contraire, un dernier adieu aux luttes ouvrières. Mémoire 
douloureuse de ['occupation : Sonia Combe, l’auteur d‘ Archives inter- 
dites, revient sur l'accueil réservé par la presse et surtout par ceux qu'elle 
appelle les * historiens raisonnables *> à son ouvrage. * C'est sur la fonction 
sociale de l'historien promu expert, écrit-elle, gu 'il conviendrait de s'inter- 
roger, sur lafoçon dont ü redistribue le savoir au-delà de la communauté 
scientifique ». Enfin, mémoire poétique sur le sens d'une rencontre vécue 
comme une descente aux enfers : celle du juif Paul Celan et du philo- 
sophe compromis avec le nazisme Martin Heidegger le 25 juillet 1967, 
évoquée par Jean Bollack Oignes, n° 29, Hazan, 100 F). 



INTERNATIONAL 

• par Michel Ta t u 


Vers l’afro-renaissance 


INTERNATIONALE POUT1K 
Septembre 1996, 136 p., 18 DM 
POLES, n» 2, été 1996, 195 p., 100 F. 
NOUVEAUX MONDES, n" 6, été 1996, 170 p., 
25 FS. Edité par le Centre de recherches 
entreprises et sociétés (CRES) à Genève. 


O n a longtemps cru que les conflits dits périphériques étaient des 
répliques plus ou moins exotiques de l'affrontement central des 
deux superpuissances américaine et soviétique. JLa fin de la 
guerre froide nous a ouvert les yeux. Ces conflits persistent, car 
üs ont leur propre dynamique, qui est en partie d'essence économique. Plus 
encore que Hans les conflits classiques entre les nations, Taigent est le nerf 
de la guerre, mak les auteurs de ce livre collectif richement documenté et 
d’une rare compréhension des lois économiques, nous font franchir un pas 
de plus : la guerre, même destructrice, peut produire des richesses. 

Les économistes les plus conformistes devraient s’intéresser à cette pas- 
sionnante « économie des guerres civiles », mais aussi les stratèges en tout 
genre, les nostalgiques de la révolution permanente, surtout les théoriciens 
de l’Etat, et, pourquoi pas, les utopistes de r anarchie. On sait la difficulté 
pour les philosophes du contrat social d’imaginer P« état de nature » origi- 
nel dont la société serait sortie grâce à F invention du bien commun. La 
guerre de tous contre tous pensée par Hobbes, ce livre nous la met sons les 
yeux avec toutes ses atrocités. Mais fauteur du Léviathan, à cause de ses hy- 
pothèses égalitaristes, n'avait pas porté assez d’attention à un accord pos- 
sible entre le plus fort et le plus faible. 

Car la prédation des guerriers a des limites, vite atteintes dans les pays ra- 
vagés par la guerre civile, surtout s’ils sont pauvres. Et en échange de leur 
protection, ceux qui portent le glaive ou la kalachrükof vont extorquer des 
populations conquises toutes sortes de taxes ou de paiements en nature. 
« ü est de l'intérêt du loup que les moutons soient gras et nombreux », disait Je- 
remy Bentham, qui avait peut-être mieux compris que Hobbes ou Rous- 
seau l'essence du phénomène étatique. Le livre dirigé par François Jean et 
Jean-Christophe Rufin illustre cette formule fameuse du fondateur de l’uti- 
litarisme. De fait, se forment bientôt des micro-Etats qui viennent regrou- 
per les milices des seigneurs de la guerre assez rationnels pour ménager les 
populations dont Os tirent leurs ressources. Que ce soit au Liban, au Kurdis- 
tan, en Afghanistan, en Bosnie, au Libéria, au Mozambique, dans le sud du 

Soudan, au Pérou ou en Colombie 
(chacun de ces théâtres de guerre fai- 
sant l’objet d’un chapitre brûlant d’ac- 
tualité), c’est toujours le même proces- 
sus où, pour paraphraser Clausewitz, la 
guerre est la continuation de l'écono- 
mie par d'autres moyens. 

Les trafics en tout genre, et notam- 
ment de la drogue, viennent évidem- 
ment enrichir les prédateurs, mais aussi 
, leurs victimes devenues leurs 
Jeremy DentnQm complices. AU point que le gouverne- 
ment légal « ne peut combattre à la fois 
la rébellion et la production de drogue ». Parfois, on ne combat ni l’un ni 
l'autre, comme ces gendarmes marocains qui prélèvent leur dîme sur le kif 
en provenance du Rif. Mais le mécanisme de la production de richesse est 
parfois directement enté sur la guerre. Ainsi y avait- ü connivence entre les 
factions libanaises pour perpétuer l'insécurité de l’aéroport de Khaldeh, au 
sud de Beyrouth. Cela permettait de rentabiliser la construction d’un aéro- 
port alternatif à Halate, près de Byblos. De même, les départs des ferries li- 
banais étaient accompagnés de quelques tirs d'obus, ce qui permettait aux 
compagnies de relever leurs tarife. 

L'aide humanitaire est elle-même Tun des moteurs de ces économies per- 
verties. Cette fou, la guerre produit de la richesse en l’attirant sur place par 
des dons. Ce phénomène peu étudié, parce qu’ü serait tabou, a droit à un 
chapitre entier d'une éblouissante et cruelle intelligence. Chez les dona- 
teurs, Faide est souvent soumise à des « logiques d’image » liées à la volon- 
té de « faire quelque chose » pour répondre à rémotion de l'opinion véhi- 
culée par les médias. En passant par-dessus la tète des Etats assistés, Tarde 
contribue à leur affaiblissement, et donc au renforcement des rebelles. EDe 
nourrit au moins autant les loups que les agneaux, les premiers ayant toutes 
sortes de moyens de prélever leurs taxes sur les convois destinés aux se- 
conds, convois qui n’arrivent jamais intacts, et parfois même qui n’arrivent 
jamais. Le contrôle des territoires et des voies de communication, et la ter- 
reur sanglante permettent aux milices de s’assurer le monopole des 
échanges, de s’ériger en interlocuteurs obligés des organisations humani- 
taires avec lesquelles sont nouées des relations pour le moins ambiguës. 
Bref, faide est prise en otage. «De ce point de vue, constate François Jean, 
directeur de recherches à la fondation Médecins sans frontières, l'aide hu- 
manitaire a pour effet de réalimenter les économies de guerre fermées. L’injec- 
tion de ressources extérieures vient renouveler en permanence la base de pré- 
lèvement » La « stratégie victimaire » déjà expérimentée pendant la guerre 
du Biafra est plus que jamais d’actualité. D s'agît tout simplement de 
« vendre » les victimes à l'opinion mondiale. Et cette vente est facilitée, 
c’est horrible à lire, par les organismes caritatifs. « La présence d'organisa- 
tions humanitaires sur un terrain de crise, écrit encore François Jean,/ariÜré 
la couverture du conflit et renforce la visibilité des mouvements armés. L'al- 
liance du stéthoscope et de la caméra, caractéristique du mouvement humani- 
taire. a incontestablement permis à certains mouvements, en quête de re- 
connaissance et de légitimité internationales, de se faire connaître. » La 
stratégie victimaire peut même conduire à déplacer par la teneur les popu- 
lations vers les lignes de front « pour attirer raide au plus près des combat- 
tants et assurer l’intendance de l’armée » ; ou encore à créer, à travers des re- 
groupements massifs de populations démunies, des « vitrines de misère » 
propres à susciter une mobilisation de l'opinion mondiale et une injection 
de ressources extérieures, elles-mêmes * largement détournées et recyclées ». 

Les auteurs nous avaient averti qu’il «serait hasardeux de réduire les 
conflits de guerres croies à leur dimension économique ». Si c’était le cas, 
peut-être y aurait-il moins d'hypocrisie, sinon moins d'horreurs ? 


L ’Afrique a-t-elle gagné à la fin de la 
guerre froide? A première vue, la 
réponse est non. Autrefois enjeu 
géo stratégique dans la compétition 
des superpuissances, l’Afrique n’intéresse 
plus personne aujourd’hui. Le second 
continent de la planète par son étendue s’est 
à la fois paupérisé (U est le seul oii te niveau 
de vie est plus bas qu’Q y a trente ans) et 
marginalisé, du fait de la part dérisoire (un 
peu plus de 1 %) qu’il occupe dans un 
commerce mondial de plus en plus 
« globalisé ». 

Sans cacher ce sombre tableau, trois revues 
internationales apportent à la même question 
une réponse différente. Le chercheur alle- 
mand Winrich Kuhne estime dans Internatio- 
nale Politik que le nouveau contexte, loin 
d’être une malédiction pour l’Afrique, offre à 
ses peuples la « chance historique » de « rede- 
venir enfin maître de leur destin ». Cette 
nouvelle autonomie devrait permettre de 
passer de T* / 'afro-pessimisme » répandu par 
les médias à ce qu’AIi Mazrui, professeur à 
New York, qualifie dans la même revue 
d ’ « afro-renaissance ». 

Car à force de s'empêtrer depuis vingt ans 
dans les « ajustements structurels » prëchés 
par les institutions financières internatio- 
nales, l'Afrique n'a aucune chance de 
rattraper son retard. Comme le note Abdalia 
Bujra dans Pôles, 1e continent noir ne possède 
aucun des cinq atouts qui pèsent dans le 


monde globalisé d’aujourd’hui (technologie, 
finance, contrôle des ressources, Information 
et armement), tons facteurs « totalement 
contrôlés par l'Occident». Mieux vaudrait 
pour elle se concentrer sur ses points forts, 
parmi lesquels figure l’économie 
«ùrformeBe ». 

La notion n’est pas spécialement africaine : 
on la retrouve sous la forme de travail clan- 
destin dans nos pays, sous le nom 
d '«économie de l’ombre » en Russie, où elle 
atteindrait 40 % du PIB. Mais il s’agit ici de 
micro-entreprises, individuelles ou familiales, 
basées sur la solidarité, fournissant un menu 
travail aux très jeunes comme aux plus vieux. 
Jacques Bugnicourt, toujours dans Pôles, parte 
à son sujet d’économie populaire, ou encore 
de « socio-écoaomie ». Selon lui, c’est à elle 
que Ton doit la survie des populations au 
moment de la dévaluation du franc CFA, le 
fait que Ton n’ait pas constaté en Afrique une 
« clochardisation portant sur des milliers et des 
dizaines de milliers de personnes Y— J!, comme 
en Amérique latine ». C’est là aussi que Ton 
trouve la plus grande créativité, beaucoup 
plus que dans les universités et dans les rares 
entreprises du secteur dit moderne, entière- 
ment basé sur une technologie importée. 

Dans un numéro spécial: «L’Afrique au 
milieu du gué », la revue suisse Nouveaux 
Mondes consacre plusieurs articles à la même 
question. Selon le chercheur français Jacques 
Charmes, le secteur informel africain occupait 
de 60 â 70 % de la population active non agri- 
cole dans les années 80, sa part est 
aujourd’hui de 70 à 80 % dans les pays subsa- 
hariens les plus pauvres (Mauritanie, Mali, 
Burkina Faso, Tchad et Guinée). Ce n’est pas 
délibérément qu’Q échappe au contrôle des 
autorités, « mais du fait de l’incapacité de 


l’Etat à faire appliquer ses propres réglementa- 
tions ». Non seulement ü est « un vivier ou se 
forme l'esprit d'entreprise », mais, dans la 
mesure où ü contribue à « maintenir 
l’économie à sa juste place, qui est d’être au 
service du social», fl pourrait même etre un 
modèle pour le Nord développé que * la seule 
rationalité marchande semble de plus en plus 
vouer au désordre ». 

Çap* alle r aussi loin, Alain Henry, auteur 
d’une enquête sur les entreprises africaines, 
met 1e doigt sur un autre motif d’incompré- 
hension entre les conseillers étrangers et les 
Africains. Ces derniers, contrairement aux 
idé<ss reçues sur F oralité des cultures locales, 
adorent prévoir par écrit et dans le détail 
toutes les procédures de travail : Jusqu’à 
douze volumes de 1 000 pages chacun dans 
une grande entreprise du Cameroun. Four 
l’auteur, ces manuels rédigés collective ment 
ne sont pas seulement la « réapparition, 
adaptée au monde industriel, des prescriptions 
comportementales minutieuses qui réglaient la 
vie traditionnelle du village»^ Ils ont aussi 
T avantage d’aider au transfert du savoir et de 
constituer « un barrage efficace contre la pres- 
sion du milieu social»: fl est plus facile de 
refùser des dwnandes abusives de la part des 
proches en se basant sur un écrit. Or les 
conseÎDers étrangers croient bien faire en 
décourageant ces pratiques, jugées limitatives 
de Tîmfiative individuelle. En fait, leur atti- 
tude est interprétée comme « une volonté de 
garder leurs secrets », donc de rester indispen- 
sables— 

Une raison de plus de revenir à la conclu- 
sion de Winrich Kuhne, cité plus haut : « Les 
problèmes de F/frique sont trop complexes pour 
être laissés aux politiciens et experts 
occidentaux. » 


POLITIQUE 

• par Gérard C o u r t o / 


Changer la vie 


LA VÉRITÉ D’UNE FEMME 
de Ségolène Royal 
Stock, 310 p., 120 F 


S égolène Royal fait de la politique. Elle 
en fait beaucoup, trop parfois. Sans 
jamais désemparée Elle fait de la poli- 
tique selon une définition simple: 
suivre sa « vérité » - de femme en 
l’occurrence. Elle Ta montré en 1988, avec son 
élection surprise comme député des Deux- 
Sèvres, dont elle ne connaissait pas le fromage 
de chèvre trois semaines plus tôt Devenue 
minis tre de l'environnement en 1992, elle Ta 
prouvé en faisâht âdopter cinq textes de loi en 
onze mois. Qui dit mieux ?, rappelle-t-elle 
aujourd’hui, avec satisfaction. 

Elle Ta confirmé depuis. Rescapée de la 
déroute socialiste de 1993, elle a fait face, sans 
raser les murs, contrairement à beaucoup 
d’autres. Professionnelle jusqu’au bout des 
ongles, eQe est toujours la première, salle des 
Quatre colonnes, quand micros et caméras s’y 
pressent, Imperturbable, elle n’est jamais la 
dernière à tenir tête à un hémicycle où la 
droite est si nombreuse et si masculine. Bref, 
Ségolène paraît inoxydable. 

Comme si elle avait décidé d’appliquer à la 
lettre le testament de François Mitterrand, son 
Pygmalion, lors du dernier conseil des 
ministres de la gauche qu'il présida 1e 24 mars 
1993. « Nous allons nous battre dos au mur. Per- 
sévérez!», avait murmuré, ce jour-là, 1e pré- 
sident de la République, «f aurais voulu lui 
dire, si cela n’était apparu trop présomptueux, 
que d’autres essaieraient bien, à leur tour, de 
s’en saisir pour réveiller nos espoirs endormis et 
gâchés ». Elle s’y emploie avec un aplomb for- 


midable. C’est à peine si elle reconnaît fugi- 
tivement que la gauche n’a pas été plus bril- 
lante et plus généreuse que la droite pour 
aider l'Afrique à sortir du sous-développe- 
ment. A peine si elle admet, indulgente, 
qu’ après sa réélection de 1988, qui « était en 
quelque sorte une fin en soi », François Mitter- 
rand, « peut-être, n’avait déjà plus la force de 
changer»; quand, précisément à ce 
moment-là, « il aurait été nécessaire de revenir 
aux valeurs de gauche» et de régénérer la 
citoyenneté et la République. 

Pour le reste, die veut oublier tes erreurs, les 
échecs et tes faiblesses. Et retrouver les che- 
mins tellement plus riants du « débat d’idées ». ' 
Elle le fait avec un humour cinglant quand fl 
s’agît de dénoncer l’exclusion des femmes, son 
combat de toujours. Ségolène Royal, on le 
sait, plaide pour la féminisation des titres. Si 
elle est « marginale », cette affaire de vocabu- 
laire n’en est pas moins symbolique, insiste-t- 
elle. Elle avait donc écrit au président de 
l’Assemblée nationale pour l’inviter à accorder 
un ««?» final aux femmes députés. En 
réponse, Philippe Séguin avoua sa « per- 
plexité», se retrancha derrière l’Académie 
française, avant de conclure : «je ne suis pas 
intimement convaincu que ce soit le meilleur 
combat pour la cause des femmes ». « Voilà bien 
le problème l », réplique la députée des Deux- 
Sèvres: * Un homme n’est pas " intimement 
convaincu ” de quelque chose qui, pourtant, ne 
le concerne pas directement - et intimement J -, 
donc U ne croit pas pouvoir “ l’octroyer" ». 

Les chemins de « l’utopie », elle les explore 
avec enthousiasme. Pour mieux dénoncer le 
« capitalisme [qui] a imposé son désordre» 
mondial. Poux fustiger le libéralisme qui a 


réduit le travail à un coût - toujours trop 
lourd -, alors qu’il « constitue aussi une valeur, 
sans laquelle toute société se désagrège ». Pour 
clouer an pflori les responsables politiques qui 
commettent «une faute sociale, une erreur 
économique et une régression morale » en pla- 
çant la marchandise avant l'homme, le profit 
avant la dignité on le bonheur. Face à cette 
« défaite de la pensée», Ségolène Royal 
appelle au siusaut: «Qui né conviendra qu’il 
existe une forme de violence du désordre des 
valeurs, une série (Thnmoralités publiques qui 
déstructurent profondément la société et 
» appellent ta remise en place d’un code de Fhon- 
neur», d’un "«ndUvri dràfe social», presque 
« un nouvel ordre moral ». 

Le plaidoyer est flamboyant. Au point 
d'affirmer sans démontrer, de brandir des 
«valeurs» pour mieux esquiver des solutions. 
Au point même de tomber dans la facilité. 
Sans doute la droite, trop souvent, «ferme les 
yeux sur l’écrasement des droits de la per- 
sonne ». Mais la gauche n’a pas été au-dessus 
de tout soupçon dans ce domaine, laissant 
hier s’effriter le droit d'asile et se montrant 
bien embarrassée, aujourd’hui, sur la question 
de l'immlgratfon. De même le réquisitoire 
contre les inégalités « insupportables » devant 
l’école et la culture n’oblige pas à s’en 
remettre à des remèdes que Ton n’ose appeler 
de bonne femme, comme l’utilisation des 
moyens modernes de communication ou l’ins- 
tallation d’internats dans les chefs-lieux de 
canton ruraux pour aocuefllir les enfants des 
banlieues urbaines... Il ne suffit pas de pro- 
clamer qu’il faut changer la vie pour 
convaincre. L'étendard a déjà servi Et beau- 
coup déçu. 


SOCIÉTÉ 

• par Robert S o I é 


DE L’ILLETTRISME EN GÉNÉRAL 
ET DE L'ÉCOLE EN PARTICULIER 
d’Alain Bentolila. 

Plon, 218 p., 98 F. 


L'insécurité linguistique 


N e pas les appeler « analphabètes »: 
la terminaison de ce mot a une so- 
norité désagréable, qui prête à 
confusion. Dite plutôt « illettrés », 
dont a été tiré, au début des années 80, le néo- 
logisme « illettrisme ». Encore faut-il s’entendre 
sur son sens exact Illettrisme signifie-t-il ne sa- 
voir ni lire ni écrire ? Désigne-t-il seulement des 
difficultés de compréhension et d’expression ? 
Le nombre d'illettrés en France varie, selon les 
calculs, de zéro à plusieurs millions. Il n’existe 
pas de dispositif permanent de mesure et d’ana- 
lyse, déplore Alain Bentolila, professeur de lin- 
guistique à la Sorbonne et conseiller scient!-' 
fique de TObservatoîre national de la lecture, 
qui a dirigé lui-même plusieurs enquêtes sur ce 
thème. 

L’Unesco évalue à un milliard le nombre 
d'êtres humains âgés de quinze ans et phis qui ' 
vivent en dehors de toute relation avec F écrit 
Nul ne s’en étonnera. Sans doute même ce 
chiffre pècbe-t-ü par défaut Plus difficile à ad- 
mettre est l’Illettrisme de jeunes Français qui 
ont bénéficié de la scolarité obligatoire. Notre 
spécialiste se montre pourtant formel : à la fin 
du cours préparatoire, un enfant sur douze ne 
comprend pas une phrase de quatre mots. Et 
8 % des jeunes adultes français sont Incapables 
de lire un texte court et simple, la proportion 
atteint 29 % chez les détenus francophones et 
33 % chez les allô cataires du RML 
Certes, d’énormes progrès ont été accomplis 


au cours de ce sîède : le nombre de « lettrés » 
est sans commune mesure avec celui d’il y a 
cent ans. Maïs nous ne sommes plus dans te 
même contexte : alors qu’on pouvait vivre hier 
sans savoir lire et écrire correctement, au- 
jourd’hui c’est une infirmité rédhibitoire, une 
cause d’exclusion sociale. Le nombre d’impri- 
més et de formulaires augmente sans cesse, 
dans tous les domaines, à commencer par ceux 
- comme l’aide sociale ou la santé - qui 
concernent directement tes personnes en diffi- 
culté. 

Alain Bentolila s'élève contre l’idée, encore 
répandue, que certains citoyens pourraient se 
passer de lecture et n’en seraient, à la. limite, 
que plus heureux. L’« insécurité linguistique», 
remarque-t-il, s’applique aussi bien â Tarai qu'à 
l'écrit. Imagine-t-on un bon artisan ou un 
simple bricoleur qui seraient incapables dé dé- 
chiffrer un mode d’emploi ? Des enquêtes dé- 
montrent d’ailleurs qu’un travailleur manuel est 
d’autant pins performant qu’il maîtrise bien la' 
lecture. 

Le tout jeune enfant parle pour survivre : fl 
formule des exigences et désigne ce dont fl a be- 
soin. Cela peut se Emïter à un seul mot, mal 
prononcé. Passant ensuite à une autre étape, fl 
tient des propos sur des objets ou des per- 
sonnes, et réussit à se Caire comprendre par des 
adultes attentifs, dans un climat de connivence 
et de proximité. La lecture lui fera franchir une 
antre étape : ü ne s’agira plus alors de commu- 
niquer avec des famili ers mais d'oser affimqrér 
Tinconnu. 

D’une certaine manière, le jeune adulte illet- 
tré en est resté au stade enfantin de la pré-lec- 
ture. D communique oralement de la même ma- 
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nière qu’il se comporte face au texte écrit, avec 
une langue très pauvre ne suppo r t a nt que la 
connivence et la proximité. La compréhension 
est censée aller d’eflc-mêsse : cela va sans dire, 
sans lire— La langue illettrée, très sommaire, 
imprégnée -d’agressivité, empêche la négocia- 
tion et ne favorise .pas un comportement de 
c ompro mis. Un adulte dans cette rituation sera / 
naturellement sensible aux discours démago- 
giques qui prétendent apporter des' réponses 
simples et définitives à tous tes problèmes de 
Fexïstence. 

Gardons-nous cependant de conclusions hâ- 
tives. «Si Fiüettriané est solidaire de la plupart 
des détresses sanitaires et sociales, note Alain 
Bentolila, ü n'en est évidemment pas là consé- 
quence directe; il n’en est pas nécessairement - 
non plus la cause. Mais il les accompagne 
souvent, les aggrave et les pérennise. » En 
d’autres termes, si Ton veut lutter pour Fïnser- 
tkm des personnes en danger d'exclusion, fl faut 
absolument repérer et traiter leurs rirfficiih-és 
lecture et d’écriture. 

De ce livre très fbuîBé, dont certains passages 
s’adressent aux spécialistes de l'éducation, on 
retiendra que l’illettrisme n’est pas une ques- 
tion marginale : toute la société se trouve- 
concernée, sinon menacée, par l'insécurité lin- 
guistique de quelques-uns. La maîtrise de la lec- 
ture et de P&riture doit être considérée comme 
un droit pour chaque citoyen. Cest même un 
devoir civique, affirme Alain Bentofila. D ne 
s’agit pas ici de rrrifiter pour le parler « beau », * - 

mais pour le parier «juste», qui devrait être à 
la portée de tous. Défondre la langue française, 
c’est d’abord faire en sorte que personne ne soit 
exclu de la communauté Engtzüsiique. 
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Hors les murs, hors la vie 

ft7r un recueil d'articles intelligemment composé, la médiéviste polonaise Hanna Zaremska relit 
histoire sociale de la légalité, entre le pur et l’impur, l’intégration et l’exclusion 


LES BANNIS AU MOYEN ÂGE 
de Hanna Zaremska. 

Traduit du polonais 
par Thérèse Douchy, 
préface de Claude Gauvard. 

Aubier, coU. « Historique », 

240 p n 140 F. 

Ê ’exü est-U pire que la mort ? 

Ê L’homme qui franchit les 

f partes de la dté. au terme 

«■■rtflm parcours urbain, que 
la vox papuli nomme sans artifice 
superflu la «voie d’infamie », est-il 
encore vîvaDt, rejeté aux confins du 
familier, bore-la-toi donr Je meurtre 
échappe à la justice des hommes? 
£n interrogeant les principes juri- 
diques et la pratique du bannisse- 
ment des derniers aèdes de l’Eu- 
rope médiévale, l’historienne 
Hanna Zaremska dévoile le mo- 
ntait dédsïf delà formation dn sys- 
tème de pénalité moderne. Auteur 
d’une étude sur Le Bourreau dans la 
société polonaise des XTP et 
XV e siècles, la médiéviste livre au- 
jourd’hui une série d’études sur 
Texdusfon sodale légale, dont la ré- 
sonance contempora in e ne saurait 
échapper. Refusant de tenter une 
monographie sur le thème, que la 
documentation trop lacunaire et 
Inégalement dépoufilée n'autorise 
pas encore, elle se contente de 
mettre en perspective le double 
legs des conceptions civiques de 
r Antiquité et chrétiennes de PE g fc y 
grégorienne pour mieux dégager 
l'originalité dû moment oh la ven- 
geance privée, née d’un préjudice 
personnel, cède définitivement le 
pas devant la justice d’Etat, en 
charge des atteintes à Tordre pu- 
blic 

Un tournant capital dont elle 
puise l’illustration dans le Liber 
proscrîptionum et gravaminum 
Ç Livre des proscriptions et retfgar 
tiens, 1362-1422), conservé aux ar- 
chives de Qacovie et dont Bozena 
Wÿrozumska prépare une édition . 
complète. Ce gros plan d'une ex- 
ceptionnelle qualité permet de sai- 
sir tant les structures juridiques de 



Les bannis, gravure du XVI* siècle 


la peine que les implications so- 
ciales du bannissement, de suivre le 
rituel de rexécntion de la sentence 
et même d’entrev oir tes mines pati- 
beiares des condamnés. 

Dedans la dté antique, FexdUf 
skm est la nécessaire réponse an sa- 
crilège, à la soufflure dont la cor- 
ruption compromet l’avenir de 
iras. Pour rétablir Tordre et sauver 
Athènes, Œdipe doit quitter la cité, 
malade de la peste, sanction collec- 
tive pour un parricide impuni, 
comme Théndstocle ou Alcibiade 
chassés , de V*»y pat rie politi- 
ciens trop en vue pour ne pas rui- 
ner l'harmonie d’une collectivité 
que le prestige d’un seul alarme. 
L’exfl se double pour beaucoup 
d’un drame spirituel, puisqu’en 
quittant la rité le banni perd la pro- 
tefHiw des dw rinitég tntflaires. Rus 
tard, l’Empire romain retrouve le 
réflexe de la relégation, jusqu’à ai 
faîne un instrument de gouverne- 
ment: Sénèque en Corse comme 
Jean i Fatmos font l’expérience 
d’une déportation insulaire dont se 
souviendra te fascisme mnssoSzri en. 


55 les teges barbarorum substituent 
volontiers 1e déshonneur à Péril, 
oscillant entre la vengeance brutale 
ou P accord négocié, composition 
pragmatique pour régler un litige 
privé, te premier âge médiéval règle 
le sort dû contumace par la. confis- 
cation de ses biens et sa mise hors 
la loi : f exilé est un mort en sursis 
-sa femme est tenue pour veuve -, 
plus même un homme puisque, 
cristallisant P anxiété du corps so- 
cial, Q est tenu pour un loup et 
comme tel passible d’être abattu 
sans autre forme de procès. 

Seule capable de re m ettre les pé- 
chés, l'Eglise peut le réconcilier par 
la pénitence, réponse à Texriuskm 
fitnrgïque. Avant même la croisade, 
sa forme extrême, Je pèlerinage fixe 
la géographie des sanctuaires effi- 
caces. Cependant, en marge de Pîn- 
tercession des clercs, la compétence 
législative de l'Etat, qui s'affirme .lo- 
calement dès le XDl' siècle, per- 
turbe te jeu convenu entre victime 
et coupable. L’amende n’est plus 
une réparation mais te prix à payer 
au trésor pour le préjudice causé à 


l’ordre public. Et si la peine de 
mort, comme celle de Péril, semble 
rarement prononcée, elle joue pa- 
reillement de son exemplarité, rnîg» 
en scène qui fédère autour du juge 
le peuple dont la présence est né- 
cessaire pour lé gitimer F exclusion. 
La même logique du signe assure la 
pérennité des mutilations et 
marques infamantes, singularités 
ostensibles du coupable. Pourtant 
annm arme n’est sans rémission, 
et le besoin de retrouver la terre de 
ses ancêtres conduit le coupable à 
rechercher la pacification sociale. 
Ce que Tordre public encourage 
avant qu*fl ne trouve, par renfer- 
mement dans tes geôles ou sortes 
galères, d’antres solutions que Tex3 
pour se défaire des criminels. Vus 
d'Europe centrale, les brigands et 
larrons que ressuscite Hanna Za- 
remska ressemblent aux gueux de 
Broegel avant que la justice mo- 
derne ne les soustraie an regard. 
Tableau dérangeant dont on aurait 
regretté de faire réconomie, tant la 
perspective est riche. 

Ph.-J. C 





Souvenirs, traces, devenir 


Anne Muxel explore la mémoire et ses méandres, 
faits d’oubli et de réminiscences sélectives 


INDIVIDU 

ET MÉMOIRE FAMILIALE 
d’Anne Muxel. 

Nathan, goIL « Essais 
& Recherches», 

230 p v 139 F. 

£ ' De évoque te ai strident 
des volées de martinets 
dans le ad d’hiver à Mona- 
co, la cache secrète entre 
mur et mamie où efle recroquevil- 
lait son corps de petite^SBe fluette, 
ou encore lés longues parties de cra- 
pette avec une grand-tante sourde 
et distraite. Souvenus d’enfance, ré- 
miniscences, fragments épars, que la 
sociologue Anne Muxel, à la re- 
cherche do temps rettxnivé de la mé- 
moire familiale, a laissé filtrer 
comme amant d’échos ténus aux ré- 
cits recueflfis chez d’autres. Son livre 
affie avec bonheur savoir et saveurs, 
sensibilité et rigueur, afin de «fcrr ce 
mélange instable, mais durable, de 
repères hérités, de sensations ravi- 
vées, d’expériences réévaluées qui, 
dans te présent et rmthzàté de cha- 
cun, faà résonner le passé: 

La mémoire famOiate, nous rap- 
pelle Anne Muxel, fonctionne selon 
trois registres: la transmission, la 
reviviscence et la réflexivité. * Ar- 
chéologique», la mémoire transmis- 
sion déploie le récit d’une origine, la 
profondeur temporelle d’une his- 
toire, voire d'une antériorité légen- 
daire; «référentielle», die véhicule 
des modèles de comportement, des 
enseignements, des savoir-faire, des 
références et des valeurs; « ri- 
tuelle », elle orchestre la répétition 
des codes, des mots, des wifwnfrnts 
partagés qui font le fbOdore des fe- 
ndîtes. Magique, la reviviscence an- 
nule te temps, die ranime une sensa- 
tion, une émotion, une expérience 
déjà éprouvées et envahit la 
conscience comme une bouffée 
d’éternité. 

Rétrospective et critique, la mé- 
moire réflexive est celle des bilans 
existentiels, dressant Tmventaire des 
manques et des dettes, des re- 
connaissances et des rejets, elle 


jauge et, éveutueflement, solde les 

héritage 

Quel qu’en soit te registre, la mé- 
moire présuppose roubü. son envers 
nécessaire. Sans ha, la transnrisson 
n’engendrerait qu'une duplication 
stérile intenSsant toute nouveauté, 
et ni reviviscence ni distance ré- 
flexive ne seraient posables. Mais, 
contre foutfli, 2 faut à la mémoire 
des inscriptions, des supports : ob- 
jets emblématiques, territoires et dé- 
cors, empreintes des sens ou mar- 
quage des corps. Le porte-plume à 
l'encre violette d’une grand-mère 
institutrice ou la médaüte d’un aïeul 
figurant eu bonne place dans « Fego- 
musée Jamüiat », comme les chro- 
niques revisitées des albums de pho- 
tos, offrent un patrimoine identitaire 
à portée de regard. Les niches et re- 
coins des jeux enfantins balisent 
cette * géographie rêveuse ». intime 
et poétique dont parlait Bachelard, 
tandis quTifetoires et légendes redes- 
sinent un espace symbolique parta- 
gé. Plus évanescents, mais plus pré- 
gnants, les souvenirs de bruits, 
d’odeurs, de saveurs font partie de 
cette «mémoire involontaire » tant 
évoquée par Proust, boite de Pan- 
dore d’où jaillissent de vibrantes im- 
pressions. Enfin, 1e corps, lui aussi, 
se remémore: rappel des plaisirs et 
des blessures, reproduction de 
gestes ou de postures qui émergent 
rarement à la conscience tout eu 
pariant obstinément de faits anciens. 

Au terme du parcours proposé 
par Anne Muxel, la mémoire fami- 
liale se révèle dans sa djversté, mais 
sa spécificité et son caractère collec- 
tif se dérobent Cest « avant tout 
une mémoire personnelle », ancrée 
dans la conscience d’une distance et 
d’une séparation ; die permet à Tin- 
(flvidu de négocier avec !e passé à 
l’aune de son devenir. Certes, les 
souvenirs des membres d’une fa- 
mille peuvent, en résonance les uns 
avec les autres, composer une parti- 
tion commune. Cependant, avant, 
chacun, solitaire, s'émancipe et se 
souvient. 

Nicole La pierre 
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L’origine indo-européenne d’une pratique antique 


HOMOSEXUALITÉ - une approche exemplaire-, Ken des 


ET INITIATION CHEZ LES 
PEUPLES INDO-EUROPÉENS 
de Bernard Seipent. 

Payot, 6Z2 P-, 235 F. 

es éditions Payot ont la 
bonne idée de rassembler 
sous ce tire unique deux ou- 
vrages de Bernard Sergent 
parus en 1984 (L’HomosexuaBé dans 
ta mythologie grecque) et en 1986 
(L ‘HomosexuaSté initiatique dans rEu- 
mpe ancienne), en les accompagnant 
«Tune postface générale qui pennet à 
r auteur de réagi* aux critiques, très 
contrastées, qiifts avaient suscitées. 
Car s beaucoup de spériafistes euro- 
péens estimert que Seigœt a fourni 
une dé imfispensabfe (mais non la 
seule) pour comprendre certaines 
despirijqueshomosexzKflesdeTBi- 
rope ancienne et, ptas spécialement, 
delà Grèce -son décryptage des ri- 
tuels déferas, par exemple, constitue 


savants américains fa commencer 
par John Boswefl) furent beaucoup 
{dus réticents, «été hostiles, refusant 
une exp&arioaqui faisait intervenir 
la t rifonctinan al fc é indo-européenne 
et contestant sans imance 1e recours 
aux méthodes antfaropotet^ques et 
ethnographiques. Au prix de contre- 
sens dam la brame foi tfest guère as- 
surée, Sergent y reçut quelques vo- 
tëes de bob vert. Non que Sergent 
ne pt&e parfois le flanc à la critique : 
sa postface lui permet de rectifier 
quelques insuffisances et de nnancer 
qudques hypothèses. Mais la rigueur 
de sa méthode d’analyse des mythes 
et la façon minutieuse dont il décor^ 
tique tes rituels pour en dégager la si- 
g n3vatfon ne b ^sept planer aucun 
doute sur te caractère Initiatique de 
pratiques homosexuelles, conçues 
gomme Yun des rites de passage de 
Tenfance àTàge adulte. 

Maurice Sartre 



Suite de la page I 


Si la thèse est audacieuse, Favocat, 
enthousiaste, est d'une érudition ver- 
tigineuse, citant avec aisance Thâxeu 
comme te vieux siavou. ie syriaque 
comme te grec anden, couplant court 
à finaêduüté méfiante des «nom- 
breux lecteurs [qa} auront tendance à 
résister», prévient Bosweü. Cette 
diaige en régie centre fa. tradition 
matrimoniale judéo-dgétimne, Bssée 
jusqu'à proposer une admfrahte co- 
hérence - célébration de l’amour; 
adéquation * nahsefle » entre amour 
et union hétérosexuelle, nget sans ap- 
pel d’autres modèles de scanafité-, 
toute factice sdon FhÊtoneQ, mérite 
un examen scrupuleux. Avec une ex- 
trême prudence, Boswefl expose dès 
introduction les pièges de la sdérose 
fntdtectudte,tfi®c3esàt^ouei;etla 
nécessaire rigueur pour rendre aux 
mots loir acception authentique, par- 
deB les évolutions postérieures. Non 
sans imt» certaine «r ytame («Ce se- 
mé user d’une bien médiocre méthode 
d’analyse que de F entacher d’emblée 
de négligence sémantique ») qui ne ga- 
rantit pas des faux pas au fil de la dé- 
m o nstration toutefois: 

Moûts soucieux d’éviter toute er- 
reur de paratexe sur Tumou homo- 
sexuelle que de restituer au lecteur 
une vùginâÉ de regard et empêcher 
de «fiunajKr ceux qui tendent à reie- 
terFélément érotique ou ser tânei ÉQl de 
la relation en question», Boswefl 
brosse us rapide état du mariage sa- 
tique, institution sodale relevant 
avant tout de Fanangemant écono- 
mique. Transaction commerciale 
conclue sdram des oooâdâcaticBs de 



'fertnneettie figpgë, rengagement ne' 
fait guère de placé au sentiment 
amoureux, que Fbistorim lit davan- 
tage dans le Ben entre hommes, co- 
rollaire de FanàSé dore tes Anciens 
faisaient la vertu suprême, cefle du 
partage électif ente éganx. Ce qm en 
exdot de fiait la femme, que te ma- 
riage pa rvient à rendre adulte sans 
même Fémandpec Et Tunivastaire 
d’évoquer Aristote ou Gcéran, « au- 
ame relation rfâant ptus sentimentale, 
plus Intime et plus intense que Farrn- 
tié». 

La tendance à valoriser la mono- 
gamie et la fidélité conjugale, anté- 
rieure au triomphe du christianisme, 
n’est pas foudamentatemere remise 
en cause par la nouvelle religion 
d’Etat, à la fin du IV* aède. Rjut te 
dnétiai, qui déprécie la charr; donc te 
mariage, fidéal est le célibat et la 
chasteté- L’union est un simple mais 
indispensable compromis avec le 
monde matériel, dont Augustin fixe la 

lé g i tim it é minimale -fides, proies, 50 - 
cramentum (fidélité, progéniture, ser- 
ment)- que tes déiïbératioos cano- 
niques du XQ* sàède, qui «cinwsntent» 
1e mariage moderne, ne réévaluent 
pas. Usant dans l’abstinence seule 
Furicn sjpââtueBe vérilable entre Dfeu 
et FSme. Mari a ge spirituel tour à fait 
étranges 1 à Tfmaginaire païen, cette 
union célèbre des « alliances », 
«couples d’âmes», que le vocabu- 
laire confond en nry» f raterni té qui 
peut troubla; puisque le Ben matri- 
monial classique emploie volontiers 
«frère» ou «seoir» pour désigner 
tes ^toux. A Tmstar de David et Jona- 
than, du Christ et de Jean Févangé- 
Bste - smon de Amnon et lamar-, 
s'impose la vi sion d e couples de 
sainte, version féminine avec Perpé- 
tue et Féfidté, raasaiBue pour P> 
lyeuae et Néarque ou Serge et Bao- 
chus surtout, archétype d'une 
«amitié beaucoup plus forte que le 
sang ou la parenté, une union passion- 
née qui attachait étroitement leurs 
âmes Finie à Foutre, chacun croyant 
vivre et respirer entièrement dans le 
corps de Fautre». Ces soldats qui re- 
nouent avec la tradition grecque du 
Ben entre vie nsHaire et homoâo- 
tbme (composé de couples d’amants, 
te «babsSan sacré» de Thèbes bou- 
tevetsate RiiEppe de Macédoine sur te 
champ de bafcfflte de Châonée) sofa 
presque toujours présents dans les 5- 
turgies (Turitons, que BasweB exhume 
avec la conviction - enflammée - 
qu'on ne peut tes réduire à une ana- 
chronique célébration d’anétié. S’ap- 
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pilant sur le paraMSane de ces céré- 
monies avec te mariage hétérosexuel, 
Fhistorien insiste sur le symboüsme 
visuel, capital dans un monde où 
Técnt est réservé. Un couple debout, 
dont chacun tient ia main droite de 
l’autre, gage de conclusion d’un 
contrat officiel Cette image plaide 
davantage pour la thèse de Boswefl 
que le survol du devenir de cette 
union entre hommes. Si te maintien 
en Orient de cette « tradition * est re- 
pérable - jusqu’au cas de Fempereur 
byzaotm Basile !■-, rien n’est dit qui 
permette de compsendre la soudaine 
homophobie qui suit Fâge de Dante. 

D’où vient pourtant que cette 
quête morale, si so&dement étayée, 
ne balaie pas toutes tes réticences - 
légitimes devant une si radicale révi- 
sion historiographique ? D’une au- 
dace qui se caricature efle-même, 
lorsque Boswefl considère radoptica 
romaine comme « vnejbrme de ma- 
riage ou un prSude à celui-ci », ce 
quïl a pu être parfois, sans qu’on 
puisse en faire la vison dominante. 
D’un volontarisme si patent que la ri- 
gueur de Historien s’efface devant 


l'urgence de l’intuition. L’argument 
ad süentio, toujours périlleux (« Dans 
la mesure où aucun tëstorique ne per- 
met de supposer que cela était impos- 
sible...», «Essor d’autres formes 
d’union de même sexe [_] qui n’ont 
pas laissé de trace »X n’est pas rece- 
vable. Et les faeüités inadmissibles 
(«rien n’empêche de supposer ». 
« n’est-il pas plus simple de conclure ») 
voisinent avec les gmpfificaticms trop 
confortables. Partagé entre ravis d'af- 
firmer r union homosexuelle en la 
comparant au modèle hétérosexuel 
et la volonté de dégager une spécifici- 
té dont la documentation dérobe tes 
indices, BosweB charge parfois Faigu- 
mentatian aux limites du légitime. S’a 
entendait servir ainsi la cause du ma- 
riage gay aujourd'hui, fl a parfois 
confondu les terrains de ses engage- 
ments. 

Historien d’exception, fl pouvait se 
contenter de témoigna: avec la ri- 
gueur que Ton sait Mas, tel quel, 
les Unions de même sexe est F un des 
essais tes plus novateurs qu’on ait lus 
récemment 

Philippe-Jean Carinchi 
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L’ÉDITION 

FRANÇAISE 

• Le prix PauULéantaud a été at- 
tribué à Funanïmité à Brigitte 
Bardot pour son livre Initiales B. B. 
(Grasset). Créé en 1986, ce prix, doté 
par le groupe Primagaz d'une 
somme de 80 000 francs, compte 
parmi les membres du jury les écri- 
vains Alphonse Boudard, Michel 
Déon, Louis Nucera, l'humoriste 
Raymond Devos, Camille Cabana et 
jean Gauimfcr. Rappelons que Paul 
Léautaud (1872-1956). auteur d'un 
célèbre Journal littéraire, était connu 
notamment pour sa misanthropie, 
son amour des bêtes et sa haine de 
la stupidité. 

• Prix littéraires. Le Prix européen 
de fessai Chaiies-VeOIon a été dé- 
cerné à un écrivain croate, M* Du- 
bravka Ugresic, pour Die Ku/tur der 
Luge (La culture du mensonge), pa- 
ra en Allemagne chez Zuhrkamp ; le 
Grand Prix littéraire de la viDe d’An- 
tibes Jacques-Audiberti à Fernando 
Arrabal pour l'ensemble de son 
œuvre. 

• Le jury Renaudot a rendu pu- 
blique sa deuxième liste pour le prix 
attribué le 12 novembre : La Guerre, 
de Philippe Dagen (Grasset), Un 
cercle de famille, de Michèle Gazier 
(SeuQ), Un paysage de cendres, d’Eli- 
zabeth G me (Seuil), Du côté de Zan- 
zibar, de Robert de Goulaine (Bartfl- 
lat), Mademoiselle Chambon, d'Eric 
Hôlder (Plammarion), Ode à la 
reine, de Jean-François Kervean 
(Calmann-Lévy), L'Enfant perdu, de 
Cédric Morgan (Pbébus), Bartoldi le 
Comédien, de Bernard Pingaud 
(SeuD), Un silence d’environ une de- 
mi-heure, de Boris Schreiber (Le 
Cherche-MiÆ) 

m Chimo attaqué pour plagiat. Les 
éditions Plon annoncent la paru- 
tion, en 1997, d'un nouveau roman 
de Tinconnu Chimo, lequel avait pu- 
blié sous ce pseudonyme, au prin- 
temps, Lila dit ça {Le Monde du 
27 aviü). Dans le même temps, Plon 
est attaqué pour contrefaçon de- 
vant le tribunal de grande instance 
de Paris par (es journalistes jean- Mi- 
chel Déçu gis et Aziz Zemouri, au- 
teurs de Paroles de banlieue (égale- 
ment paru chez Plon en 1995), qui 
considèrent que Chimo, dans son 
premier livre, a plagié leur ouvrage. 

• Précision 

Un article sur les changements in- 
tervenus au sein de la direction de 
Larousse (« Le Monde des livres » 
du 30 août) a pu laisser penser que 
le départ de Pierre-Antoine Dupuy, 
directeur du développement 
commercial et de la communica- 
tion, était lié à une baisse des résul- 
tats de la maison d'édition. M. Du- 
puy nous signale que cette 
juxtaposition d’informations ne re- 
flète pas la réalité d’une situation 
complexe et conflictuelle, souli- 
gnant que # le départ des cadres diri- 
geants ne peut être réduit à une pré- 
sentation unilatérale à défaut 
d'accord entre les parties ». 

• Rectificatifs 

Le livre de Roland Dumas (Plon) qui 
a fait l’objet d’une chronique dans 

• Le Monde des livres » du 18 octo- 
bre ne compte pas 264, mais 
464 pages. Par ailleurs, Gilles Gas- 
ton Granger et Pierre Hadot, au- 
teurs de deux articles consacrés à 
Ludwig Wittgenstein dans le même 
« Monde des livres », sont non pas 
professeurs, mais professeurs ho- 
noraires au CoQège de France. 


La science-fiction et ses Ûeux cultes 

Famines, revues professionnelles, révolution Internet 
Inventaire des réseaux pour fanatiques, branchés, amateurs d'inédits et de polémiques 


L a science-fiction (S.-F.) est 
un genre littéraire qui pos- 
sède un certain nombre de 
singularités, U plus no- 
table réside dans la relation qui la 
He à la partie la plus dynamique de 
son tectutal et qui trouve sou ex- 
pression dans ce qu’on appelle le 
« fandom », terme générique qui 
recouvre un ensemble de manifes- 
tations de divers ordres permettant 
aux amateurs de communier dans 
ia même passion. L'activité la plus 
commune du fandom est F édition 
de famines, magazines amateurs, à 
['origine thés à la ronéo, mais que 
les progrès conjoints de l’informa- 
tique et de la photocopie ont entraî- 
nés vers une qualité de présentation 
semi-professionnelle, voire même 
parfois professionnelle. 

n était intéressant, alors que se 
inamfegg depuis plusieurs mois un 
renouveau de la S.-F. française, de 
faire un état des lieux. D’autant que 
les Sges d'or de la S.-F. en France 
ont toujours coïncidé avec Fétfition 
de fanzines qui ont fait date, 
comme Ailleurs, Lunatique ou Mer- 
cury. 

Cette presse fonctionne sur un 
triple registre: critique littéraire, 
publication de nouvelles, publica- 
tion d'artides et d’études. H arrive 
qu'un fanrire» se spécialise dans l’un 

de ces registres. Cest le cas, par 
exemple, de KWS, qui passe en re- 
vue, analyse et commente les der- 
nières parutions SL-F. les ^us inté- 
ressantes de façon intelligente et 
constructive. Cette fonction critique 
□e s’exerce pas seulement sur les 
éditions francophones, mais égale- 
ment sur des ouvrages anglo- 
saxons inédits. Cest le cas égale- 


ment de Miniature, qui publie excla- 
srvement des nouvelles d’auteurs 
débutants ou d’auteurs reconnus, 
comme Pierre-Jean Brouiliaud .au 
Alain Le Bussy, mais an^a d’écri- 
vains des pays de PEst. 

La plupart des fanzines mêlent 
ces trois registres ; ils ne se limitent 
pas forcément à la littérature, mais 
s’intéressent également au cinéma, 
aux séries télévisées, aux jeux de 
rôles. Chacun d’entre eux s’efforce 
d 'affirmer use «personnalité» par 
sa présentation, son contenu et par- 
fois son ton. Chimères propose de 
très intéressantes interviews (Gra- 
ham Masterton, Hm Powera, James 
Morrow), des dossiers rétros, des 
hnnnnagpj aux grands acteurs des 
films d’épouvante. Micronos fait 
une large place aux poèmes et aux 
illustrations, publie des porfolios et 
accueille quelques chroniques origi- 
naïes. Dragon et microchips des édi- 
tions de l'Œil du sphinx se consacre 
pour partie à Lovecraft et accorde 
généreusement la parole aux autres 
fanéditeurs. La Geste, astucieuse- 
ment découpé en chapitres à la pré- 
sentation soignée, fait preuve d’une 
grande rigueur dans le choix des 
nouvel!» et dans son approche cri- 
tique. Quant à la Revue de rimogi- 
nedre, elle vaut surtout par la jeu- 
nesse et l'enthousiasme de son 
animateur. L’enthousiasme, la pas- 
sion sont (f ailleurs les valus qui se 
dégagent de l’ensemble. On 
constate aussi que les mêmes signa- 
tures se retrouvent d’un fanzine à 
l’autre ; ce qui donne l’impression 
d’une sorte de réseau d’initiés ten- 
tés par l'aventure de l’écriture et 
trouvant dans ces magazines ama- 
teurs F occasion de s'y lancer, de 


faire leur apprentissage. Le « Éma- 
nai» pourrait bien contribuer ainsi 
à Tédoskra de quelques nouveaux 

auteurs. 

Deux de ces fanzines méritent 
une mention spéciale. Qzoneje der- 
nier né, qui a fait une éruption re- 
marquée grâce à des contenus am- 
bitieux: entretiens avec Dan 
Simmons, Kim Stanley Robinson, 
Jean-Marc Ugny, Maurice G. Dan- 
tec, dossiers sur des séries cotte de 
la télévision , panorama critique 
presque exhaustif. Présences d’es- 
prits a choisi de donner la parole 
aux adhérents du club homonyme : 
les articles, 1» critiques, les inter- 
views, les nouvelles sont r oeuvre 
des membres du dnb, fondé autour 
des collections des éditions Douxfl, 
et qui a élargi rapidement son pro- 
pos à la S.-F. tout entière. S» som- 
maires sont sans conteste les plus 
éclectiques, tes pfas ouverts. 

TRAVAIL ENCYCLOPÉDIQUE 

Mais le fanzin a t peut prendre des 
formes diffé re nte s: c’est le cas no- 
tamment du travail encyclopédique 
effectué par Bernard Goorden avec 
la collection « Ides— et autres » 
dame la quelle 3 publie des antholo- 
gies, des romans, des essais, des bi- 
bliographies ou des rééditions de 

fmrfiK anefans. 

Entre 1» fanzines et 1» revues 
professionnelles, fl y a YeBow Sub- 
marme, dont le capitaine, André 
François Ruaud, peut légitimement 
s'enorgueillir d’avoir publié en 
France pour la première fois Ro- 
bert J. Sawyei, récent lauréat du 
prix Nebula. B y a aussi Antarès, 
dont la vocation affichée est de pu- 
blier des textes fantastiques- ou de 


science-fiction (fauteurs de natio- 
nalités très d iv ers e s (i ta l ien s, espar 


Parmi les revues professionnelles 

récentes, fl est encore on peu tôt 
pour juger de Fîmpact de Bfrost et 
Galaxies, qui viennent de publier 
leur second numéro; quant à Cyèer- 
dreams, qui a choisi la formule de 
F anthologie thématique, elle pré- 
sente une sélection de textes de 
qualité. Son rédacteur en chef, 
Francis Valéry, s’est néanmoins lais- 
sé alla; dans lés derniers numéros à 
son péché mignon: le goût débridé 
de la polémique, de la rodomon- 
tade, de la provocation gratuite. 

Enfin, la sdence-fiction française 
participe aussi à la révolution Inter- 
net grâce à quelques pionniers. 
Quarante-Deux, centre de docu- 
mentation privé sur la S.-F, animé 
par Eflen Herzfeld et Dominique 
Martel a rassemblé sur tic serveur 
un ensemble d’informations très 
complet (2000 fichiers) sur la S.-F. 
francophone. On y trouve notam- 

HH»nt là lkft». lauwfertv rire prinri- 

paux prix littéraires, une version en 
figue de JCW5; une galerie virtuelle 
consacrée & quelques illustrateurs, 
une version électronique des Cri- 
tiques de S.-F. parues dans L’aimée 
de lafictkm des éditions Encrage. Le 
serveur de Quarante-Deux est hé- 
bergé thématiquement par le do- 
maine Integra, un centre serveur 
français que l'on peut visiter à 
fadresse suivante : hop: ffwvmr. in- 
tegra. fx/XLU/SF42. html; «Les 
pages français» de la sdence-fic- 
tion», hébergé à l'école des mines 
de Satat Etibroe à Fadresse http : ff 
sf. emseJr est rouvre d’un ingé- 
nieur des mines, thésard en infor- 


matique et passionné de S.-F-, Jean- 
jacques Girardot Ce serveur a pour 

finalité de présenter les auteurs 
français ou francophones et les col- 
lections présentes et passées. Mais 
depuis quelques mois, fl fonctionne 
aussi comme un fanzine «en 
ligna » en accueillant d es nouvelles, 
des articles, des critiques. Tout 
comme tes « 42 », son animateur ne 
manque pas de projets. 

La. science-fiction française est 
prête pour le vingt et unième 

Jacques Baodou 

* AWS: Pascal J. nwmas, 7, me des 
Saules, 5M0O Toulouse. 

if sfînkitun: : Chris Bernant 8400 Le 

U réHi i iPiufineras . 

* Odmènsz Josiane KSefer, 10, ave- 
nue- Saint-Rémy, escalier A4, 93200 
Saint-Denis. 

* MkTuaos: oBvier BWchlrcn. 8, allée 
du Regard-des-Fontalnes, 37550 
Satnt-Avertin- 

* La genre de CtiuagUteàre: jfereinl 
Sauvage, HO, rue Saint-Clair, 76116 
Catenay. 

* la Geste : Michel Tradeffia; 4, quai 
des Pécheurs, 67000 Strasbourg. 

* Dragon et microchips : Philippe 
Maxfin t 2£>z^ruedesCadarias,44000 

Nantes- 

* rhamr;Naula65,6,nieMIctiel-de- 
Botoges, 75(00 Paris. 

le Présences d’esprits: 9, me du 
Cbmhe-atkB, 7S278 Parts Cedex Ob. 
SeYdlow Subtnarine: A.- F. Ruaud, 
245, raePaai-Bert, 69003 Lyon. 

* Antarès : jean-Ptene Mkmmou, La 
MagaH, chanta Calabro, 83160 La Va- 
lette. 

* a*- et entres: Bernard Goorden, 
BP 33, UCCLE 4,B80 Bruxelles. 


Libraires à distance 


V ia 3615 Fnac, la Fnac vient de lancer une 
campagne de publicité pour son système de 
vente à distance. Avec quatre objectifs : re- 
cruter une nouveDe clientèle dans tes zones 
où elle est absente -notamment 1» villes moyennes -, 
récupérer erfidéüser celle qui a tendance à se détour- 
ner de ses magasins (par manque de temps, parce 
qu'ils sont difficiles d’accès, ou trop fréquentés), s’en- 
gager la première dans un secteur qu’elle présente à 
fort potentiel de développement, et qu’on en parle. 
Elle propose un catalogue de cent mille ouvrages (une 
sélection de celui de LivreUvre), ainsi que cent mille 
titres de disques, CD-ROM et vidéos livrables dans I» 
quarante-huit heures à un prix forfaitaire de 22 francs. 

3615 LivreUvre, alias Alapage, existe depuis 1988. 
Cest une librairie virtuelle, accessible par Minitel, 
dont la création fut possible en « mutualisant les 
coûts », indique son gérant, Patrice MagnarcL Au- 
jourd’hui, le catalogue comprend 260000 titres dans 
une base de 460000 références. Moyennant une rede- 
vance modeste ( 1 500 francs) et les recettes du 
kiosque, LivreUvre dispense s» servie» à une tren- 
taine de librairies (plus leurs filiales). Outre la Fnac (et 
La Redoute), PUF, Joseph Gibett, Extrapole, quelques 
poids lourds de province, notamment Arthaud (Gre- 
noble), Kl&er (Strasbourg)- ont pris place dans le ré- 
seau. 3615 Le Monde fait également appel à Livre- 
Livre, en y ajoutant sa propre sélection. 

Créé à la même époque, 3615 Atir s’est construit dif- 
féremment, et se réclame toujours de son origine: une 
librairie de quartier parisien. Son fondateur, François 
de Ponchevflle, a choisi une pratique artisanale qui lui 
offre une totale maîtrise de la chaîne, du contenu de la 
base de donné» jusqu’aux commandes et aux envois. 
Un simple bureau suffit pour répondre aux besoins de 
vingt mflte clients , notamment dans 1» DOM-TOM et 


à l'étranger. Pour eux, Ahr peut rechercher d» titres 
rares et tes envoyer dans te monde entier. François de 
Ponchevflle, qui, avec trois personnes, n’équilibre son 
budget que depuis deux ou tirés mis, s’étonne de voir 
la Fnac s’avancer sur un territoire qu’il estime de 
« rentabiffté/nÿrlt». • 

Dans te sud.de la Fiance, la librairie Sauramps 
(Montpellier), a été la première à développer son 
propre système. Son catalogue offre Foriginalité d’être 
couplé avec le fonds. Ttmte la librairie est en ligne et 
s’affiche en temps réeL Les cent dix mflte titres sont 
donc immédiatement disponibles, e Des lecteurs, mais 
aussi des confrères, viennent ainsi consulter nos 
rayons», a t-on remarqué chez Saoramps. D» librai- 
ries spécialisé» pratiquent également la vente & dis- 
tance, comme 3615 Buch (qui propose 25 000 titres en 
allemand) ou Smith (anglais), Attica (dix langues), 
dont tes catalogues sont plùs minces, ainsi que cefles 
où le ttfimtel a pris le relais d» « plis discrets ». 

La vente par Minitel représenterait isotas de 10 ma- 
tions de francs selon LivreUvre. Si die « n’est p» plus 
entrée dans les mœurs», c’est parce que certains li- 
braires la considéreraient « comme un gadget». Four 
tes autres, « ceux qui l’ont intégrée comme un service à 
part entière, cela marche ». Et de dter l'exempte d» li- 
brairies Lefrançois à Paris, qui, avant de disparaître, 
dégageaient 8 % de leur chiffre d’affaires par MmfteL 
LivreUvre prépare l’étape suivante. Avec Internet; 
dont tes pages présentent un visage plus amène que 
l’austère Minitel et qui est immédiatement accessible 
à l’ étranger. Soixante-dix mflte couvertures de livres 
di gi tal isé» recto-verso sont accessibles par www.ala- 
pagexom. Cent mille le serrait à la fin de l’année. Le 
Furet du Nord s’y est déjà raccordé. La Fnac pourrait 
suivre. 

Jean-Loiris Renier 


Cest le premier roman 
de Catherine Saiti. Elle a composé 
un récit en plusieurs tableaux 
qui relatent les différentes 
étapes d*nne passion amoureuse. 

Cette histoire tonte simple .' 
est écrite avec une rare intensité 
et une vraie modernité. 


Catherine Saiti 


La relation 
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AGENDA 

• LES 26 ET 27 OCTOBRE, A 
MAUBEUGE, l'association Les 
amis du livre organise le 3 e Salon 
dn Hvre ancien dans tes salons de 
l’hbtd de ville de Manbeuge, de 10 
à 19 heures. Renseignements à Fas- 
sodation Les amis du livre, téL : 03- 
27-53-75-81. 

• LE 28 OCTOBRE, A PARIS, 
installation d’ismafl Kadaré à l’ Aca- 
démie des sciences morales et poli- 
tiques, comme membre associé. La 
séance commencera à 15 heures. 

• LE 5 NOVEMBRE A PARIS, 
exposé de Lucien Lazare sur le 
thème « tes justes de nations et 
l’idée de Justice », dans 1e cadre des 
recherches sur l’épistémologie 
études juives (Maison des sciences 
de F homme, 54, bd Raspafl, 75270 
Paris Câdex 06, tâ. 01-49-54-20-00, 
salle 215, de 10 à 12 heures). 

• LE 15 NOVEMBRE A PARIS, 
colloque consacré à l’écrivain, édi- 
teur et joumalisbe catholique Sta- 
nislas Fumet, à la Bibliothèque na- 
tionale de France, de 9 h 30 à 
18 heures (Auditorium de la galette 
Colbert, 2, rue Vivlenne, 75002 
Paris). • 


À L’ÉTRANGER 

P. G. Wodehouse, 
un âne ou un traître? 

En mai 1940, le créateur des célèbre? personnages de jeeves et de Ber- 
tie Wooster et sa femme, Ethel, fursst<airBré^datis fera 1 réadence du 
Touquet-parTannéealtemande. L’écâFafnfotri’abard envoyé dans un 
camp en haute Silésie, mais très vite fl se retrouva logé àVhôfcel AcDon, 
à Berlin, puis, plus confortablement encore, au Bristol à Rnis. A Ber- 
Un, comme n le raconte dans son autobiographie, Helio Plum 
(«Points», Seuil), fl enregistra cinq discours qui furent diffusés en- 
suite vers F Angleterre et qui foi furent payés à répoque 250 marks. 
Mate E fut encore rétribué an moins jusqu'à la fin de la guerre par les 
Allemands. Les dossiers qtd viennent d'étre rendus publics témoignent 
de rembarras et de la colère des officiels britanniques de l’époque, en 
particulier dn Fbreign Office et du ME (tes services secrets britan- 
niques), peu désireux de le voir remettre te pieds sur la tare natale. 
Wodehouse quitta Paris en 1947 pour les Etats-Unis (où fl vivait déjà, 
en fait, la plupart du temps depuis la première guerre mondiale) et il y 
resta jusqu’à la fin de sa vie. En 1975 v pen avant sa mort, ü reçut toute- 
fois du premier minis tre Haroki Wïlson tm titre de chevalier. 

• AUSTEN, CONRAD, HARDY, BRONTÊ 

Certains jouent Thomas Hardy (un nouveau Jude l'obscur), d’autres 
misent sur Joseph Conrad, car fl faudra bien remplacer Jane Austen. 
En attendant, la folie continue, ü existe deux vosions filmées d’Emma, 
Pune hoflywoodienne pour le cinéma, Fantre britannique pour la télé- 
vision. fl y aura aussi deux versions livresques en Angleterre, l’une pu- 
bliée par Mandarin avec en couverture la nouvelle révélation améri- 
caine Gwyneth Pattxow,. tandis que Itengcdn joue la star montante 
anglaise Kate Beddnsale. Mandarin a payé 5Û 000 livres de droits de 
reproduction pour la photo dn film et imprimé 100 000 exemplaires. 
Fenguîn n'a pas encore déridé dn tirage, et la photo n’a coûté que 
E 000 livres- On attend sur nos grands écrans une adaptation de The 
Secret Agent de Joseph Conrad, dirigée par Christopher Hampton avec 
Bob Hoskins, une de Victory, avec William Dafoe sous la direction de 
Mark Peploe et une d'Amy Foster, avec Lan McKeüen et Kathy Bâtes di- 
rigée par Beeban Keedron. Et la BBC s’est attelée à Nostromo, avec Al- 
bert Finney et Claudia Cardinale. Pour Charlotte Brouté, c’est une 
autre Charlotte (Gainsbourg) qui joue Jane dans Jane Eyre avec V^l- 
liam Hrat en Rodiester sous la direction de Franco Zeffireili. 

• LE PROC PLANETA ATTRIBUÉ A FERNANDO SCHWARTZ 

Ancien diplomate, écrivain, journaliste et actuellement présentateur 
de télévision Sur Canal Plus, le gagnant de la quarante cinquième édi- 
tion du prix Planeta (50 miflions de pesetas, 2 mfflioHsde francs), Fer- 
nando Schwartz, est bien connu des Espagnols. Et site montant du 
prix va hri permettre de se consacra: un peu plus à son activité litté- 
raire, sa eSébdré devrait aussi permettre au Ifare, £7 Desencuentro, en 
librairie en espagne, 1e Snovembre, de se vendre plus facilement 
comme te veut la tradition dn prix, toujours attribué à des auteurs 
confirmés (ce qui n'est pas obligatoirement un de qualité litté- 
raire) et édités si possible par une des maisons d’édition du grouoe de 
José Manuel Lara, le patron de Planeta. 
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TRANSPORT AERIEN u 

SroupeRi^d, prindpai actionnaire 
î A» liberté et chef de file d'un plan 
de co ntinuation des activités de la 
compagnie intérieure placée en redres- 


sement judiciaire, s'est raffié à la sotu- 
tion de sauvetage proposée par Britfch 
Airways. •AUCUNE SOLUTION FRAN- 
ÇAISE que le gouvernement appelait 
pourtant de ses voeux, ne s'oppose dé- 
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sonnais à l'offensive britannique sur le 
marché domestique national • LA 
COMPAGNIE BRITANNIQUE, qui 
dera plus des deux tiers du 
d'Air Liberté dès que le 


>1 

de 


commerce aura donné son accord, dé- 
tiendra plus de 20 % des créneaux 
d'atterrissage et de décollage à Orly, 
en additionnant ceux de sa filiale TAT 
et d'Air Liberté. • MARC ROCHET PDG 


de TAT, limogé de la 
rienne AOM en mai prendra lés rênes 
d'Air Liberté. Jacques Maillot aban- 
donné par le groupe Rivaud, négocie 
le rachat d'AOM. 


Le britannique British Airways part à l'assaut du ciel français 

Le groupe Rivaud, principal actionnaire d'Air Liberté, s'est rallié à la solution de continuation d’activité proposée par la compagnie aérienne 

d'outre-Manche. Ce plan constitue le seul choix crédible pour le tribunal de commerce 


PLUS RIEN ne s’oppose désor- 
mais à la reprise de ta compagnie 
aérienne Air liberté par le britan- 
nique British Airways, Tune des 
toutes premières compagnies aé- 
riennes mondiales et la plus ren- 
table. Le groupe Rivaud, principal 
actionnaire d’Air liberté (32%) et 
chef de file d’un plan de continua- 
tion des activités de ta. compagnie 
intérieure placée en redressement 
judiciaire, s’est rallié, mercredi 
23 octobre, au pavillon de British 
Airways. Le «grand pôle privé» 
concurrent d’Air France va voir le 
jouiL. sous Pégide de British Air- 
ways et de son représentant en 
France, Marc Rochet, FDG de TAT, 
limogé de la présidence de la 
compagnie aérienne AOM en mai 
au profit d’Alexandre Couvetaire, 
proche de Jacques Chirac. 

Le groupe Bolloré 
va reprendre Saga 

Un accord h Panaché pour la re- 
prise de Saga par le groupe Bolloré 
et son affié, F ar ma teur belgo-sod- 
africain CMBT-Safren, était sur fe 
point d'être oondn le jeudi 24 octo- 
bre dans la matmée, à Fissne d’un 
conseil tF arintfnpa ratton marathon 
commencé la veiBe. P porte sur la 
renégociation de 2 milliards de 
francs «rengagements financiers, 
dont 1 milliard d’endettement; 
contractés par Saga et son action- 
naire majoritahe actuel» la Société 
du Grand Palais de Pierre ASn. Un 
accord a ét^tjqnyé aw& les 
banques de ■Sdgé*mats 
conctare ayaç ceftes deujSçaij&Bfc, 
lais, ncrtafinrieutla ÛNËPar affierâs; 
Le sort des Tterumanx de Norman- 
die, fifiate de nvmntention de Saga 
an Havre, n’est pas encore réglé. 
Sons lésera de ces conditions sus- 
pensives, le conseil «Tadndnistra- 
tion de Saga a convoqué une as- 
semblée générale extraordinaire 
pour le 10 décembre, qui se verra 
proposer une augmeirtatioa de ca- 
pital det25mflHons de francs, sous- 
crite par BoDote et OrtBT. Le groupe 
BoSmé détient actuefiement1<Ll7% 
dn captai de Saga, vSasa bûldmg Al- 
batros Investissement 


En s’associant à ta banque Rivaud 
pour reprendre Air Liberté, la 
compagnie britannique balaye ta fu- 
sion AOM- Air Liberté souhaitée par 
les pouvoirs publics. Investi (te cette 
mission, M. Couvetaire, avait passé 
le relais, Il y a quelques Jours, à 
Jacques Maillot, prérident de Nou- 
velles Frontières. Cehn-d a dû éga- 
lement jeter F éponge, faute d’ac- 
cord avec le groupe Rivaud qui 
demandait au futur opérateur de 
s’engager, au minimum, à hauteur 
du tiers dans le ca ptai d’Air liberté. 
M. Maillot ne voulait pas dépasser 
la barre des 10%. D se concentrera 
désormais sur son offre de reprise 
d’AOM, la troîrième compagnie in- 
térieure française, dont il négocie te 
rachat avec le Consortium de Réali- 
sation. chargé de vendre les actifs 
du Crédit lyonnais. 

«La bataille n'est pas finie. Des né~ 
gociations sont toujours m cours. 
Nous maintenons notre offre de 
prix », veut encore croire un porte- 
parole de Virgin Group, la holding 
chapeautant Virgin Express dont Ri- 
chard Bran son est actionnaire ma- 
joritaire, également candidat à la re- 
prise d’Air Liberté, «fl ne fait pas de 
doute que British Airways a désor- 
mais le vent en poupe pour acquérir 
Air liberté », est-il cependant obligé 
de reconnaître. Les jeux sont quasi- 
ment faits et le tribunal de 
commerce de Créteil pourrait 
rendre sa décision dans les tous 
prochains joursL 

British Airways a offert au groupe 
Rivaud d’entier à hauteur de 30% 
dans le tour de table d'Air liberté, 
une solution qui permet à Vincent 
Bolloré^ nouvel 1 homme fort du 
groape Rivaud, de sauver, ta face et 
une partie de k mise dé là banque 
du même nom. Le britannique a 
consenti à transformer son plan de 
reprise en plan de continuation, une 
solution appréciée des administra- 
teurs judiciaires et des créanciers. 
Ces derniers (aux premiers rangs 
desquels oc trouve les pétroliers et 
Aéroports de Paris) se verront pro- 
poser l’étalement sur dix ans du 
remboursement des 800 mations de 
francs de créances ou un paiment 
unique représentant 20% du totaL 
Le groupe Rivaud, qui a investi en- 
viron 600 mflbons de francs dans 


La Bouise de Paris sanctionne 
le Club Méditerranée 


HU/T LIGNES, seulement huit 
lignes d’un commmuniqué rendu 
public mardi 22 octobre après ta 
clôture de la Bourse ont suffi pour 
provoquer dès le lendemain la 
chute spectaculaire (-17,34 % à 
329 francs, plus bas niveau an- 
nuel) de l’action du Club Méditer- 
ranée. Et de ces huit lignes, les 
boursiers n'ont retenu que les 
deux dernières, qui, en guise de 
conclusion, annonçaient «que le 
résultat courant du second semestre 
sera du même ordre que celui de 
Cété dernier». 

La déception est d’autant plus 
grande aux yeux des boursiers, 
qu’elle intervient seulement un 
mois et demi après que Serge Tti- 
gano, président- directeur général 
du Club Méditerranée se soit ex- 
primé au forum « Valeurs fran- 
çaises » organisé par le Crédit 
commercial de France (CCF). Lors 
de ce forum, le patron du Club 
avait confirmé devant les ana- 
lystes que son groupe maintenait 
son « pari » de dégager 400 
lions de francs de bénéfice pour 
l’exercice 199Ê/1997. D avait ajouté 
qu’D était en « position de réussir à 
s'approcher et à même de réussir ce 
pari ». En ce qui concerne, la sai- 
son ai cours, Serge Tïigano avait 
précisé qu*3 restait « encore deux 
mois d’été », et que le volume d’ac- 
tivité était « comvnable, en hausse 
de 5 % » avec une progression 
marquée pour Club Aquarîus qui 
contribue pour les deux tiers à ce 
chiffre. 

Les analystes estiment au- 
jourd’hui que les dirigeants du 


Club ne pouvaient pas ignorer à 
cette date les chiffres semestriels 
décevants. Le marché se sent 
«floué » car de nombreuses socié- 
tés de Bourse avaient, fort de ces 
propos lénifiants, recommandé le 
titre à rachat Mercredi, ces der- 
nières ont pratiquement tontes re- 
vu leurs prévisions à la baisse. 
Ainsi pour n’en citer que quel- 
ques-unes, Cheuvreux de Vuieu a 
sorti Club Méditerranée de sa Este 
des valeurs recommandées pour 
passer à la vente, Paribas Capital 
Market passe de * neutre » à 
« vendre » et Tïansbourse passe de 
« achat » à « vente ». 

AJUSTEMENTS DE MARKETING 
Mais d’autres analystes relèvent 
que, bien plus que la santé du 
Club, c'est surtout la communica- 
tion financière qui est mauvaise. 
Du côté de la place de la Bourse, 
on reconnaît que des ajustements 
au niveau du marketing sont né- 
cessaires, mais qu’il est impen- 
sable de changer le concept du 
Club ou sa stratégie. Ces ajuste- 
ments pourraient, selon certaines 
rumeurs, déjà passer par le rem- 
placement d’Henri de Bodin at, di- 
recteur de la stratégie et du mar- 
keting du Club depuis le mois 
d’octobre 1994, dont certains esti- 
ment qu’D a rencontré dans le tou- 
risme moins de succès qu’a n’en 
avait connu chez CBS- France puis 
chez Sony quand le géant nippon 
a racheté la filiale française du 
groupe américain. 

François Bostnavartm 
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En investissant 296 mil/ions de francs pour l'ouverture de lignes 
nouvelles et en baissant ses prix. Air Liberté a précipité sa propre chute. ■ 
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Air Liberté, sous forme de capital, 
d’obligations convertibles et de 
compte courant d’associés, «bénéfi- 
ciera cTun traitemen t spécifique ». 


« C'est une mauvaise 
nouvelle 
pour Air France 
qui aurait préféré 
un rival français 
insuffisamment 
capitalisé », 
explique un analyste 


à la liquidation judiciaire d’Air Liber- 
té et à la perte de la totalité des 
créances », confie-t-fL Four sa part, 
British Airways, qui détiendra 70% 
du capital d’Air Liberté, a maintenu 
l’intégralité de ses engagements, 
prévus par son plan de reprise origi- 
nel : maintien de 1 250 emplois, in- 
vestissement de 500 millions de 
francs et redressement de l’entre- 
prise en trois ans. La compagnie bri- 
tannique met pour l’instant entre 
parenthèses le projet de fusion de 
TAT et d’Air Liberté. 

Forte de plus de 20% du marché 
intérieur fiançais, en additionnant 
les créneaux de décollage et d’atte- 
rissage de sa filiale TAT et d’Air Li- 
berté, British Airways se retrouve 
face à face avec le groupe Air 
France. Avant même ta fin du plan 


compagnie nationale fortement sub- 
ventionnée. ou bien accroître à tout 
prix la part de marché, et de manière 
substantielle, afin de disposer de la 
masse critique nécessaire à une of- 
fensive contre le transporteur natio- 
nal». 


de multiplier ses routes internatio- 
nales. L ‘association British Airways et 
Bolloré- Rivaud est une mauvaise 
nouvelle pour Air France gui aurait 
préféré un rival français insuffisam- 
ment capitalisé, qu’elle aurait pu 
conduire facilement vers la faillite en 
cassant les prix. En revanche, il s'agit 
d’une bonne nouvelle pour le 
consommateur .français désireux de 
vuyqger », explique Chris Avery. 

David ScowsBl, directeur de Bri- 
tish Airways pour l’Europe explique 
au Monde « que robiectif de British 
Airways n'est pas d’attirer le public 
français vers la plate-forme londo- 
nienne de correspondance des vols 
longue distance de British Airways ». 
Contrairement à une idée commu- 
nément répandue, qui veut qu’un 
marché domestique ne soit pas ren- 
table sans les vols internationaux, 
David Scowsfll affirme « que British 
Airways va se concentrer sur le mar- 
ché domestique français ». Quitte à 
conclure une trêve avec Air France 
dans la guerre des prix. 

Une fois la présence du britan- 


Accord entre Virgin Express et Sabena 


Le britannique, en position de 
force dans la négociation (les adtrfi- 
rastrateurs judiciaires avaient souli- 
gné en privé le peu de consistance 
du dossier de continuation MaiDot- 
Rivaiid), a négocié de pied ferme 
avec le groupe Rivaud. Jean-Paul 
Parayre, vice-président du groupe 
Bolloré, a annoncé, mercredi 23 oc- 
tobre, que le groupe Kvand aban- 
donnait les 160 millions de francs 
d'obligations convertibles prêtées à 
Air Liberté. 

fl a par ailleurs promis à Air Liber- 
té 250 millions de francs d’argent 
Crûs. « Cette solution était préférable 


Un accord devait être conclu, jeudi 24 octobre, entre la compagnie 
aérienne belge Sabena et le transporteur britannique privé Virgin 
Express pour l'exploitation commerciale en commun de la ligne 
Bruxelles-Londres. Sabena devrait utiliser (es appareils et les pilotes 
de la compagnie de Richard Branson pour ses neuf vols quotidiens 
entre Bruxelles et Londres-Heathrow et fournir P assistance au soL 
La baisse du taux de remplissage des avions Sabena sur cette 
ligne, fortement déficitaire en raison de la concurrence de rEurostar 
(géré, côté anglais, par Virgin), la guerre des prix pratiquée par Bri- 
tish Airways et British Mktlands, et la nécessité d’un retour à la ren- 
, (te/pdressement de compagnie __ tabilîté d*id à I998,.e^dgé -par Swissair, qui a acquis 49,5 % de la 
* aérienne^ pubüquéétVla vriDe de '• - compagnie belge, explique -ce rapprochement « Cet accord est s îgnf- 
rpuyerture totale du del européen ficatifpoor Sabena, menacée par les transporteurs à faibles coûts du 

style Virgin Express. Dislofs, la compagnie belge a intérêt à collaborer 
avec ces derniers plutôt que de tenter de les combattre », a déclaré un 
analyste de la City spécialiste du transport aérien. 


à ta 'concurrence. Te 1" avril 1997, la 
menace britannique est sérieuse. 

A Londres, Chris Avery, spécia- 
liste réputé du transport aérien, 
analyste auprès de Paribas Capital 
Markets, explique au Monde que 
« British Airways a Joue' à quitte ou 
double avec Je marché français, jus- 
qu’à présent, ce marché s’est réiélé 
très difficile pour la compagnie bri- 
tannique, comme rattestent les pertes 
de sa filiale TXT. Le c/ioft était clair : 
ou bien abandonner tout simplement 
FHexagone parce qu’il était impos- 
sible de concurrencer Air France, 


L’avenir ? «Ce qui se passe actuel- 
lement en Allemagne, où Lufthansa et 
Deutsche BA s'affrontent à couteaux 
tirés et perdent beaucoup d'argent, 
laisse entrevoir ce gui va se passer en 
France. Pour Air France, British Air- 
ways, en doublant sa capacité de 
marché grâce à Air liberté, risque de 
devenir un concurrent très dange- 
reux. D’autant que TAT est en tram 


nique assurée dans P hexagone, B se- 
ra toujours temps, dans trois ou 
quatre ans, d’envisager une nou- 
velle offensive dans le transport aé- 
rien européen. Le «cheval de troie 
de la perfide Albion * est déjà dans 
la place. 

Christophe fakubyszyn 
avec Marc Roche (à Londres) 



NANTES, PERPIGNAN ET TOULON 
ONT DROIT A L’AVION , OUi OU NON ? OUI ! 

A Nantes, Perpignan et Toulon, il y a du Quand on a pour vocation d'être la compagnie 
nouveau dans te ciel et du soulagement aérienne qui rapproche la France de la France, on 
dans le ccebr des Voyageurs. I fait ce qufâ faut pour ça. Logique, oui ou non ? 

TAT relie désormais Ces 3 villes à TAT, c'est 800 vols par semaine qui 
Paris- Orly Sud. relient 26 villes en France. 

TAT 

EVROPEAN AIRLINES 

Nous rapprochons 
la France de la France. 


BRITISH AIRWAYS 


Renseignements, réservations : contactez votre agence de voyages ou 
TAT au 0800 05 50 05 ou tapez 3S1 5-3616 TAT (T29 F/mn). 
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Lettre ouverte 

Nous avons mal à la France. Faut-il vraiment tuer l'ambition ? 

THOMSON Multimedia est aujourd'hui une entreprise : 


i 

i 


-n°4 mondial en électronique grand public, 

- n° 1 en Amérique du Nord, avec plus de 20 % du marché, 

- n° 2 sur le marché européen, 
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- n° 1 mondial incontesté du nouveau marché de la télévision numérique. 

Ainsi, malgré l'image qui en est encore quelquefois donnée par ceux qui se contentent de 
caricaturer le passé sans tenir compte de la dynamique du futur, THOMSON Multimedia 
est aujourd'hui une entreprise qui dispose de très solides positions, et qui a su prendre en 
moins de trois ans le virage de la révolution numérique pour s'imposer comme le n° 1 mon- 
dial du secteur. 

Si les résultats financiers sont encore artificiellement plombés par le poids du passé, les 
perspectives sont beaucoup plus prometteuses. En effet : une fois finalisées les restructura- 
tions engagées, une fois recouvrés plus de un milliard de francs par an de revenus de bre- 
vets qui lui reviennent, et une fois réduite enfin la dette historique qui pesait sur ses comptes 
grâce à la recapitalisation prévue, THOMSON Multimedia se trouve être mécanique- 
ment une compagnie profitable. 

Bref, malgré les difficultés du moment qui frappent aujourd'hui l'ensemble du secteur élec- 
tronique, THOMSON Multimedia, grâce à ses positions commerciales et technologiques 
et à ses investissements dans le multimédia, recèle un potentiel d'avenir significatif. 

Ainsi, une entreprise française, qu'on donnait pour morte il y a quelques années, s'est posi- 
tionnée en peu de temps parmi les leaders internationaux sur un marché en pleine expan- 
sion. Elle représente aujourd'hui un atout réel pour notre pays dans le domaine des techno- 
logies de l'information. 

Peut-on imaginer que tout ce potentiel soit cédé pour 1 franc symbolique au Coréen 
Daewoo, et ce, après l'avoir recapitalisé ?... en échange de quelques promesses d'em- 
plois, marchandées contre des subventions publiques supplémentaires, et dont on constate 
malheureusement tous les jours la précarité. 

Ne doit-on pas au contraire affirmer aujourd'hui une ambition française dans le do- 
maine des technologies de l'information... plutôt que de renoncer, ce que demain nous 
regretterons cruellement ? 

A l'heure d'Internet et de l'explosion du multimédia ; à l'heure où certains pays ont bien 
compris tout le parti qu'ils pouvaient tirer de ce boom pour revitaliser leur tissu économique 
et leur croissance même, la France peut-elle gâcher sa chance ? 


Association pour que vive une ambition industrielle française 
(fondée par des salariés de Thomson Multimedia) 
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La Bundesbank 
iHoni annonce 
\ lafin 
de la baisse 
des taux 

IA JOURNÉE du mercredi 23 oc- 
tobre a été marquée en Europe par' 
deux événements monétaires ma- 
jeurs. Le premier économiste de la 
Bundesbank, Otmar Issmg» a Irêréé 
entendre que la baisse des taux 
était arrivée à son terme en Alle- 
magne. Pour sa part, la Banque 
d’Italie a annoncé une baisse de 
0,75 % de son taux d’escompte, ra- 
mené de 8,25% à 7,50%. Hlea pris 
acte de la décrue de l’inflation (3 % 
en glissement annuel au mois d’oc- 
tobre), de la fermeté de la fire, mais 
surtout des efforts if assairrissemsot 
budgétaire engagés par le gouver- 
nement 

Cette baisse du tara d’escompte 
était rédamée par k pouvoir poé- 
tique et les mîBeux industriels ita- 
liens. Les entreprises transalpines 
souhaitent qu’une politique moné- 
taire plus souple viorne compenser 
les effets négatifs que présente, 
pour leurs exportations, la remon- 
tée de la lire. La devise itafienne a 
regagné, depuis le début de Tannée, 
10 % de sa valeur face au deutsche- 
mark et 9 % face an franc français. 
De son côté, le gouvernement jta- 
. ■ Ben mise sur une baisse des taux 
d’intérêt pour diminuer la charge 
de la dette. Le poste correspondant 
au paiement des intérêts d’em- 
prunts d'Etat est le pins important 
du budget italien (10,5 % du PIB en 
1996), 

Une réduction des rendements 
monétaires aura pour effet méca- 

* nique de dégager d’importantes 
économies budgétaires et de favori- 
ser Je respect par Pîtalie des critères 
de convergence imposés par le trai- 
té de Maastricht L’Italie semble 

. être entrée dans un cercle vertueux, 

où. la rigueur budgétaire favorise la 
détente monétaire, cette dernière 
contribuant à^rrtçKte à'BassainBr: 
seraient des firiimt^pt^ 

. * -, La baisse du. taux escompte Bar 

. ^ * . lien a toutefois été éclipsée, aux 

yeux des investisseurs, par les dé- 
clarations de T économiste de la 
Bundesbank, Otmar Issing, & la 
chaîne de télévision allemande 
ZDF. * Les taux directeurs sont à des 
niveaux historiquement jàürtes en Al- 
lemagne et, dans ce domaine, H ne 
faut rien attende? et rien n'est néces- 
saire», a affirmé M. Issmg, qui a 
mis en avant les signes de repasse 
de l’économie allemande. Cest la 
l première fois qu’un membre du 

* conseil de la Bundesbank laisse 
aussi clairement entendre que la 
détente monétaire est arrivée à son 
terme outre- Rhin. 

REMOUS 

Ces propos, d’une très grande 
fermeté, ont provoqué d’impor- 
tants remous sur les marchés. La 
monnaie allemande s’est renforcée 
face à l'ensemble des devises, s’ap- 
préciant de 33805 à 33845 francs, 
de 998 à 1005 lires et de 7330 à 
~ -’-J 7430 yens. Le dollar s’est, pour sa 

... * ‘ part, repfié face au mark, reculant 

de 13280 à 13180 mark. les mar- 
chés d’actions et d'obligations eu- 
ropéennes, enfin, ont cédé du ter- 
rain. La Bourse dé Rnis a terminé la 
séance en baisse de 1,23 % et le 
contrat notionnel du Matifi qui me- 
sure la performance des emprunts 
d’Etat français, a reculé de 2Scen- 
C‘ dèmes. 

_ . . Les déclarations de M. Issmg 
‘ - ■ marquent un tournant important 

dans la politique monétaire euro- 
péenne. Us taux directeurs de la 
Bundesbank étaient orientés à la 
baisse depuis Tété 1992. Depuis 
cette date, les rendements à trois 
mois allemands avaient reflué de 
10% à 3%, un repli qui s’était pro- 
pagé aux autres pays européens, 
notamment à la France. Cette dé- 
tente monétaire ininterr ompue , 
rendue possible par le recul continu 
de l'inflation et la faiblesse de la 
croissance, avait largement contri- 
bué à la haiwsg des actifs financiers 
(la Bourse de Francfort a gagné 
70% depuis 1e 1» janvier 1993) et à 
la décrue des rendements obliga- 
taires. En dépit de ptaatetns crises, 
eOe avait aussi fini par assurer un 
certain équffibre sur le marché des 
devises européennes. Les experts 
)r craignent aujourd'hui que tes antih 
ripations de resserrement de la po- 
litique monétaire allemande ne le 
remettent en question. 

Pierre-Antoine Delhommais 


Le motoriste Snecma effectue 
un nouveau virage stratégique 

L'OPA sur sa filiale SEP lui rapporterait une importante trésorerie 

13 k * necma * P*®? 0 ® d® *a SEP, qu'elle' faire face. En lançant une OPA simplifiée sur sa filiale à 

yoidait m maternent vendre, pourrait s'expliquer par 51 %, te constructeur de moteurs d'avions récupérerait 
tes besoins urgents de trésorerie auxquels eHe doit les 2,5 milliards de francs qu'elle détient 


* ENVISAGÉE un temps, la vente 
de la Société européenne de propul- 
sion (SEP) n'est plus à l’ordre du 
jour. » Le communiqué qui a infor- 
mé le personnel du constructeur 
public de moteurs d’avions Snec- 
ma, mercredi 23 octobre, du pro- 
chain lancement (Tune offre pu- 
blique d’achat simplifiée sur sa 
fiHate à 51 % (Le Monde du 24 octo- 
bre) ne pouvait éluder ta question 
de ce soudain revirement straté- 
gique. 

Bernard Dufour, le précédent 
président de la Snecma, «débar- 
qué » te 29 mai, avait reçu un man- 
dat explicite et écrit du gouverne- 
ment pour vendre ses filiales (SEP, 
Messier-Bugatti et Messier-Do w- 
ty) « avant le 30 juin 1996». Jean- 
Pau] Bêchât; le nouveau président, 
a finalement choisi démettre envi-, 
ron 1 miïüazd de francs sur la table 
pour racheter les parts des minori- 
taires de la SEP sa filiale de pro- 
pulsion (fusée Ariane, missiles ba- 
listiques). Privée de capitaux 
propres après là prise en compte 
du défiât de 1995 (13 milliar d de 
francs) et endettée à hauteur de 
lOnrfffiards de francs (si Ton Inclut 
les 4 milli ards de francs d’avances 
.remboursables), la Snecma a 
pourtant un besoin urgent de dé- 
gager de la trésorerie sur ses 
ventes d’actifs. 

EHe se .voit aujourd’hui investie 
■par le gouvernement (fune triple 
mission: constituer « un pôle de 
compétences dons les moteurs fran- 
çais », consolider les « activités 
freinage par la constitution d’ùn 
pôle associant les compétences in- 
dustrielles de la SEP, de sa JUiale 
Carbone-Industrie et de Messier- 
Bugatti» et structurer «l'activité 
missiles stratégiques en Aquitaine, 

* dans, foptp^ideilffonstiîation 
"" (TuripSle grosse prop ulsion ». ’•"* 

« Le nùÜiard de francs nécessaire 
au rachat des inférés minoritaires 
dans la SEP représente im mois de 
chiffre d'affaires de la Snecma et à 
peine 60 millions de francs de 
charge d'intérêts », relativise-t-on 
au ministère de la défense. « Snec- 
ma va tirer pleinement parti du 
nouveau c yde d’expansion de lin - 


dustrie aéronautique mondiale 
alors que la SEP va entrer dans une 
zone de turbulences dans ses deux 
■grands secteurs d’activité, les mo- 
teurs spatiaux et la propulsion stra- 
tégique», exp tique-t-on au siège 
du motoriste. 


Si la SEP, cotée 
au second marché, 
vaut environ 
1,6 milliard de francs 
en Bourse, 
certains experts 
l'évaluent 
à beaucoup plus 


Le rôle de tuteur que s'attribue 
la Snecma n’est peut-être pas si 
désintéressé. La SEP recèlerait une 
trésorerie de 2,5 milliards de 
francs sur laquelle la Snecma 
pourrait faire main basse en cas de 
fusion des deux sociétés. L’invite 
gouvernementale à la constitution 
de pôles (moteurs, freinage, pro- 
pulsion) implique Ze démantèle- 
ment de la SEP: les freins en car- 
bone de Carbone-Industrie 
seraient rapprochés de Messier- 
Bugatti ; r activité de propulsion li- 
quide (moteurs de fusée) et solide 
(engins balistiques et nouveaux 
moteurs de fusée) pourraient 
échoir à Aérospatiale. 

Louis Gallois, F ancien président 
d'Aerospatiale, et Bernard Dufour 
avaient engagé des négociations 
surîtes cessions cTacfivitésxw ren?- 
fféfe (F Aérospatial^, clans lé capital 
de U SEP sans être parvenus 4. ' 
s'entendre sur le prix de cession. 
Car si la SEP, cotée au second mar- 
ché, vaut environ 1,6 milliard de 
francs en Bourse, certains experts 
F évaluent à beaucoup plus. Autant 
d’opérations (trésorerie, cession 
d’activités) qiri pourraient rappor- 
ter à la Snecma près de 3 milliards 


En Allemagne, IG Metall mobilise 
pour défendre les indemnités maladie 


■ COLOGNE 
correspondance 

Des minière de métallurgistes al- 
lemands devaient observer, jeudi 
24 octobre, des arrêts de travaiL Les 
débrayages touchaient déjà plu- 
sieurs urines dans la matinée. Le 
syndicat IG Metall a appelé à une 
mobilisation «par centaines de mil- 
liers» dans tout ie pays, pour dé- 
fendre le versement complet (tes 
indemnités de maladie, un dossier 
sensible qui a provoqué la rupture 
prématurée des pourparlers avec 
Fassodatiasi patronale Gesanflme- 
tall dans la nuit de mardi à mercre- 
di Les deux parties se sont rejeté la 
responsabilité de cet échec. A 
Bonn, le chancelier Kohl a appelé 
les intéressés à reprendre le dia- 
logue pour parvenir à un accord, 
tandis que Fopposîflcm sodale-dé- 
mocrate ap po rt ait son soutien à IG 
MetaD. 

Entamées lundi à Sulzbadx, près 
de Francfort, les négociations de- 
vaient durer trois jours, et aborder 
un « paquet » comprenant les sa- 
laires, les primes de fin d’année et 
de congés, aizisi que le aifet contro- 
versé des indemnités pour maladie. 
Au début des négociations, Ge- 
samtmetaU avait indiqué que le pa- 
tronat était prêt à maintenir des in- 
demnités complètes à condition 
que le syndicat fiasse des conces- 
sions sot d'antres points. 

quelles augmentations 7 

Mais les partenaires n'ont pas 
réussi à s’entendre sur la question 
des au gm en tati ons salariales: s'ils 
sont d’accord pour s'en tenir au 
moins au rythme de Finflation, Ge- 
samtmetaU entend compenser les 
éventuelles hausses par une dünri- 
nutiern des coûts indirects du tra- 
vail, notamment grâce à la réduc- 
tion des indemnités de maladie. Le 
patronat de la branche préconise 


de les réduire à 80% du salaire, en 
vertu de la loi votée le 13 sep- 
tembre 1996, tandis que IG Metall 
exige leur maintien en totalité, tout 
en dénonçant la rupture des 
conventions collectives qui garanti- 
raient le paiement des indemnités. 
«L’allègement des charges est d’au- 
tant {dus important pour nos entre- 
prises qu’elles ont été deux fais pins 
lourdement grevées que les autres 
branches par l’accord salarial de 
1995-1996», plaide pour sa part 
Wemer Stumpfe, président de Ge- 
samtmetaU 

Le conflit a déjà provoqué des 
débrayages massifs début octobre, 
lorsque de nombreux groupes in- 
dustriels, comme Daimler-Benz, 
out voulu appliquer te texte à peine 
entré en vigueur. Après une pre- 
mière mobilisation plus qu’inatten- 
due, les syndicats avaient obtenu 
Fajoumement de son application et 
Fouverture de négociations fédé- 
rales avec le patronat. 

Désormais, les pourparlers pour- 
raient se poursuivre au niveau ré- 
gional et dans chaque entreprise. 
Les grosses pointures de industrie 
allemande, qui avaient dû battre en 
retraite début octobre, s’en 
tiennent à la prudence et préfèrent 
continuer à verser des indemnités 
complètes. Une reprise des négo- 
ciations au sommet semble exclue 
pour le moment: Gesamtmetall s’y 
refrise, tandis que IG MetaD entend 
faire la démonstration de sa force. 
H avait menacé de recourir à des 
débrayages en cas d’échec de cette 
rencontre au sommet, le calendrier 
lui offre un symbole mobilisateur 

le mouvement de jeudi survient 
quarante ans, jour pour jour» après 
le d ëbut de l a longue grève qui de- 
vait déboucher sur 2a mise ai place 
du système aujourd’hui menacé- 

Phitippe Ricard 


de francs, selon un proche du dos- 
sier, et faire passer au motoriste 1e 
cap de 1998 sans la recapitalisation 
de l’Etat qu’imposait jusqu’alors 
Fêtât financier de ['entreprise. 

Le limogeage de Bernard Du- 
four, qui revendiquait le maintien 
de l’expertise française dans l'in- 
dustrie des moteurs, semble avoir 
paradoxalement renforcé la posi- 
tion de son successeur, jean- Pan] 
Bêchât a confirmé la coopération 
avec l’américain Pratt & Whrtney 
dans le domaine des petits mo- 
teurs, une alliance qui indispose 
pourtant l’autre motoriste améri- 
cain General Electric, allié de 
Snecma depuis vingt-cinq ans sur 
le moteur le plus vendu dans le 
monde, ie CFM-56. Il négocie par 
ailleurs le retrait de la Snecma du 
programme des gros moteurs 
GE90, réalisé aux côtés de General 
Electric, sur lequel Snecma aurait 
perdu plus de 3 milliards de francs 
et investi b même somme. 

Enfin, b Snecma pourrait rapi- 
dement prendre une décision stra- 
tégique sur les gros moteurs, desti- 
nés à équiper le marché porteur 
des super-jurabos de Boeing et 
d’Airbus. Les américains General 
Electric et Pratt & Whitney ont dé- 
jà décidé de faire cause commune. 
Selon nos informations, l’anglais 
Rolls Royce aurait déjà entamé 
des discussions avec le motoriste 
français pour sceller le même type 
d’alliance. Leur aboutissement 
confirmerait b nouvelle stratégie 
de b Snecma. 

Christophe Jakubyszyrt 


AT&T désigne le successeur 
de son président Robert Allen 

LE SUCCESSEUR de Robert Allen à la tête d'AT&T sera John Walter, 
actuel PDG de R. R. Donnelley, premier imprimeur commercial aux 
Etats-Unis (annuaires, catalogues, magazines, etc). Dans un premier 
temps - à compter du 1 B novembre 1996 - M. Walter (49 ans) occupera 
le poste de directeur général de l’exploitant téléphonique américain, 
vacant depuis 1a démission d’Alex Mardi en août M. Walter succédera 
ensuite à M. Allen (61 ans) comme président d'AT&T en 1998. 

Cette décision, annoncée le 23 octobre, intervient alors que, depuis plu- 
sieurs semaines, les actionnaires d’AT&T ne cachent pas leur irritation 
face aux contre-performances du groupe, dont Faction a chuté depuis 
Fannonce de son éclatement en trois entités en septembre 1995 (AT&T 
pour tes services téléphoniques, Lucent Technologies pour les équipe- 
ments de télécommunications et NCR pour l’informatique). 

DÉPÊCHES 

■ FRAMATOME : à rappel de Fîntersyndkale CGT-CFDT CGC-FO- 
CFTC, des salariés venus de tous les sites du groupe devaient se rendre, 
jeudi 24 octobre, au Palais-Bourbon pour demander Fouverture d’un 
débat sur la politique énergétique en France. Ils devaient remettre au 
président de F Assemblée, Philippe Séguin, 4 000 cartes pétitions. 

■ DEUTSCHE BANK : b première banque privée allemande, a en- 
registré une hausse de 9 % de son bénéfice après impôts, à 133 mil- 
liard de DM (53 milliards de francs), sur les neuf premiers mois de 1996 
par rapport à la même période de 1995. Le président du directoire, Hfl- 
mar Kopper, s’attend à la même tendance au quatrième trimestre. 
■CONRAOL : le transporteur de fret américain Norfolk Southern a 
lancé, le 23 octobre, une contre-OPA de 8,1 milliards de dollars 
(42 milliards de francs) sur la compagnie de fret ferroviaire Conraü, qui 
avait accepté 1a semaine dernière d’être rachetée par la compagnie de 
chemin de fer concurrente CSX. 

■ GALERIES LAFAYETTE: te tribunal de grande instance de Paris a 
annulé, mardi 22 octobre, 1a procédure de licenciements économiques 
engagée par la direction r hiver dernier. Elle devait se traduire par 770 
suppressions de postes à temps plein. 

■ TELEPHONE : le ministère née rlan dais des transports et des télé- 
communications a annoncé, mercredi 23 octobre, qu’s octroiera des 
Ecences aux sociétés Tetfbrt (créée par les chemins de fer néerlandais et 
l'opérateur britannique BT) et EneiTel (créée par les producteurs 
d’énergie néerlandais) pour qu'elles offrent, à partir du 1 n juillet 1997, 
des services de téléphonie dans tout le pays. 

■ VOLVO : la brandie poids lourds a pesé sur tes résultats do 
groupe suédois au troisième trimestre. La filiale de camions améri- 
caine a perdu près de 1 milliard de francs. 

■ VOLKSWAGEN : le constructeur automobile allemand a enregis- 
tré un bond de ses bénéfices nets de 150% au cours des neuf premiers 
mois de 1996, à près de 1,6 milliard de francs. 

■ POLYGRAM : Alain Lévy, te président de b première compagnie 
mondiale de disques a annoncé, mercredi 23 octobre & Londres, que 
les résultats financiers de la firme vont la contraindre à supprimer 
400 emplois dans le monde sur 12 000. 

■ ELECTRO LUX : un plan de suppression de plus de 200 postes dans 
deux unités du groupe suédois d’électroménager en France, à Sentis et 
à Reims, sera examiné par le comité centrai d'entreprise, le 25 octobre. 
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Un Rendez-vous dès 12 h 
peur débattre : 

■ Des grandes manœuvres audio-visuelles 
(bouquets numériques, décodeurs...), 

Des alliances européennes - ou planétaires ? 

■ De l’évolution du paysage et 
du marché de l’audio-visuel... 
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LES PLACES BOURSIERES 
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Légère reprise 
à la Bourse de Paris 

LA TENDANCE était hésitante, 
jeudi 24 octobre, à la Bourse de 
Paris pour la dernière séance du 
terme d'octobre. En recul de 
0,22 % à l’ouverture, r indice CAC 
40 retrouvait son équilibre par la 
suite. Aux alentours de 12 b 15, les 
valeurs françaises affichaient un 
gain moyen de 0,12 % à 2 151,43 
points. Le marché était moyenne- 
ment actif avec un chiffre d’af- 
faires de 1,4 milliard de francs, 
dont 844 milli ons de francs sur les 
valeurs de l'indice CAC 40. 

Jeudi se réunissait la Bundes- 
bank, maïs les milieux financiers 
ne s'attendent pas à une initiative 
de l'institut d'émission allemand 
après l'annonce qu'il n’y aurait pas 
de conférence de presse à l'issue 
de cette réunion. 

La consommation a rechuté en 
septembre en France après les 
bons mois de l'été. Elle a diminué 
de 1,5 % malgré une hausse de 
18,8 % des ventes de voitures. 
Hors automobile, la consomma- 
tion a même reculé de 5,6 %. Cette 
faiblesse de la consommation et 


Indice CAC 40 sur un an 






l'inertie des investissements mi- hausse de 5,5 % de Dassault Sys- 
litent en faveur d'une nouvelle dé- ternes après r annonce d’une pro- 
tente de la politique monétaire, en gression des résultats de 78,6 % 
Fiance notamment sur les neuf premiers mois de l'an- 


Du côté des valeurs, on notait la née. 


Crédit national, valeur du jour 


LE HERE Crédit national a vive- 
ment baissé, mercredi 23 octobre, 
à la Bourse de Paris, abandonnant 
en clôture 3,67 %, à 236 francs. En 
cours de séance, son cours est 
même descendu à 232,20 francs, à 
proximité de son plus bas niveau 
de l’année (231,10 francs). Les 
transactions ont porté sur 
37 000 titres. Deux informations 
ont, selon les boursiers, pesé sur le 
titre : une possible dégradation de 
sa note, évoquée par le quotidien 
La Tribune-Desfossés, alors que 






PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU RÈGLEMENT MENSUEL 

Cours au Vît. % 
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r agence de notation IBCA a mis sa 
note sous surveillance, ainsi 
qu'une réaction exagérée aux ré- 
sultats semestriels du groupe. 
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Quatrième séance 
de baisse à Tokyo 

POUR LA QUATRIÈME fois 
cette semaine, la Bourse de Tokyo 
a cédé du terrain, jeudi 24 octobre, 
réussissant in extremis à se main- 
tenir au-desssns des 21 000 points. 
L'indice Nüdceï a perdu 0,37%, à 
21 003,49 points. 

La veille, Wall Street avait termi- 
né en baisse, mais au-dessus de 
ses plus bas niveaux du jour, grâce 
à une réaction positive du marché 
obligataire à l'adjudication men- 
suelle de bons du ’fréSor à' 'cinq 
ans, qui correspondait aux at- 
tentes. L'indice Dow Jones a fina- 
lement perdu 25,34 points 
(-0/42%) à 6033,46 points, alors 
qu'fl avait abandonné en séance 
plus de 60 points. Les pertes de 
Wall Street ont été également li- 
mitées par une remontée des va- 
leurs technologiques, qui avaient 
subi d’importantes liquidations la 


veille. En Europe, la Bourse de 
Londres s'est nettement repliée, 
dans le sillage de la Bourse améri- 
caine. L'indice Footsie a terminé 
en baisse de 28,8 points, à 4 028,4 
points, soit un recul de 0,71 %. La 
baisse était également au rendez- 
vous à Francfort, où l'indice DAX 
a cédé 0,72 %, retombant en des- 
sous du seuil de résistance de 
2 700 points, à 2 699,53 points. 

INDICES MONDIAUX 
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NEW YORK 

Les valeurs du Dcw-Jones 
- 

Alcoa 57,37 

American Express 46.75~ 

Alfied agirai wT 

AT&T 38,62 

BetMehem 7.87 

Boefrig CO 97 

Otefpflbr jnc 72 

Chevron Gorp- SJ 

Coca-Cola Co 50 

Disney Coq»- 66,12 

Du Pont Nemoure&Co 95,75 

Eastman Kodak Co 73.12 

Exxon Gorp. 38 JS 

Gén. Motors CQxpJH 54J2~ 

Gén. Becnic CO îë^2~ 

Goodyear T & Rnbbe 4630 

IBM 127,12- 

iml Paper" 42 

JJ. Morgan CO 85 

Mc Don Dougl 54 

Merck & CoJnc. ~ 7530 
Minnesota MngAMfg 7030 

Philip MOfis 92,75 

Procter & Gambie C 95,75 

Sears Roebuck & Co '4830 

Texaco 10435 

Union Cafta. 4237 

UtdTechnol 124,37 

Weglngh. Electric 1737 

WOoMortfi ZIJS2 


LONDRES 

Sélection de valeurs du FT 100 


Bardays Bank 
BA.T. Industries 
British Acrospace 
British Airways 
British Gas 
British Pet roleunT 
British Telecom 

B.TJL 

Cadbury Schweppt 

Eurotunnel 

Glaxo 

Grand MetropolHa 

Guinness 

Hanson Pic 
Gmt le 
H-5.BX- 


Marksand Spencer 
National Westminst 
Penïnsular Orienta 

Reuters 

Saatdii and Saatdi 
Shell Transport 
Tate and Lyte ~ 
UnwderLtd 
Zanaca 


FRANCFORT . 

Les valeurs du DAX 30 


N CA V;-rk. Dc;v sur 3 mois 


Daimler-Benz AG 

Degussa 

Deutsche Bank AG 
Preadner B&AG FR 
HenkdVZ 

HoecftttAG 

KaraadtAG 

LindeAG 

DT.LuéhansaAG 

Man AG 

MannesmannAG 

MettaBgesAG 

PtemsagAG 

Rwe 

SdieringAG 

Siemens AG 

Thysser» 

Veba AG 

Vtag 
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• — -■ . 

. ~ « — •— —, -lit] 


Ü3\ °jr 3 mois 

ifc.VJ 


— V- 

• ÿ «U -e. 
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FINANCES ET MARCHÉS 


„ i 

•s 


V / 

« 




t -V 

r 


* 


.“V* 



29930 


«084 

m 

McDonaJjfs» 

135 

yæssf- 

-133 

-133 

UerdandCoi 

254 


+ 236 

2S5 

-, MitsutHShlCorpJ 

1414 

ajiv 

-099 


- MobéCorporau 

1210 

ïm- 

-135 

J300- 

‘ Morgan J. P, J 


ïn- - 



- NesdeSANom.! 


Compen- 

sation 



Hitachi •— 
H«(îlS»- 

LBJ4* 

tXJt 


ho fokado J - 


46,70 
J9 2» 
654 

arc 

361 

as^o 

230 

387,50 


NtoMeoPacter* — 
Nokia A. 



Rhône PcuLRorer* — 

Royal Dutchl 

RTZ! 


•80'.- 

' &ÂD 
'■ 280. 
.«430 

••••■a? 5 -: 

3SV8 
6035 60 _ 

615 6» ! 

«13 #■ 

sîoo sno - ; 

6730 : -67 
230 =*S8JB 

235.10 •..23730' 

1606 <1HR- 

47130 jSTT:i. 
1702O : :33GS30 

125.10 ‘.12520 
496 

298.10 252 . 

2825 -.-2735 

374 365/46 

880 t*»’* 

7930 ‘ 7150 


-139 
+ 037 
+ 137 
♦ 135 

- 038 
- 128 

+"043 
>139 
-132 
-0,15 
+ 0,17 
-1.17 
+ 332 
+ 132 
-036 
+ 039 
+ 2.11 
+ 037 
-0,18 

- 1Û4 
-233 
-239 
-038 

- I 


8 46 ■’ 

m 

465 • 
_64 
•M» : 

85."' 

g?.' 

-390 ‘ 
-;»■ 

-«É- 

■&: 

«. 

W» ; 

: 4751'. 

\#r- 
; 126 

■-Â3S'. 

■ 38) ■■ 
JV. 

• SOT 

•TB» '• 




216 

•■m 

- 


_ l ia 5 ' Sa'mt-Hetau#. 

33,15 

1330 

♦ IX» 

'.'32 


+ 069 .H6Q:-' Schhanbergeri 

49050 

:4I&. 

♦ 069 

.m- 

-338 *&>-: SC5 Thomson Mitra-— 

27630 

.273 : 

+ 0X17 r 280: 

-037 . ,340- • : Shell Transport* 

88 


-135 

. < 0 .: 

•yjtfk/- 

-135 • 320' - Sianens» 

266,40 

■ 26720 

+ 030 2 fi' 

if&-% 

-23 5 5e«y Corn» 

315,10 

:• 3iW« 

-13 '-ate*:* 


- 037 -> US) Surntono Bank C 

9020 

.'•90* 

- : - 90 . •- 


-2XH TJ3.KI 

308 


- -SIÔ 


United Tedmoll. 

VaalReefe# 

VoftswagenAGi. 


10230 +163 .‘O® •- 

33.10 \3330 ♦ 130 ' '33' 

792 -791 > -0,12 790'\- 

645 -.-GCt -. -2,01 «S_ 

426.10 A26/KT +107 .4» 1 

1970 W»V +031 WS0‘\ 


VWw(aÔB)f 

10730 

.\W730 

-018 

/MT- 

Western Deep c . 

_ 165,90 


-1,14 

=' 166-. 

Yamanouchif— 

- 10630 

<M05O 

-037 

T06.-' 

LamtHaCopper 

6.10 

y .-w 

- 

6" 




ABRÉVIATIONS 

B » Bordeaux; U « Lille; Ly - Lyon; M * Marseille; 
Ny k Nancy; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 = catégories de cotation - sam indication catégorie 3; 
■ coupon détaché; • droit détaché. 

DERNIÈRE COLONNE 0): 

Lundi daté mardi : % variation 31/12 
Mardi daté mercredi : montant du coupon 
Mercredi daté jeudi : paiement dernier coupon 
jeudi daté vendredi : compensation 
Vendredi daté samedi : nominal 
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— -*T 


.. * f 


——mÊÊmmmmmmmmÊmmmmmimmimmm FfaamdAflMMZI 

COMPTANT aürBjaiï unaii 

Une sélection Cours relevés à 12b30 otsmbÏÏegÏII 
JEUDI 24 OCTOBRE 


OBLIGATIONS 


BFCE9S9T4B 

CEPME03% 88-97CA__ 
CEPMm 89-99 CA*_ 
CEPME»92-06T»_ 

CFD9,7% 90-03 CB 

aD8£*93-OSCB 

CFP 1 0% 88-98 CM _ 
CFF«8M7ÛM_ 
CFF 1Q2TOM1CB*— 

CLF8,9%SMX>CAl 

OF9MIWa/9»CM 

CNA 9% 4/92-07— — 

OW«3»929*4B 

CRH 83S 1007488 

EOF 83 S 88-89 CAI 

EDF 16% 92-04 — 

Emp-Etat6K93-97« 

fimakrSWI-OSt — 


QAT $85-98 TRA 

OAT 9,50488-98 CA» — 

% % OATT14B 87(99 CAI 

du nom. du coupon DAT V25M8 99f— 
QATlSæWQfiOCAl — 



ACTIONS 

FRANÇAISES 


Cours 

précéd 


Gevrioc- 


A/bd 

BatasCMomo». 


- â-*8àd OAT8SWTRACA# 

1(0,16 OAT1OK5A5-O0CAI 

11117 *^175»;: OAT 8941 TME CM — 

720» V- < Î»J ! QAT 83% 87-02 CM — 

12136 <VT830%89-19I 

*.Wf QAT330*e-BCM— 

é SNCF83%87-WCA 

• tywLEaurt^aOGft—- 
lo — — . — _ — — «,• 

.*&.= 

iî*a 

10938 -r 59W 

11220 • 

117,11 « 3 ® o : 

10120 1,»î 

12125 : • «O : 


S-fLPJnmamt 

Bidermann Ind — 6 

. . 8TP(l»cie) ♦ 

- P&Ê&t Certes» reUlaïuy. 

OurapexfNy) ♦ 

acüniuronp 

CLT.RAM-(B) 6 




-•- /.»-(•■ France SA. 

■ '• Fram.Pau*-Rwaid ♦ 

. +;7 j".. 1 . 1 cmB i • 



Deniers 

cours G.TJ [Transport) 

S? 


ftnm h anq ir -. — — 

Utda... - 

Monoprix « 


Métal Déployé 

Mors* 

Navigation (Me) ♦ 

PatueF-Marmom ♦ 

E*a.CWrefcnt<Ny) 

Parfinanœ. 

Paris Orléans. 

Piper Heidaedu 



92S 

2 ® 

101 

610 

5430 

175,90 

395 

630 

76 

250 

102S 

218 


m* 

rfe 

* 



250 

- -»i'- .; 

♦ 

1720 

VH* • 

♦ 

948 



323 

.■ W : - : 


373 - 


♦ ■ 

90 • 

•_90~. 


41020 

. mi»: . 


738 

a- ..- 


Sofagi 


Sovatai — 
.. . 'tf Taittinger_ 
Tour Eiffel. 
VtaL. 


191 

44 

4025 

350 

1460 

270 

«B 


-••T»: 

3B:-J 

\-4» * 


.•**:>*'* >;* 
•* •• •’ 

• • • . . . , 

‘ * ; 


e ACTIONS 
ÉTRANCHIES 

Cours 

précéd. 

Derniers 

cours 

Bayer. Vereins Bank 

. 15830 

\ 15020- 

CommenbankAG 

117 

•.11730 

Fiai Oui 

17,60 

-, 163 


342 

•342. - 

GoldFWds South 

136 

l* - 

KubooCoro. 

29 

.2» 

Montetfison actep. 

1005 

• 1005 : 

Olympus OpdcaL. 

44(40 

< 4M0 

Robeco 

402,10 

397 

RodarrKPN-V. 

140 

■ 141 

RoTmco 

423 

423 

Sema Croup Pic 

72/40 

7230 

SotvayS4_ 

2940 

2940 


ABRÉVIATIONS 

B s Bordeaux; U 7 Lille; Ly = Lyon; M = Marseille; 
Ny ■= Nancy; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

l ou 2 * catégories de cotation - sans indication 
catégorie 3; K coupon décadré; • droit détaché; 

0 s offert; d = demandé; t offre réduite; 

1 demande réduire; « contrat (ranimation. 


SECOND 

MARCHE 

Une sélection Cocrs relevés à 12h30 
JEUDI 24 OCTOBRE 


1 CECEPI 

CermexefLyJ. 
CFPtl 


VALEURS 


Cours Derniers 

précéd. coûts 


Adai(Ns)l. 

AFEl 

Aigfer 


NbertSACNs). 


Altran Tetitnc,! . 

Monta ignés P£est ♦ 

Assyscem» 

Bque Picardie (UV—— * 
SqueTameaudlB)» — » 

BqueVemes ♦ 

BenetBU* 

81 MP 

Boiron CLyJl 

BoissattyN ♦ 

But SA. 

CardifSA 

CXEl 


49,95 

510 

1® 

130 

1566 

724 

467 

580 

230 

150 

S5D 

5930 

596 

25230 

315 

706 

210 


•4M5 
3», 
IM . 
»30 
1585 
73* 

462 

580.:- 
228 ; .: 
■ISO 
3» 
SVD 
593 , 
.IStfiO 
31130 
7® 

-21 fr 


Change Bourse (M) 

ChrisLDafcal 

CN1MCA» 

Coàaouc. 

Comp.EimLTefe-Q£T — 

, CondandeySA ♦ 

CAHaure Normand — . 

CA. Paris IDf 

■ CAJJe&Vftine 

CAMort>8an(Ns)— 

CAduNord (L9 

CA Oise CO 

testa ♦ 

Devanby. 


DevemcfaCLy) 

acofServÂapide 

EocoTcav-TernpoLy — 

EaropfiaincayM- — 

Europfhopahion ♦ 

Expandu. 

Fa 

F^veiey». 

Fêiacxtr— . 

Fnwrfo— . 

Fnxtrête— 


Gautier France!. 



Gel 2000. 


Gnimfcstriesi 
Orodetuy)!. 
ON SA 


CrandotricPhotol— 

GpeGuaSnlLy 

«ndyl- 
Goerbet 

Hermes intemat.1#. 
Huri Dubois. — — 


ICBT Groupe!. 
ICC 


kfianma. 
(«.Computer. 
IPBM 


M6-Metropoielv. 
Manitou!. 
Manutan. 



MCI Couder 

Monnerot Jouet Ly! — 

Nrf-Nafl 

NSCScNutn-Ny. 

On et* 

PavIPreriat*» 

P.CW. 

Petit Boyl 



PodreL. 


POidoularEts{Nsj ♦ 

Ratfial* 

J?\ s RalWCalHanOLy 

Reydd industU ♦ 

Robertet» 

Rcufcao-Giri*anf_ — - ♦ 


Seairidev»— 
Smoby(ly)*. 
SdcoayJ— 
Scflbus 


Sogefagl 

Sogepirc(Fîn) 

Sopn 

StephJtfant 9 

Sytû 

Tetedre-France— — _ 
TF1-1 


ThBTtadcr HeidfLy) — 

TrouvayCauvin! 

Uitflog 

Union FlrvFranœ, 

VidetCel. 



NOUVEAU MARCHE 

Cours rdevés à 12H30 
JEUDI 24 OCTOBRE 


HORS-COTE 

Une sélection. Cours relevés à 12h30 
JEUDI 24 OCTOBRE 


Cours 

précéd. 


Derniers 

cours 


VALEURS 


Cours Derniers 
précéd. cours 



Erid»m»-Bêghm O ♦ 700 700 

Crédit Câünd. • 29 .29 

Générale occidentale— ♦ 65 65 

Mumm ... 4 1300 12S7 ■ 

Stè lecteurs du Morde— 4 145 T7M0 


ABRÉVIATIONS 

B» Bordeaux; U «LiHe; Ly= Lyon; M •* Marseille; 
Ny > Nancy; Ns s Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 C catégories de cotation - sans indication 
catégorie 3; 4 cours précédent; ■ coupon 
détaché; «droit détaché; o ■ offert; 
d * demandé; î offre réduite; 1 demande 
réduite; t contrat <f animation. 


SICAV et FCP 

Une sélection 

Cours de clôture le 23 octobre 


Nattolhartmoine 

Natio Perspectives.— 
N ado Placements CW. 
Natio Retenu- 
Natio Sécurité. 

Nario Valeurs. 


154738 

129(147 

7731236 

111*4* 

1171838 

I09B3I 


s: -USB# 
1265W 
F TBO» 
■ *;n«î» 

V-t&IMI 


Eear.TrfcnestrielD- 
EparcnumSkavD- 
Gêopttmf 
GêoprimD. 
Horizon C 


VALEURS 


.Bnisâon Rachat 
Frais ind. net 


BRED BANQUE POPULAIRE 


AG IPI 

Agipâ Ambition (Axa)— . 


J23 


Vatag. 


BANQUES POPULAIRES 
2467^8 


BANQUE TRANSATLANTIQUE 

Arbitr. Court Terne 9S55 

Artstr. Première 9tf2jn 

Ailâr.Sécuntfe 1752M7 


GEE 


AnUgoMimmie^. 
Natio Court Terme— 
Nado Ceun Tenw2 — 

Natio Epargne— 

NanoEp-CipAICO — 
Nado Ep. Croissance — 

NadoEp, Oohgaions 

Nado Epatgee Retraite- 

Nado Epargne Trésor. 

Natt>EpattpieVateu>_ 

Nat» France Index 

Hat» UnmcOBw— 

Natio teter 

Natio MaxtaseCb — 
NaBoOpponnnt» 


866004 

13911 

377780 

2233/12 

1677237 

2417^5 

ZSJS 

14)38 

1OÏ4340 

57238 

117333 

123138 

191348 

391^7 

16542 


. 117,14 

4C151 

; 9SH. 

.. 9968» 
17*41,25 


868004 

"Nid - 

377780 
221131 
. 1»«31 
237044 

219.20 
'■ «735 
.'N»<66 
561,16 
• 115<UB 

- T 20733 
187^16 
SSMJ 7 
.15835 


Moneden- 9M4R57 

Ofabg.aes catf- — — 245,15 

CDC GESTION 

livret Bourse irttt.0 — 674,40 

l£ livret PortefeuXeD- 89V9 

SICAV MULTÎ- PROMOTEURS 
Nord Sud DtvetofLOD- 4 2261/Ml 

Patrimoine Retraitée — 30430 

Sicav Associations C — 238531 


-?9ftHB5S7. 

14733 


PréwyanceBsur.D 

Fonds communs de 

Eûir.CapjprernJêieC — . 
Eeur, SéoûlpreraèieC - 
Eaff.SertsipremièfeC— 


2013,14 

19532 

1209435 

1177036 

1785,12 

102 

pteceawnts 

1160836 

1169030 

1251934 


Unhen-ObOgations — 


OX 


-•-■âlJ- MlpSa 

-■.jWp. Atout Amérique- 
' t. ■' - Atout Asie — _ 


-2256*9- 
• 29838 
■'238531 


Atrot Future. 
Atout Futur D- 
Coexfc 


Dieze- 


FonstawC. 


MutuaL dépôts Sicav C- 


1924037 

1878479 


‘ -y .■ HcBb 

i;'' . Epargne-Urte- 
-y... Eurodyn. 

'-.xnèx: ! p{fida - 

c iBWW 


CAISSE P-EPARCNE 


MonéJD- 
ObOfKur- 
‘ (Traction 


Ecur. 

Eojr, 

Ecrit. 

£csr. 

Ecur. 

Ecur. 

Ecur. 

Ecur. 

Eor. 

Ecur. 


Actions Futur D — 

CapkounC 

Capitalisation C— 
DâtrrmcntoOTD. 

Expansion C 

GéowfeufsC 

investis D- 

Monéprerrtwe— - 
Monétaire ÜD— 
Trésorerie C/D — — 


22024 

22636 

2353S 

H8SQ30 

8115531 

294232 

18033 

1109078 

12822J08 

31539 


. Revenu-Vert 121336 









288432 Uni Garantie D, 

1733*2 Uni-Régiore 

— 146239 

— 1585,43 


■if? 

cnca 

O 11732236 SNBW 
14138 

9M» f>r- - 

62134 
59238 ,}£ 

189230 
193834 --- 
O 930455 & 

172,12 

1W36 

131X12 i-cTîZW8f 
1173234 ^ -Ï773X64- 
1)73X64 .-.'1VSJA 
519XM 
174136 



226,10 


QC BANQUES 


5833< 

11838 

1661,14 

QC PARIS 


W907S UnwarC- 
UnfvarD. 


Univen Actions. 



'■-7MM CfédJ4uL£p3 22565,49 

CrédMüLEpJong.T 24134 

Cr édM ut fp JM o nde — 126134 

Ute .. CrédJtoLEpDblig. 179237 

'* CrédMuLEpXîuatre — 1114,79 


UÜF E. DE ROTHSCHILD BANQUE 

Asie 2000 702J2 

Saint-Honoré Capital 18831^ 
St- Honoré MardLEmer. 64137 

St-HonorêPadrique — 74025 


LEGAL A GENERAL BANK 


/sn 

■- ificçfc»*. 


133630. 



SOCIETE 

GENERALE 

AaknoréiûeC 

AcdmonétaireD 

Cadence! D 

Cadence 2 D 

Cadence3D 

Ca ^monétaire C 

Capimonétaire D_ — . 

SogeobügC 

InsrobdgC. 


:-«73S--‘ 

. 339035 - 

,116132 ; sécuriai 

:T 5632J Stratégie Actions. 

y Stratégie Rendement — 


AmpStude Monde C — 
Ampütude Monde D— 
Anqditude Europe C/D - 

Bande! D 

Emergence Poste D—— 
GéoMysC. 


Avertir Altos- 

O 304X17 CrédMutAcLFfMoe — 

O 29839 CrédMuLEpGour.T- 

18930 (? QétLMutEpJnd.C. 


GêoMysD 

itmnsysC 

WensysD 

Latitude C 

Latitude D—. 

QWtysD 

Plénitude D 

ftate Gestion C. 


Revenus TftmeSr.D 

Solstice D 

. ThésoraC 

ThésoraD 


180532 

97432 

1848,18 


82135 

80072 

11736 

13835 

11437 

86,16 

607,17 

11536 

11076 

14537 

13733 

603,44 

163,77 

43S9131 

534830 

236098 

945^9 

86043 


'' - Iroersélection France D. 

.“ •’ France opport.C — 

•-.V. S£. France opporoD — 

SogenfranceC— — — ■ 

.; . IWÿD SogenftanceD 

»73 SogépargneD 

;<.W90’.- 7 5ogWerC 

Fonds comimins de 

• FaiiorD 


. \ 80130 
70.19 
- 11430 
1343S 
•• 11Î37 
B076 

59030 
• 115j49 

1»39 
W537 
'■.137Æ 
S9432 
. 15078 
. <3697,8). 
: TSaSÿB 
yossiff) 
C. «SSff 
■J.. 85V91 


5ogefanceD 

Sogen fr ance Tempo D — 


3733332 

3177536 

107436 

107777 

106526 

40337 

375^4 

80932 

669435 

59837 

171169 

16308 

1522/18 

1405X17 

322,41 

182930 

placements 

12233 s 

166067 

14839 


OTSS 62 
31W53I6. 
' 1ÛS3/Q J 
- _WlS730 
MW- 
«B37 
.»437 
873220 
6628XJ7 
38064 
1678.13 
163828 
1492Æ 
137732 
31922 
. ,179V» 

H99S8 

1652,15 

14829 


SYMBOLES 

<? cours du jour; • cours précédent. 

TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 
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iv - r- 

( : ;K 

R 


\ y 


r ' . 

fV ; 

r > 

b- .■ -' 


* r. 






24/ LE MONDE / VENDREDI 25 OCTOBRE 1996 


DISPARITIONS 


Léon Askénazi 


Un maître de la pensée juive en France 


AVEC celui qu'on connaissait 
surtout sous le nom de « Mani- 
tou » —son totem scout-, c’est 
l'un des maîtres de la pensée juive, 
et l'un des artisans de la re- 
construction spirituelle et maté- 
rielle du judaïsme français d’après 
la Shoah, qui est mort à Jérusalem, 
lundi 21 octobre. Léon Asfcénazi a 
été à la fois le disciple et le maître 
d’une tradition qu’il entendait 
conserver orale. 

Même s’il laisse de nombreux ar- 
ticles, notamment dans la revue 
Targoum, fondée par lui en 1953, et 
la trace de multiples interventions, 
aux Colloques des intellectuels 
juifs de langue française notam- 
ment, D n’a jamais publié de livre à 
proprement parier. 

Né en 1922 à Oran, 111s d’un 
grand rabbin d’Algérie, Léon Aské- 
nazi avait fait la guerre sous uni- 
forme français et, après la cam- 
pagne d’Italie, avait participé à. la 
libération de la France dans l’in- 
fanterie coloniale. C’est sur le 
front d’Alsace, au cours de rhiver 
1944, qu’il apprend par Robert 
Gamzon, chef des Eclaireurs israé- 
ütes de France, la nouvelle qui va 
orienter sa vie et son enseigne- 
ment : le projet de création d’une 
école de cadres destinée à redon- 
ner vie au judaïsme français 
d’après-guerre. Cest à cette tâche 
que son nom demeurera attaché, 
ainsi qu’à l’école d’Orsay, créée en 
1946, dont il sera successivement 
élève, enseignant puis le directeur, 
et où lui succéderont Henri Atian 
et Stéphane Mosès. 

Son engagement au côté des dis- 
ciples du maître à penser du sio- 
nisme religieux, le Rav Kook, et 
son interprétation messianique de 
la guerre de six jours qui ramènent 
à émigrer en Israël en 1968 (Q n’en 
continue pas moins à faire de fré- 
quents séjours en France) ont pu 
éloigner de lui un certain nombre 
de juifs qui ne partageaient plus 
les implications politiques de son 
orientation. Il restait pourtant le 
disciple de Jacob Gordin (1896- 
1947), lequel appelait les juifs à as- 
sumer volontairement l’exil (ga- 
lout) comme voie vers la rédemp- 
tion (gueoulah). Si Israël était 
disséminé à travers les nations, 


Nicolas WeiU 


■ PHILIPPE ARNAUD, écrivain, 
responsable de la Cinémathèque 
française, est mort noyé dans le 
golfe de Porto (Corse), samedi 
19 octobre. Il était âgé de qua- 
rante-cinq ans. 

Né en 1951, Philippe Arnaud 
avait débuté dans le cinéma 
comme animateur d’une salle à 
Brunoy (Essonne), le Palace, dont ü 
avait fait un haut lieu de la ciné- 
phflie en organisant notamment 
des rétrospectives remarquées de 
Paso liai, Dreyer et Murnau. Ces 
manifestations l’avaient mené à sa 
« deuxième carrière », celle d’au- 
teur de livres parmi lesquels un Ro- 
bert Bresson (Editions de l 'Etoile- 
Cahiers du cinéma) remarqué, et la 
supervision du Sacha Guitry ci- 
néaste paru chez Yellox Now. Chez 
le même éditeur sortira prochaine- 
ment son dernier ouvrage... Son 


aile indubitable en moi, essai sur le 
thème de la rencontre au cinéma. 
Philippe Arnaud a également colla- 
boré à plusieurs revues. 

0 était en outre devenu scéna- 
riste, en particulier de Faux-fuyants, 
Où que tu sois, ou Eden Miseria de 
Christine Laurent, dont 0 avait de- 
puis coécrit Tta nsaüantique, que la 
réalisatrice termine eh ce moment 
Enseignant à la Femis et chargé de 
cours à Paris-Vin, 3 était entré à la 
Cinémathèque française en 1993 
pour mettre au point le projet de 
Musée du cinéma qui doit prendre 
place dans le futur aménagement 
du Palais de Tbkyo. Tbut en me- 
nant à bien ce projet aux côtés du 
directeur de la Cinémathèque, Do- 
minique Païnl,'3 en était devenu 
l'un des plus proches collabora- 
teurs en prenant la responsabilité 
des éditions de la Cinémathèque. 



André Malraux est mort le 23 novembre 
1976. Le ministre d'Etat chargé des affaires 
culturelles qu'il avait été pendant dix ans 
auprès du général de Gaulle avait presque 
fait oublier l'écrivain, le penseur, le 
voyageur et le jeune homme amoureux et 
aventurier que l'on retrouve aujourd'hui 


A lire aussi dans ce numéro : 


Le drame romantique 


13 F 
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CARNET 


AU CARNET DU b MONDE » 


- M* Nathalie FAXNAN, 

M. Stéphane CHRISMANT, 

Les grands-parents, 
sont heureux d'annoncer la naissance de 
leur petite fille, 


- Geneviève Goutta; née Banal, 

Pierre et Nelly Banal 
Bruno Barrai, 

ont la tristesse de faire part du décès de 
leur mère, 


Madeleine 

néeSOCC 


c’est que ce peuple avait une mis- ! 
sion à y remplir, même si cet exil 
n’était pas destiné à être étemel 

JLéon Askénazi estimait, lui aussi, 
que l'exil était inscrit dans l'Identi- 
té juive depuis Abraham. Mais il 
considérait également l'Etat d’Is- 
raël comme un creuset où chaque 
immigrant apportait son Identité i 
juive aussi bien que les valeurs de I 
chaque nation, valeurs dont les : 
temps messianiques assureraient 
l’ unifi cation, pour lui, 1967 annon- 
çait la fin de rexfl et le temps du 
rassemblement des bannis. Le juif ! 
était appelé à renouer avec l'hé- 
breu comme langue et l’Hébreu 
comme peuple. 

Grand connaisseur de la tradi- 
tion juive, Léon Askénazi fut aussi 
l’un de ceux qui, avec André Ne- 
her, firent redécouvrir en France 
l'étude du rabbin Yehoudah Loew, 
dit le Maharal de Prague, dont le 
nom était surtout lié au Golem, au 
XVI e siècle. Plus généralement 
«Manitou» fut, avec d'autres, à 
F origine d'un nouveau regard por- 
té sur le judaïsme et ses textes. 
Aux « études juives » universitaire 
ou archéologique, les maîtres fran- 
çais de l’« école de Paris » à la- 
quelle ü appartenait entendaient 
substituer une pensée vivante et 
attentive aux « intuitions immé- 
diates de la conscience juive ». De 
même cherchait-il à explorer le 
sens de l’histoire en fonction de la 
prophétie hébraïque et de la Kab- 
bale. 

Léon Askénazi était attaché à la 
signification « universelle à sa ma- 
nière » de la pensée juive, qui per- 
mettait, selon lui, «comme juif 
d'être à l'aise dans /'univers de toute 
autre culture rencontrée, tout en 
nous donnant la possibilité d’être 
compris par tous les autres». 
Comparable à Emmanuel Lévinas, 
quoique moins connu, dans l’in- 
fluence qu'il a exercée sur les géné- 
rations juives de l’après-guerre, 
son travail aura été autant celui 
d'un formateur que d’un maître. 
Cest ainsi qu’il a fondé le Centre 
d’études juives (le CUEJ), l'école 
Ma’ayariot, ainsi que le centre Yaïr 
à Jérusalem. 


Cbloé CHRISMANT, 


le 20 octobre 1996, dans sa quatre-vingt- 
huitième i*™ 1 **- 


le 19 septembre 1996. 


7, roc Mozart, 
92110 CÜchy. 


Barrai 

11, quai de la Gironde, 

75019 PMis. 


Emmanu el FEDERBUSCH 


-Sa famille. 

Ses amis, 

mu la grande douleur de faire pan do 
décès, dans un accident de la route, de 


a reçu ses première baisers à Thïpeb, 


le 8 octobre 1996. 


M“ Loden BRUNET, 
née Estera BEREZOWSKA, 


Lntèce, Virginie et Serge 
lui en l éscr vent beaucoup d’autres. 


le 9 septembre 1996. 


Nankins East Rend, section S, 
Une 66, ADey 22, N* 12 6 F, 

Tkïpeh. Thlwan. 


Les obsèques ont eu Beu dans l'intimité 
fatwiUale. 


2, allée des C 
83380 Les la: 


- Les familles 

SILBERMANN et APELOIG 
ont la joie cT annoncer la naissance de 


Sacha, 


le 16 octobre 1996, 


chez Evelyne et Richard. 


— M. Léonide ftiedberg, 
son époux, 

Claudine. Annette et Jacques, 
ses enfants. 

Ses petits-enfants et anière-petfts- 
enfimts. 

Sa fiûnille et ses amis, 
ont la douleur de faire part du décès de 


- Hubert Arnaud, 
son père, 

Claude et Jérôme Arnaud, 
ses frères. 

André Turehim, 
son grand-père, 

1 a famill e Tnr c h ini , 

La famille Zuccarelll 
ont la très grande douleur d'annoncer la 
disparition, dans le golfe de ftmo, de 


le 22 octobre 1996, dans sa quatre- vingr- 
huitiètne année. 


Les obsèques ont eu lieu dans l'Intimité 
familiale. 


16, me des Fusillés, 

91240 Saint-Michd- sur-Orge. 


Philippe ARNAUD, 
& l’âge de quarante-cinq ans. 


- La direction et te personnel de la 
Compagnie Ttensair. 

ont la douleur de faire part do décès 
accidentel de 


27. rue Boissy-d* Angles, 
75008 Paris. 


GIRARD, 


'ïce-présidem-directeur général 


- Jean Soini-Geours, président de la 
Cinémathèque française, 

Dominique Paint, directeur de la 
Cinémathèque française. 

Le conseil d’administration. 

Et tont le personnel 

ont la tristesse de faire paît de la 
disparition, le 19 octobre 1996, de 


survenu k 19 octobre 1996. 


Philippe ARNAUD, 

responsable des éditions 
et chargé de U préfiguration 
du Musée du cinéma 
au palais de Tokyo. 


-Florence Granville, 
son épouse. 

La famille. 

Ses anus, 

font part du décès de 


- La rédaction, l J ' 

B. tout. ip. personnel des Cahiers, db 
cinéma, 

ont lu grande tristesse de finie part de la 
disparition de leur ami et coDnbannem; 


Philippe ARNAUD, 

survenue k 19 octobre 1996. 


Pierre GRANVILLE, 
chevalier de la Légion d'honneur, 
commandeur de l'ordre 
des Arts e t det Lettres, 

, correspondant de l'Institut , 
de France, 
ancien ooDabomtenr 
du journal Le Mande, 
écrivain et conservateur 
au Musée des beaux-arts de Dijon, 


survenu k 20 octobre 1996. 


9, passage de la Boule-Blanche, 
75012 Piris. 


-Janine Bazin, 

L'équipe du Festival du film de Bdfim. 
Et toos leurs amis, 

ont en l'immense chagrin d'apprendre la 
soudaine disparition de 


4, me Saim-Rocb, 
75001 Paris. 


Philippe ARNAUD, 
et présentent leurs respects à sa Camflk. 
(Lire à-contre.) 


ont le regret de faire part du décès de 


CARNET DU MONDE 

Télécopieur : 

01 - 42 - 17 - 21-36 


M. Pierre GRANVILLE, 
conservateur et grand donateur 
au Musée des beaux-ans. 


survenu k 20 octobre 1996, à Paris. 


La crémation aura lieu k vendredi 
25 octobre, à 12 h 15, au cimetière du 
Père-Lachaise. 


XeDfonde 


propose 



La course contre la montre pour réaliser un journal 
La diffusion et l’audience 
Le coût d’un exemplaire 
Les métiers de la presse 
Le multimédia 


• Deux dossiers de référence 
Un lexique des termes utilisés dans la presse, des tableaux, 
des chiffres et un jeu... 

L’histoire du journal, sa structure, sa nouvelle formule» 
m Un numéro hors série du Monde Dossiers et Documents 
« Les médias eu question » 


Bon de commande 

□ Je souhaite recevoir » maBette(s) pédagogique^) 

au prix de 125 F TTC x — . * F 

Adresse de livraison ; 

Nom : Plénum : 

Adresse: — — - 

Code postal : l -i — i < i i Vflle : — , , , 

Tfl. : ! 

□ Je joins un chèque de ....... F à l’ordre du Monde 

□ Je règle dès réception de la facture 


- Jeremy Shgjahan et Laura SarqyA 

om la tristesse de finie paît do décès de 


leur grand-mi» le 18 octobre 1996, à 
Garges-Jés-Gooessc, et kû souhaitent nu 
bon voyage panai les fleurs. 


-M* Geneviève Jenün. 
son épouse. 


-Lemaire, 

LeconseC municipal 
Et la Conservation du Musée des 
beoax-oilz de U vük de Dijon, 


M. et Dominique et Anne-Marie 

jtaüa, 

M. et M"* Thierry et Chantal Jeulin, 
M- Elisabeth JeuSn. 

M. et M“ RHridc a Qtfik Jeatin, 

M. a M“ Christian et CérikTwtrin, 
M. et MP- Philippe et Véronique 


Ses acnf petita-enfants; 
otX le chagrin de faire peit du décès dn 
docteur Robert JKÜliN, 


survenu à Achètes, le 22 octobre 1996, à 


La cérémonie religieuse sera célébrée 
le vendredi 25 octobre, h 14 heures, en 
l’église Saint-Martin d'Achires 
(Yvelincs). 


5, tue Sunnont, 
78260 Achètes. 


- M**Oaode Migneron, 

Son épouse, 

M. et M“ Tbiefry Migneron, 
M. Laurent Migneron et 
M- Julie D’Andurain. 
ses enfants, 

Cédric, 
son petit-fils, 

Et toute sa famille. 


ma la doukor de frire pan dn décès de 
M. Cbrade MIGNERON, 


survenu k 21 octobre 1996. 


36, me RaspoiL 

94500 Onmplgny-sur-MBme. 


La cérémonie religieuse aura Heu k 
vendredi 25 octobre, à 10 h 45, en l’église 
de Seim-SamsoB t Ckrmouf (Oise). 


Cnfouca, 


M. Claude MIGNERON, 
directeur généra l ' 
de 1 h société TEPIA. 


survenu le 21 octobre J996. 


L'incinération aura lieu au 
crématorium dn Père-Lachaise, k 25 oc- 
tobre, à 12h 1S. 


M"* Lucie Berthe 
MORELLON, 

professeur de lettres. 


Que ceux qui l'ont comme et appréciée 
aient une pensée pour eDe et as s o c ient > 
son souvenir celui de 


Pferre MORELLON 


708, route des Buroets, 
Eatrièies, 

74370 Pringy. 


- Marie- Arme Amodier; 
non épouse. 

Guy Piumetier, 
son frère, 

Bernard. Dominique, Laurence. . 
Jérôme, 
ses enfants, 

Yoann, MaH, Manon. Maya, Ekn, 
ses petits-enfants. 

Sa femme, ses proches, 
ma la douleur de fiaira part du décès de 


Raymond PANNE1TEB, 


survetrak 19 octobre 1996, en sa soixante 
et onzième année , dans sa. propriété du 
Basait, où il repose désormâif, selon sa 
volonté. 


les obsèques ont en lieu le 21 octobre. 


Une cérémonie aura lieu antérieurement 
dans, la région paririeune. 


16, résidence dn Roc, 
91300 Massy. 


Pinède du Bastet, 
83590 Gonferon. 


- Alice Tekas, 


mu la douleur de faire part & tous ceux qui 
l'ont connu et armé du décès de 


André TARAS, 


à Pige de soixante-dix ans, 
k 16 octobre 1996. 


Les obsèques ont eu lieu dans 
r intimité. 


9, vfflad*EstB, 
75013 Paris. 


THÈSES 

Tarif Étudiants 

,65 F la ligne H. TV 


Credo m unum Dean. 


ML Joseph Ndaynck (t). 
sou père, 

MîmytfcSctaépùTH*^ 
sou épouse, 


francia et Jacqueline Neirynck- 
ScWmnpf. 

jÏÏ££'ïc£*U Nd^cb-A» 

Yetmg. 

Marie et Astrid. , 


La cérémome religieuse un célébrée 
le vendredi 25 octobre, h 15 h 30, en 
l'église Sainte- Anne de Fhbngis à Join- 
vifle-Le-Font (Vhl-de-Mame). 


Sarah et Gabriel ri,m 

Orisuphe « Mario* Habssrtuûitger- 

Nenynck. _ . 

Florence et Nicolas, 

Olivier et Béatrice Neirynck- 
MarûssBR, 

CatatinctCfémrnnne. 
ses enfants, beaux-enfant* et peuts- 


M. « M- Jacques Nehynde-Roy, 

Leurs eafenra et petits-enfeatta, 
M^Geoigeoe Wnh rouck, 

Ses eiâats et petira-enrants, 

M. « M* Jean CJarle at-Neny nciu 

Leurs ettfinus et petinHeutems. 
son titre, ses beBes-sceufs, sa aesur u sou 

beaa-fière. 


M. Ct) et M* Jbn» de Scbsepdryver. 

M. (t) et M- Joseph Wiyne-de 


M** Joseph Dotordoir-de 


l^Tbértse de Schupdry veiffl, 

M. et M- Jean Meetde Schupdtyve^ 
M. « WT John SsUHn Sebaqxhyvei; 
M.(flttM^Jacqp»<kSchaepdtyv«; 
M. (t) et M- Jean Wautler-de 
Scbâepdtywi; 

ses beaux-frères et beJka-sœun. 

U personnel médical de l'nmté 52 des 
dutiquea Saint-Lac, UCX> 


font part, data l’Espérance, du décès de 


Jean-Pkm 
Arthur MargBMH 


époux de 


tn ^t w fanr dVÜ E-M UILv, 
offloer do l'ordre 
de la Couronne, 


né à Ucdeb 30 août 1934 et décédé è 
BmxeBet, le 22 octobre 1996. 


■ Le service religieux, sui vi de 
Pinhatarton un etmetière de Wohtwé- 
Sahn-Ptena, nrahea euk cathédrale des 
Ssdnt-Mîchel-etrGiKhde, lu vendredi 
25 octobre^ àUkoro. 


Daniel Fadl. 

Ainsi que l'ensemble de leurs 
collaborateurs, 

ont la grande tristes» de faire pan fri 
décèsde 


Xjs définit reooee au fi m éra ri i , » m des 
clhtiques Saim-Lud à Wolffwé-Saint- 
Lamben, oh la butiHe aéra présente ha 
mercredi 23 et jeadi 24 octobre, de 
19heuresà21heata. 


- - DcstisééP Atidrfrtotathi. ' ' 
AteoineQe et John ManbaS, 

Leurs enteras et petits-enfants, . 
ont la tristesse de filin part du décès, dans 
sa quatre- vingt- huitiè me année, de 


T*« iwwnnn i tf riiem » I rAmnlfiw 

leur qmpatUe par l'euvui de Scan ou de 
«Wt-M'»*» sont invitées i vouer leur 
don « umm a* 046 - 0063568 - 37 , Pt A 
Fcount, inri vurrinh a Sahit- 

Lac.'ivec lu meut!oo «En' couvertir de 
Jean-FMreNehyaifrK. 4 - • 

Le prfseix avis tient Beu de fidre-part. 


57. renne Bar on -AIbMr«nhkrt. 
UfiOBnmBea. 


Rmfdninti 


L'inhumation a en lieu k 23 octobre 
1996 au cimetière de Pringy, dans 
l' Î B t Jluirf fumiliria ■- 


- André et Janine Miquel 
et Ions enteras, 

liés émus pur ka mr— gui do sympathie 
re çus à f occasion du décès de leur mère 
etgraad-mére. 


MsraDe 

née MAL 


p ri e nt kuts mis dn trouver id l'expres- 
sion de leur profonde reconnaissance. 


- B y a deux ans disparaissait lu 
docteur 


Henri CARPENTIER. 


Sa frmüte et tous ceux qui l'amuient 
pensent à InL 


-Hy a an an. 


Valentin». ... 


CoHoqw 


- Colloque «Pbgfr après Pfinet», 
ftns-La Sortxame, avec te Monde de 
l'éducation, 15 et 16 novembre 1996. 

Renseignements et inscriptions : 
Colloque Piaget, 32, rue Serpente, 
75006 

Tfl. : 01-46-33-14-45. 

Fax : 01-4O-46-96-5L 


Concouny 


CQHCom^ rofag 

Manuscrits de 25 à 60 pages. Prix: 
pubUcation dn livre primé. Pour obt 
TÈ^emera, écrire i 

Asso ci a tio n Mïlk et oa jouta, 

18, zueftançote-VlBdn. 

92340 Bourg4a4teii» 


Le premier site funéraire, 
Jrançais et indépendant 
sur Internet, 


PODJIÜNDEVBPMRVISKTOŒL: 

www.cahen-cie.fr 


a .x P? 


24,bouluvord6dpaK3dnut 

75314 RMüS-Tfil, 01 48 8874U 
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LE MONDE /VENDREDI 25 OCTOBRE 1996/25 


INFORMATIQUE DeU x sodé- 

tés» i une française -Prologue- et 
l'autre américaine - Citrix -, dé- 
tiennent les droits d'utilisation 
commerciale du logiciel Windows NT 


AUJOURD'HUI 

— ■■ in ■ ■ ■■ ■ ■ — SCIENCES i n— ■ ■■m ■■■ 


de Microsoft. En ajoutant leur pro- 
gramme à ce système d'exploitation, 
elles le détournent de son objectif, 
l'équipement des ordinateurs per- 
sonnels (PO autonomes. • Œ SYS- 


TEME a été adapté par les deux socié- 
tés pour permettre à des ordinateurs 
de réseau (NC), très simples et peu 
coûteux, d'assurer les mêmes tâches 
que les PC en utilisant la puissance et 


les Jogidels de gros calculateurs via 
Internet. • WINDOWS NT étant la 
« machine de guerre » de Microsoft 
pour tenter d'imposer le concept PC 
face aux tenants du NC la firme de 


Bill Gates se trouve ainsi prise à re- 
vers. • UNE INCURSION spectaculaire 
de deux (Sliputiens dans (a lutte que 
se livrent les grands de l'informa- 
tique pour imposer leur philosophie. 


Deux PME détournent à leur profit les logiciels du géant Microsoft 

Nouveau rebondissement dans la lutte pour le contrôle du marché de l'informatique. Les armes des tenants 
de l'ordinateur personnel sont utilisées par les promoteurs du « tout réseau » 


Ordinateur personnel contre réseau 






\Q^ t^ h^kielg WihàM^ J a&e^strés ‘ 

~ sâedormétp. Ce precessusimppseiüae • 
étde Cârix, lenCsctrmvé débarrassé, 
_ écramfqffïchent {esjfenétresdps fogùids 
ijfyàl fonctfomatt sur le serveuTiD’ûù un prix 


èàsw 


GRÂCE au SAVOIR-FAIRE de 
deux PME, la française Prologue et 
P américaine Citrix, la stratégie de 
Microsoft se trouve prise à revers. 
Sans mettre en danger le g*aiy 
mondial du logiciel, cette situation 
originale a te mérite d'illustrer tes 
convulsons intestines que subit au- 
jourd'hui l’ informatique. Dans la 

lutte implacable que se forent tes 
tenants de l’ordinateur personnel 
(PC) et ceux de P ordinateur de ré- 
seau (NC), ces deux lilliputiens 
broiüBent les cartes. Us utffisent tes 
armes des premiers pour soutenir 
te combat des seconds. 

Prologue et Citent exploitent le 
logiciel Windows NT, cheval de ba- 
taille de Microsoft, qui cherche à 
t'imposer à la fois dans les serveurs 
et dans tes PC, pour ôvoriser te dé- 
veloppement des NC. Or Win- 
dows NT participe à la stratégie de 
course à là puissance informatique 
orchestrée par Microsoft, côté logi- 
ciel, et Intel, côté microprocesseur: 

Prologue et Gtrfx ont réalisé leur 
coup de maître en obtenant de Mi- 
crosoft les droits d’exploitation 
commerciale de Windows NT. Ds 
disposent ainsi des «codes 
sources » de ce programme, indis- 
pensable matière première pour 
greffer leur propre Jogidd sur ceïm 
de hflerosoft. Le résultat de ce trai- 
tement est spectaculaire, ü rend 

Le manque cTambftion 
du Minitel 

Pas de donte: le Minitel est 
bien on NC avant la lettre. Ce 
constat laissé un.goût amer. 
Pourquoi cette petite mexveflle 
du génie français est-eHe ab- 
sente du débat informatique ac- 
tuel? Pourquoi Oracle et Sun 
donnent-elles l’Impression 
d’avoir Inventé le NC? Parce que 
ces entreprises raisonnent à 
l’échelle d’un réseau mondial, 
Internet, et d’une technologie 
d'avenir, le multimédia- Deux di- 
mensions qui manquent au- 
jourd'hui an AtiniteL 

Ce dernier n’a guère évolué 
depuis sa création. Et le voilà en 
passe d’être balayé parla vague 
Internet alors qtffl avait défini, 
avant tout le monde, les prin- 
cipes de la télématique grand 
public. Pourquoi un tel raté? 
Sans doute pair manque d’ambi- 
tion et de perspicacité. La Exulta- 
tion du Minitel à FafGchage du 
texte et au territoire français 
constituent deux erreurs rédhi- 
bitoires. A moins que ses 
concepteurs ne se soient conten- 
tés de chercher une rentaMHsa- 
tion à court terme de teur inves- 
tissement. 


possible f utilisation sur In t e rnet de 
tous tes programmes fonctionnant 
avec Windows. 

Utilisée essentiellement au- 
jourd'hui par les internautes pour 
accéder à de Hn fonnation, la Toile 
leur permettra demain d’écrire un 
texte ou d’effectuer des calculs sans 
posséder; sur leurmtao-ori hu tlicni; 
tes outils nécessaires. Ces derniers 
resteront sur le serveur apparte- 
nant, par exempte, acu fournisseur 
daccès à Internet 

HUAUE EM AMÉRIQUE DU NORD 

* Après un cm de négociations, 
nous avons signé avec Merosoft le 
contrat qm nous donne accès aux 
sources de Windows NT», raconte 
Georges Seban, PDG de Prologue. 
Aujourd'hui, ^entreprise, qui em- 
ploie 130 personnes Ô00 ndBon» de 
chiffr e tTaffakes), est prête pour se 
lancer sur te marché avec son pro- 
duit baptisé Whflfmes, concurrent 
du Wmftames de Citrix. « Notre lo- 
giciel est un moteur que nous ren- 
dons à des développeurs afin qu'ils 
construisent me voiture conquête», 
explique Jean-Luc Laurent; respon- 
sable du produit WinThnes. Là ré- 
side la différence avec la stratégie 
de Citrix, qui, die, propose un pro- 
duit fini à ses droits. D’où sa pré- 
sence publicitaire sur Internet 
(http V/wwwxitrixxom) et une visi- 
tai fté que Georges Seban analyse 
comme «une avance marketing im- 
portante». 

Cette situation ne décourage pas 
l'entrepose française, qui, d’ici à la 
fin de Tannée, doit ouvrir une filiale 
en Amérique du Nord et entrer en 
Bourse sur le nouveau marché de 
Paris. Prologue affiche des objectifs 
précis : lever 80 à 120 millions de 


francs pour augmenter son capital 
actuel, de 56 unifions de francs (dé- 
tenu par Georges Seban et des in- 
vestisseurs institutionnels depuis le 
rachat de l'entreprise par ses sala- 
riés à Bull en 1991), et réaliser 
80 unifions de dollars (400 millions 
de francs) de royalties en trois ans 
grâce à WinTimes. De quoi foire 
changer d’orbite l'entreprise. Cette 
stratégie s’appuie sur sa confiance 
dans le développement du concept 
NC 

Sur te site Internet de Gtrix, la 
démonstration est impression- 


nante. Après avoir téléchargé un 
petit programme d'extension du 
navigateur, finte mante peut s'ini- 
tier au réseau multi-tâches et multi- 
utilisateurs. Au fieu de télécharger 
un programme comme Lotus 
Notes, Paintbrush ou le jeu Démi- 
neur, fl obtient sur son écran la fe- 
nêtre active du logiciel à travers le 
réseau. Les programmes restent sur 
1e serveur mais sont utilisés comme 
s’ils fonctionnaient sur f ordinateur 
de Tmtemaute. La démonstration 
est réalisée à partir du site de Citrix 
aux Etats-Unis, ce qui explique une 


certaine lenteur dans l’exécution 
des commandes. Mais on imagine 
facilement qu’avec une liaison 
moins distante le fonctionnement 
puisse être aussi rapide qu’avec la 
présence du programme sur Je mi- 
cro-ordinateuE. 

Une teTe organisation du travail 
avec Internet ou un réseau cf entre- 
prise (Intranet) bouleverse les 
modes d’utilisation de l'informa- 
tique. Plus besoin de lourd système 
d 'exploitation sur chaque ordina- 
teur ni de coûteux logiciels de tra- 
vail. En fonction de la puissance du 


serveur auquel te NC est refié, un 
nombre plus ou moins important 
d'utilisateurs peuvent travailler si- 
multanément sur le réseau. Les 
fournisseurs d’accès à Internet 
peuvent commercialiser des logi- 
ciels à la demande. Chaque utilisa- 
tion de Word pourrait alors être 
facturée à la minute. 

Pour l’internaute, cela induit 
deux économies majeures : Û peut 
se contenter d’un ordinateur de ré- 
seau coûtant environ 500 dollars 
(2 500 francs), équipé d’un proces- 
seur aux performances limitées, et 
fl ne paye ses logiciels qu’en fonc- 
tion de leur utilisation réelle. C’est 
là que te bât blesse Intel et Micro- 
soft, même ri la rémunération de ce 
dernier restera proportionnelle au 
nombre des utilisateurs de ses logi- 
ciels. En effet, chaque internaute 
devra louer les logiciels à un inter- 
médiaire. Ce dernier aura, préala- 
blement, acheté à Microsoft des li- 
cences cT exploitation des logiciels à 
un prix proportionnel au nombre 
d’abonnés reliés au serveur. Ce 
nouveau mode de commercialisa- 
tion des logiciels est déjà pratiqué 
avec tes entreprises utilisant un ré- 
seau informatique interne. Le déve- 
loppement du NC l’étendrait au 
grand public. 

STRATEGIE extrémiste 

L'originalité de la démarche de 
Prologue et de Citrix réside dans 
l’exploitation de logiciels conçus 
pour les PC dans 1e contexte nou- 
veau des NC Les pères de ce der- 
nier, Oracle et Sun, adoptent une 
stratégie plus extrémiste. Pour s’im- 
poser, ils prévoient de remplacer les 
gros logiciels comme Word par une 
série de microprogrammes (les op- 
pfets) exécutant chacun une fonc- 
tion donnée. Cette démarche pré- 
sente l’inconvénient majeur 
d’imposer la création d’une batterie 
complète d’applets capables d’assu- 
rer toutes les fonctions offertes par 
les gros logiciels. 

A terme, fl est possible que le 
concept d'Oracle et Sun s’impose. 
En attendant, la solution de Pro- 
logue et Citrix peut faire gagner du 
temps au NC On peut se demander 
pourquoi Microsoft prend te risque 
de se laisser déborder par deux 
PME. En fait, les contrats de licence 
de Windows NT sont renouvelés 
tous les ans. Prologue tente actuel- 
lement d’étendre cette validité à 
trois ans. De plus, Microsoft est 
présente dans le capital de Citrix. 
En cas de succès des NC, Bill Gates 
pourrait donc facilement reprendre 
à son compte leurs développe- 
ments. Les deux PME sont donc te- 
nues en laisse. Et la corde n’est pas 
bien longue. 

Michel Atberganti 


Briser le monopole des PC 


LUmiSAnoN DES NC (Network compu- 
ters ou oïdmatems de réseau) va changer pro- 
fondément les habitudes des utifisateors d’ou- 
tils informatiques. Au lieu d’une pratique de 
stockage sur « leur » machine, il leur feudra dé- 
sormais s'habituer à la simple consommation 
d’un service. L’absence totale de disque dur in- 
terdit, en effet, la détention locale d'informa- 
tion. Une lettre privée sera enregistrée sur 1e 
serveur où se trouve le p ro gra mme de traite- 
ment de texte. 

Cette dépendance est te prix à payer pour dé- 
mocratisa: fortement l’ informatique en faisant 
chuter de façon significative te prix des ordina- 
teurs destinés au grand public comme ceux des 
parcs informatiques des entreprises. Pour au- 
tant, le PC n’est pas appelé à disparaître. 0 res- 
tera indispensable à ceux qm' doivent conserver 
des quantités importantes d’informations 
confidentielles ou qui utilisent des logiciels spé- 
cialisés. 

En développant des systèmes d'exploitation 
-ces chefs d’orchestre du travail des ordina- 


teurs - de plus en plus puissants et conviviaux, 
Microsoft pousse ses clients à s’équiper de PC 
performants. Si MS-DOS, ? ancêtre des logiciels 
d’exploitation des PC compatibles IBM, fonc- 
tionnait avec un processeur Intel 8086, Win- 
dows 3 1 a favorisé l’équipement en Intel 386, 
Windows 95 a conduit à Ftatel 486 et au Pen- 
tium. Windows NT devrait renforcer la nécessi- 
té d’adopter 1e Rsntium, voire le Baztium Pro, 
1e nec plus ultra actuel des processeurs Intel 

LA BARRE SYMBOLIQUE DES 10 000 FRANCS 

Ce sont les utifisateuis qui font les frais de ce 
jeu de ping-pong, souvent dénoncé comme un 
effet des positions de quasi-monopole qu'oc- 
cupent les deux protagonistes de l’ informa- 
tique personnelle. Le prix des ordinateurs mul- 
timédias, dont la puissance ne cesse 
d’augmenter, ne parvient pas à descendre en 
dessous de la barre symbolique des 
10000 francs. 

Une telle rente, partagée par les grands 
constructeurs de PC comme Compaq ou Hew- 


lett-Packard, ne pouvait qu’attiser les appétits. 
Mais la position des ténors semble inexpu- 
gnable tant leur avance est grande. D’où l’idée 
d’attaquer le PC sur son point sensible : 1e prix. 
De grandes entreprises du marché profession- 
nel réunies autour de Sun (serveurs) er d'Oracle 
(bases de données) ont imaginé le concept du 
NC en s’appuyant sur la vague naissante d'In- 
ternet Pour briser la course sans fin des PC, ils 
proposent de déplacer la puissance de calcul 
vers les serveurs, ces gros ordinateurs auxquels 
les PC sont reliés au sein des réseaux internes 
aux entreprises mais également sur Internet 
Avec un tel schéma, 1e PC devient un NC, 
c'est-à-dire un terminal passif grand public aux 
performances si modestes qu’a est incapable de 
fonctionner lorsqu’il n’est pas relié aux ordina- 
teurs présents sur les réseaux, inutile de préci- 
ser que Microsoft, Intel et les grands fabricants 
de PC jugent ce nouveau concept avec un cer- 
tain dédain. 

M.AL 


DÉPÊCHES 

■ ESPACE : le groupe français Aérospatiale a reçu c om mande, le 
16 octobre, de trois sateffifies météorologiques de seconde généra- 
tion Météosat-MSG de 1a part de t* Agence spatiale européenne 
(ES A) et de l'Organisation européenne de satellites météorologiques 
(Eumetsat). Ces satellites seront lancés à partir de Pan 2000 par des 
fusées Ariane. Le montant de ce contrat s'élève à plus de 600 infl- 
uons d’écus (4 milliards de francs environ). 

■ INNOVATION : pour favoriser et accélérer le processus d’innova- 

tion dans tes entreprises, te CNRS, 1e CEA, rofiBce national d’études 
et de recherches aérospatiales (Onera), 1e Cemagref, l'Institut natio- 
nal de la recherche agronomique (INRA), l'Institut national de re- 
cherche en informatique et automatique (hurla), le réseau des 
Centres techniques industriels et la société Berlin vien nent de 
mettre en place le Consortium de recherche et d'innovation pour 
l'entreprise (CREE). Rassemblant une dizaine de milliers de cher- 
cheurs, cette entité a pour but de coordonner les moyens et les ac- 
tions de ces organismes dans les domaines des sciences pour l'ingé- 
nieur et de la recherche technologique, afin d’apporter des réponses 
concrètes aux industriels. , . .. . 

N NUCLÉAIRE : Snperphénix vient d’être autorisé par te chrectear 
de la sûreté des installations nucléaires (DSIN), à fonctionner à 90 % 
de sa puissance. Un nouveau, palier da ns te processus de remise en 
service du surgénérateur de Creys-Malvflle (Isère) qui, depuis te 
1“ février, pouvait fonctionner jusqu'à 60 % de sa puissance. ^ 
des installations est programmé pour janvier 1997, afin que les teen- 
nidens puissent remplacer une partie des assemblages du cœur par 
des barres d’ader Inerte, «foi de diminuer la capacité de production 


hitonium du réacteur. .. „ , , 

IBRGDE: la plus grande centrale éolienne (fEnrope, capable 
noduins de Fénergie pour 25 000 foyers, a commencé à ftmetion- 
nercredi 23 octobre, près de Carno, au Paysde GaHes. Pourvue 
5 turbines et pouvant générer jusqu'à 33 nouvelle 

raie a coûte 26 mflfions de livres (environ 200 millions de francs). 



IL EST DES LARCINS plus spor- 
tifs que d’autres, fl en est même 
qui, physiquement, relèvent de 
l’exploit. A cet égard, celui qui 
vient d'être commis dans l’ouest de 
l'Australie, non loin de la vflte de 
Broome, pourrait figurer dans 1e 
fivre des records. 

Ce sont en effet quatre blocs de 
roche d'un poids appréciable 
(peut-être plus d'une centaine de 
fcüos chacun) qui ont été prélevés 
de ce rite, connu depuis 1952 pour 
sa richesse en empreintes de dino- 
saures. Sur ces blocs étaient gra- 
vées quatre traces de pied, et non 
des moindres. Datées d’environ 
130m3fions d’années, eBes furent 
sans doute laissées par une espèce 
de la famille des stégosaunes. gi- 
gantesques herbivores dont la 
taille atteignait aisément 9 mètres. 

L’affaire est donc d’importance, 
et met en émoi tes familiers du fieu. 
Ainsi que le rapporte le quotidien 
britannique The Times (daté du 
16 octobre), ces empreintes fossili- 
sées étaient d’autant plus pré- 
cieuses aux paléontologues 
qu’eQes constituaient une preuve 
irréfutable de la présence passée 
des stégosauxes en Australie. Ce 


qui confortait à son tour l'hypo- 
thèse - plus guère contestée à ce 
jour- selon laquelle existait dans 
l’hémisphère Sud, à l’époque géo- 
logique du jurassique, un super- 
continent, 1e Gondwana, qui réu- 
nissait l’Australie, l’Amérique du 
Sud, l'Afrique, Flnde et l'Antarc- 
tique. 

SITE SACRÉ POUR LES ABORIGÈNES 

ftwr les tribus aborigènes de la 
région, fl s’agit également d’une 
tragédie. Le gisement de Broome 
est pour elles un site sacré, et les 
créatures mythiques, dotées de 
pouvoirs particuliers, pourraient se 
venger de ce « rapt » d'empreintes. 
Le plus inquiet étant assurément 
Joseph Roe, conservateur du site, 
qui s’estime responsable du vol et 
craint en représailles de tomber 
malade— 

Quant aux mystérieux voleurs, ils 
courent toujours. Tenteront-ils de 
tirer profit de leur larcin sur le mar- 
ché des fossiles? Celui-d, parti- 
culièrement florissant aux Etats- 
Unis, pourrait leur rapporter une 
belle somme. 

Mais l’hypothèse paraît peu 
plausible. Quasiment uniques au 


monde par leur taille et leur nette- 
té, les empreintes des stégosaures 
australiens sont par trop re- 
connaissables pour être librement 
écoulées. 

Pour la police australienne, les 
auteurs du vol seraient plutôt des 
collectionneurs, ou seraient payés 
par eux. Une hypothèse qui ne sur- 
prend pas Philippe Taquet, paléon- 
tologue au Muséum national d’his- 
toire naturelle (Paris). * U en est des 
fossiles comme des tableaux, certains 
ne rêvent que d’une chose : pouvoir 
les emporter chez eux », commente- 


t-fl. Ce spécialiste reconnu des di- 
nosaures regrette toutefois que les 
larrons n’aient pas choisi une autre 
manière de satisfaire leur passion. 
« Les efforts fournis pour détacher 
des blocs de roche de celte taille en- 
traînent souvent une dégradation 
des traces fossilisées », prétise-t-fl. 

Un simple moulage des em- 
preintes de ces reptiles géants au- 
rait préservé le rite, et probable- 
ment garanti à leurs amateurs une 
meilleure facture-. 

Catherine Vincent 
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AUJOURD'HUI-SPORTS 


mSSSSSS Les responsables du cvcüsme français avouent 


APRÈS DES SEMAINES de tractations, la Fédération anglaise de rugby 
(RFU) et les clubs professionnels ont rompu, mardi 22 octobre, leurs 
négociations, et le conflit promet de reprendre de plus belle, peut-être 
sur le terrain juridique, avec la perspective d'une équipe d’Angleterre 
* officielle » privée de ses stars, sous contrat avec les clubs. Dep uis plu - 
sieurs mois, r Association des clubs professionnels (Epiuc), qui repré- 
sente tes clubs angiak de première et deuxième division, exige de la fé- 
dération qu’elle lui laisse le contrôle des compétitions et de s droit s de 
retransmission. La RFU a, en revanche, offert à FEpmc d’administrer 
conjo intement le rugby profesaonnd, sur le modèle de raccord trouvé, 
lundi 21 octobre, entre les clubs gallois et leur fedération. 

L'Epruc, qui doit consulter l'ensemble de ses membres, devait annon- 
cer jeudi quelles actions elle envisage d’entreprendre contre la RFU, 
notamment si elle décide de boycotter l’équipe d’Angleterre. La RFU 
pourrait ainsi être obligée d’aligner, le 23 novembre contre l’Italie, une 
équipe composée de joueurs de troisième dmskxi. - (AFP.) ■ 



Face à l'insuffisance des méthodes actuelles de dépistage, la fédération préconise des tests sanguins 


Daniel Baal président delà Fédération française 
de cycflsme, Roger Legeay, présidait de la Ligue 
du qrcfisme professionnel et Jean^Marie Leblanc 


organisateur du Tbur de France, s'éme uvent, 
dans un ouvrier au président de FUmon cytfiste 
internationale (UCO et à Guf Dnit du dévetoppe- 


mert du dopagedare leur sport et 


DÉPÊCHES 

■ BASEBALL : les Yankees de New York mot battu, mercredi 23 octo- 
bre à Atlanta, les Braves d’ Atlanta (8-6) lors de la quatrième rencontre 
des World Sériés, la finale du championnat américain. Les deux équipes 
sont désonnais à égalité, à deux manches partout Le titre se joue au 
meilleur des sept marchés. - (AP.) 

■ FOOTBALL: le premier tour de la Coupe de la Ligne a été fatal 
an FC GnengnoD, sévèrement battu, mercredi 23 octobre, dans le 
« derby » de Saône-et-Loire par Louhans-Cuiseaux (5-1), lors du pre- 
mier tour de la Coupe de la Ligue. Saint-Etienne, autre équipe mal en 
point rfang le championnat de D2, s’est qualifiée de justesse à Amiens 
par 6 tirs au tait à 5 (0-0 après prolongation). Trqyes a créé la surprise 
en éliminant Sochaux 2 à 0, alors que le Red Star a été humilié à domi- 
cile (4-1). 

■ La Fédération polonaise de football a décidé de suspendre jus- 
qu’à nouvel avis tous les matcbes sur les stades de Lech Poznan et de 
siaçk Wrodaw, à la suite de violentes bagarres entre supporte urs et po- 
liciers, samedi 19 octobre, lors de la 12 e journée de. championnat - 
(AfP.) 

■ La Fédération sud-coréenne de football a demandé, mercredi 
23 octobre, à la Corée du Nord de répondre rapidement à sa proposi- 
tion de partager les rencontres de la Coupe du monde 2002, que la Co- 
rée du Sud doit organiser conjointement avec le Japon. Pyongyang est 
pour l’instant restée muette. - (AFP.) 


LE COMMUNIQUÉ diffusé le 
22 octobre par la Fédération fran- 
çaise de cyclisme OFFC) est peu ba- 
nal dany la forme et dans le fond. 
L’association, par la voix de ses 
trois principaux responsables - 
Daniel Baal, son président, Roger 
Legeay, président de la Ligue du 
cyclisme professionnel français 
(LCPF), et Jean-Marie Leblanc, 
vice-président de la LCPF et direc- 
teur général de la Société du Tour 
de France -, lance un appel à Faide 
dans sa lotte contre le dopage (Le 
Monde dn 24 octobre). H demande 
« aux fédérations internationales, 
ou GO et aux Etats d’apporter leur 
contribution à la recherche scienti- 
fique en vue de p ermet tr e de décrier 
dans les meilleurs délais les subs- 
tances dopantes à l’occasion des 
contr&es». 

Le SOS est sans doute un des 
plus urgents jamais envoyés par 
une fédération. Dans leur lettre, 
les auteurs « craignent que pour 
certains sportifs l’utilisation de telles 
substances soit bien sûr une dé- 
marche visant à tricher, mais aussi 
soit devenue une véritable tentation 
professionnelle, puisque le phéno- 


mène parait faire tache dlurile». 
En termes plus crus, l’usage de 
rEPO ou d’autres substances pro- 
hibées ne serait pins seulement un 
choix, mais deviendrait une néces- 
sité dsms te pekiton. « Des coureurs 
m’ont interpellé. Us sont inquiets de 
ce qui se passe. H y a la tentation de 
se mettre au mêmertiveau que tout 
le monde, explique Roger Legeay. 
Si on regarde les perspectives à long 
terme, U faut que cela cesse ou le 
sport va perdre toute sa crédïbüi- 
té.» 

La lettre ouverte intervient alors 
que la rumeur apporte régulière- 
ment une nouvelle histoire ayant 
trait au dopage, n y eut lors du 
Tbur d’Espagne P épidémie de gas- 
tro-entérite qui a décimé l’équipe 
espagnole ONCE et jeté une 
ombre sur l’épreuve. Au même 
moment, mercredi 25 septembre, 
ma télévision danoise ôtait un an- 
cien coureur de Péquipe néerlan- 
daise PDM, V Allemand Uwe Raab. 
Ce dernier expliquait r abandon 
collectif de sa formation, lors dn 
Tbur de France 1991, par la salmo- 
nelle développée par un produit 
dopant mal conservé. Le 27 sep- 


RÉSULTATS 
AU 30 JUIN 1996 


Le groupe GAN vous Informe 


Les produits d'exploitation dn groupe GAN, au pr e mi er semestre 1996, s'élèvent 2 80,5 milliards de francs, 
en hausse de 5%. 

Le résultat net coosoBdé bit apparaître une perte conso&dée de 965 de francs, co nt re 387 ndlBons 

de francs au premier semestre 1995. Hors Inrtdenoe de h cession de la CIR, b perte s'établit à 773 nrilBons 
de francs. 

r<K a qj ü iiw J a M M oe et de banque du grappe (bars WQ contribuent à an résultat positif de 2 025 millions 

frm™ mntr * fnflKrw x 1004 m mlnUM 4 tt« nrrrwn tWtlotx ITT pnwWim^ 


Résultat 
BENEFICIAIRE DANS 


l’assurance 


Rêsucêat 'bénéficiaire dans l'assurance ‘ 

Le chiffre d'affaires assurance progresse de 12.4%, à 
29 milliards de bancs. 

La contribution au résultat net consolide s'élève à 
464 mSlioas de francs. EBe p ro gresse de 407 müBoos de 
francs à données comparables. 

L'assurance vie en France, dont le chiffre d'affaires 
progresse de 253V a bénéficié du développement très 
rapide de la bancassurance, dont la contribution au 


résufcar consolidé fcst muMpBée par pins de 3.1 144 unifions 
de francs. 

En assu ran ce non vie en France, le chiffre d' affai res de 
GAN IA est quasiment stable. La smbaalfté s'amcfioir 
fortement et le résultat, en très nette pr o gres aon. est 
proche de r cquiHbre. Le chiffr e d'affaires international 
esc en hausse de 2,25t et tontes Les fîHales étrangères sont 
bénéficiaires. 


Plan de 

MODERNISATION ET 


Forte progression des résultats du groupe CIC 


DE RENFORCEMENT 


DELA 


Le Produit Net Bancaire du CIC est en hausse de 5%. 
Le Résolut Brut d'Exploitation progresse de 21,5V 
grâce notamment i la bonne maîtrise des frais de 
fonctionnement (+0,696). 

La politique de gestion prudente des risques se traduit 
par l'augmentation sensible des provisions, qui permet 


de porter le taux de couverture des encours douteux de 
58* 261.7V 

Le résultat net consolidé pan du groupe augmente de 
60,5V à 533 millions de francs, apr è s une dotation au 
FRBG de 223 mfiUoos de francs. 


COMFEirnVflE 


Poursuite des mesures de provtsionnement de l'UÏC et des structures de défaisance 


Poursuite du 

PROV1SIONNEMENT 
ET RÉEXAMEN 
DE LA POLITIQUE 
CONCERNANT 
L'IMMOBILIER 
d’origine BANCARE 


Le résulta: de l’UÏC traduit la poursuite de ta dégradation 
du marché de l'Un mobilier, ainsi que la volonté 
d'assainissement du groupe. L'encours net sur ta cUcntèie 
a été réduit de 1,3 milliard de francs et le taux de 
couverture des encours douteux porté à 64,5V 
L'UIC a mis en place un plan de ledimensionnement 
comportant notamment U poursuite de la réduction 


des encours, un projet de plan social vigoureux et des 
mesures sévères de baisse des coûts. 

La charge des structures de dé fai s an ce Bâticrédit et Partxgi 
est élevée : elle s*étabBt à 988 miDIons de francs an premier 
semestre, dont 350 mflUans de francs de provisions. 

Le montant des cessi o ns immobilières réalisées par ces 
structures a atteint 966 mimons de francs i fin juin 1996. 


CoNmonoNS dïs Acnvnfs au réstenr NErcoMsouot 


En mUUoo5 de francs 

30/6(95 

30/6/96 

Assurance 

489 

464 

Dont activité vie France 

<£?7® 

425 

Dont activité non oie France 

-359 

-162 

Dont assurance à l'étranger et réassurance 

221 

202 

etc 

387 

472 

Autres finales bancaires et financières 

47 

79 

Total Activités de base 



(hors Immobilier d'origine bancaire]) 

923 ^ 

1015 

immobilier d’origine bancaire 

-1310 

-1787 

Dont UIC 

-596 

-799 

Dont plan de défaisance 

-7 14 

-988 

Total Résoteal net courant 

-387 

-773 

Eléments exceptionnels 

0 

-192 ^ 

Résultat net consolidé 

-387 

-965 


(I ): Provision pour cession de le CT* 

(2) : F conquis un produit exceptionnel de 432 mUUons de francs 
Ué à ractbfaXton des frais d'acquisition différés des contrats trie 


Compte tenu de ta persistance d’un marché immobilier 
dégradé, le GAN étudie actuellement l'opportunité 
d'accélérer la cession des actifs des structures de 
défaisance. Dans cette perspective, le GAN a décidé de 
procédera un réesamen complet de soi exposition aux 
risques immobiliers d'origine bancaire, au moyen d’un 
audit ap profo n di de toutes les structures concernées ci 
de leur impact sur la situation des sociétés holdings. 


Les conséquences de ces travaux seront retracées dans 
les comptes anmids du g.T>upe. 

Ainsi, nonobstant le redressement des résultats de 
l'assurance et les bons résultats enregistrés par le CIC, 
des éléments exceptionnels sont susceptfoles tfaroir un 
impact négatif sur les résultats du GAN en 1996. 

Enfin, ie groupe étudie les modalités d'un renforcement de 
ses fonds propres, dans la perspective de sa p riv ati sa t i on . 


Contact octtontitxtTrs i 08 OÔ 08/608 
(Numéro V*rt)au'36l4 GAN . T . 
Les communiqués sûr.Je Groupe 
GAfif sont acc e ssibles en temps réel 

surmim-pâ- le ddtSGÔBi partes 

services Minitel des- journaux 
fikariclèrs, ainsi que sur fnttrrriei : 

: fc rrrt i'Iiiî.Mmwiiïftiiili T 


Plan de modernisation et de renforçaient de la coMPÉimvrrÉ 
DE L'ENTREPRISE 

Dons k ptotoagnaae des mesures déjà prises, le GAN va 
intensifier ses efforts de modernisation et de renforcement 
de sa compétitivité afin d'améliorer sensiblement sa 
rentabilité et faire face aux évolutions prévisibles des 
marchés de rassurante. Ce plan repose sur des objectas de 


développement commercial, d’aroé- 
Uo m jondetaquaBtêdesenkcetde 
réduction des coûts de plus de 15V 
soft une économie de 500 mHEons 
de francs par an en année pleine. 


G R ou PE 




tembre, le j ournal belge La Der- 
nière Heure affirmait pour sa paît 
que seize coureurs avaient été 
contrôlés positifs â l’occasion dn 
critérium du Dauphiné. L’article 
mettait directement en cause le 
président de la EFC, qui aurait dé- 
cidé de ne pas engager de pour- 
suites. 

Ce feu nouai d’allégations ne 
pouvait se suffire de démentis au 
coup par coup. Même à les ac- 
cusations demeuraient floues, par 
force puisque les contrôles sont 
désespérément négatife, ü se tsr 
sait un faisceau de présomptions. 
H devenait de plus en plus diffitite 
de laisser croire que te peloton 
était blanc-bleu. Dans cette am- 
biance dâétère s^est tenue, le 2 oc- 
tobre, une réunion de la Ligue, 
«les instances françaises ne pou- 
vaient pas rester les bras baBanSs, 
dans ce climat de suspicion généra-’ 
Usée», explique Jean-Marie Le- 
WUnc. D'este tettxe, mûrement ré- 
fléchie, adressée par les 
responsables fiançais, le 18 octo- 
bre, à leurs deux organismes de to- 
teflé, le ministère délégué à 2a jeu- 
nesse et aux sports et l’Union 
cycliste internationale (UCQ. 


thodes d’analyse extrêmement 
lourdes des laboratoires expéri- 
mentaux vers ceux de la lutte anti- 


En termes plus crus, 
l'usage de l'EPO 
ou d'autres 
substances prohibées 
ne serait plus 
seulement 
un choix, 
mais deviendrait 
une nécessité ~ 
dans le peloton 


Du côté de ruci, on affirme ne 
pas chômer. « Tbut ce que propose 
la Fédération française est actuelle- 
ment en cours, explique Anne- 
Laure Masson, coordinatrice mé- 
dicale à FUCL On ne peut pas iBre 
qu'on ne fait rien.» les progrès 
scientifiques permettent désor- 
mais de déceler l’EPO dans les 
urines. Mais, en l’état actuel des 
recherches, fl fiant un litre de fi- 
quide pour dépister te produit. 
Dans un entretien à L'Équipe ma- 
gazine dn 12 octobre, le professeur 
Francesco Concotri, membre delà 
commission médicale de FUCI, 
pense, tHa à la fin de Tannée, par- 
venir à repérer le produit dans les 
quantités de prélèvements léganx, 
à savoir 50 centimètres cubes. 

L’UCl a également décidé de 
procéder à des contrôles inopinés 
cet hiver, l’absorption d’hormones 
de croissance se faisant plutôt en 
période d'entrainement. Par ail- 
leurs, comme te permet te règle- 
ment international, un trois iè me 
prélèvement a parfois été effectué 
cette saison, en attendant que le 
test de dépistage de CTEPO soit an 
point Ces petits flacons - une 
quinzaine - donnera actuellement 
dans un laboratoire mais pour- 
raient devenir autant de bombes à 
retardement si leur contenu s'avé- 
rait Illidte et était révélé. De toute 
façon, une fois le produit rendu 
dépistable, il faudra encore du 
temps pour déplacer des mé- 


Benoît Hopqidn 


■ CYCLISME: après son échec, 
mercredi 23 octobre à Mexico, 
Jeanine Longo a annoncé qu’elle 
effectuerait * samedi ou di- 
manche» une nouvelle tentative 
pour battre le record du monde de 
Fheure féminin. La championne 
du monde 1996 du contre-la- 
montre et championne olympique 
sur route à Atlanta avait abandon- 
né en raison du vent, alors qu’elle 
était légèrement en retard sur le 
record de la Britannique Yvonne 
McGregor (47,411 km, établi te 
17 juin 1995 à Manchester). - (AFR) 
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Pour venir à bout rapidement du 

fl fjni, ta. seule solution immédiate 
serait donc le test sanguin. « 5i les 

urines ne suffisent pas, pourquoi pas 

ta prise de sang F, lance Roger Le- 
geay- ü finit mettre tout le monde en 
face de ses responsabilités. Les mé- 
thodes de dépistage ne sont pas as- 
sez sophisti quée s. * En mai, lors du 
Tbur de Romande, FUQ avait fait 


tuer des prises de sang, à titre ex- 
périmental. Ce fut une levée de 
boucliers. Un mois plus tard, 
en jute, tors du Tour de Suisse, le 
peloton faisait preuve de meilleure 
volonté. Entre 50 et 60 prélève- 
ments «««gn ins avaient été effec- 
tués, sois te sceau, de FanonymaL 
Un laboratoire de Québec, dirigé 
par te professeur Brisson, va re- 
mettre son rapport à 1a fin du 
mois. Devraient suivre une réu- 
nkm des tfireetturs des prinripam 
laboratoires travaillant pour rua 
et, qri sait ?, des décisions de Zear 
commanditaire. 

Du côté du mi ni stère délégué à 
la jeunesse et aux sports, te 
communiqué n’a, en revanche, 
provoqué pour Fheure qu'une dé- 
claration, solennelle mais plutôt 
vagne,deGuyDruL Daniel Baal a 
(TaJHeurs dû renvoyer cm fax de sa 
lettre. Personne n’en aurait trouvé 
trace dans tes bureaux de la rue 
Otmer-de-Serres, quatre jours 
après son envoi par la poste. H 
semble bien pourt a nt que le coor- 
rier v isa it en premier Beu le mhfls- 
tère de tutefle (Daniel Baal est un 
menfore tmtnèat de FUQ et n’a 
donc pas beso&i «Tune lettre oo- 
vste poor foire vakdr son opinion 
h Lausanne). . .. 

JJqe jtto^cibié^ dà dispositif 
législatif français, amendant la loi 
B^nbock ielatiVe aux contrôles 
anti-dopage, pâmait tendre pos- 
sibles tes tests sanguins (par 1e 
prél è vem ent d'une goutte au bout 
du doigt). Au ministère, on 
planche actuellement sur les 
ccnc ha iOB S dn rapport du profes- 
seur Claude-Louis GaJlieo, le nou- 
veau p ré si de n t de . la Commission 
de faute contre te dopage. Ce do- 
cument préconise notamment la 
création <Fun organisme national 
de lutte contre te dopage indépen- 
dant de Fadministration et des fé- 
dérations. 

Le dernier obstacle resterait 
aJors tes cycfistes, qui pourratent 
arguer de leur droit à ('intégrité 
physique. Mais, comme l'affirme 
Daniel Baal, « les coureurs devront 
réfléchir aux conséquences que cria 
pourrait avoir sur leur santé et leur 
image». Après cette missive, les 
intéressés savent désormais qu’as 
ne seront pas couverts. 
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En deux-roues 
sur les chemins 
buissonniers 

Les vacances 
automnales 
permettent 
de belles échappées 
envélotout-tenain 

AU PËPAKZ; fis étaient sept La 
première course française de VIT, 
baptisée «Roc cTAzur », a eu lieu 
en 1984 sur la côte varoise dam une 
totale confidentialité. Mais pour sa 
treizième édition T épreuve, qui a 
eu lieu à Gassin (Var) du côté du 
pays de Saint-Tropez les samedi 19 
et dimanche 20 octobre, a rassem- 
blé près de 6000 participants. La 
preuve est maintenant feite que le 
vélo tout-terrain est bien devenu 
un sport très populaire. 

Selon plusieurs statistiques, un 
Français sur six est possesseur d’un 
VIT. S'fls ne participent pas tous à 
des épreuves chronométrées, ils 
pratiquent le vélo tout-terrain 
comme un loisir, à effectuer de ma- 

Pratique 

• A savoir. Pourtant écologique, 
le VTT est prohibé dam les parcs 
nationaux. Mais 3 est courtisé 
(canalisé hors des réserves 
naturelles) dans les parcs 
régionaux. Les règles de conduite 
sont simples : respecter les 
propriétés privées et se méfier de 
certaines zones boisées en 
période de chasse. 

• Destinations : Comité 
départemental du tourisme de la 
Drôme, tél : 04-75-82-19-26 ; 
Loisirs Accueil du Doubs, téL : . 

03 - 81 - 82 - 80-48 ; Loisirs Accueil 
des Bouches-du-Rhône, téL : 

04- 90-59-49-39 (2 jours en 

Camargue, à partir de 780 F par 
personne) ;La Maison, dé là 
Randonnée^ tS, : 02^9-67-42^2^.. . 
(5 iours dans les vignobles ‘ ' 

bourguignons, à partir de 2 500 F 
par personne). 

• Informations : Fédération 
Française de cyclisme (FFQ, 5, me 
de Rome, 93561 Rosny-sous-Bois, 
tél.:01-49-35-69-54. 


Gnq arches bien rondes 

Vous prenez les deux premières 
syllabes du pont Mirabeau, et, 
par le simple jeu «fane contrepèterie, vous 
obtenez le pont Marie. O porte le nom de 
son constructeur et vous emmène dans rfle 
Saint-Louis. « La première pierre, nous 
précise Jacques Hülafret, fut posée, le 
11 octobre 1614, par louis XJH en présence de 
la reine mère Marie de Médias. » Et 
Louis-Sébastien Mercier, dans son Tableau 
de Paris (1790), nous apprend que ce pont 
portait « cinquante nutiscœ uniformes et 
profondes de quatre toises. On débordement 
de la Seine emporta, le premier mars 1658, 
deux arches et vingt-deux maisons ». 

Le pont a été remanié au XIX e siècle et son 
état actuel date de 1850. En regardant ses - 
cinq arches au bel arrondi, vous vous dites 
qu’il ressemble fort à F image archaïque de 
pont inscrite en vous depuis l'enfance. Le 



ESCAPADES 


nière plus i ntimi ste, notamment au 
moment . ou les feuilles 
commencent à tomber. Pendant 
l’été indien, le soleil rasant baigne 
les balades d’une lumière dia- 
phane. Les journées sont plus 
courtes mais n’empêcbent pas tes 
sorties champêtres. 

L'HUMEUR DU TBtftOR 

U 'faut parfois mouliner sur Je 
plus petit braquet pour grimper le 
«raidükm.» final, sans transpirer 
exagérément Dans l’effort, te « vé- 
tétiste » en herbe ne regrette déci- 
dément pas la canicule aoütienne I 
Tbut va mieux sur le parcours en 
faux plat oh on peut pédaler sans 
soud et admirer le paysage buco- 
lique. 

Et puis arrive le moment de la 
descente en sous-bois. L’aventure 
devient plutôt grisante mais la vigi- 
lance est toujours recommandée. 
Attention à la pente, meme si die 
n’est pas trop soutenue, le guidon 
peut tout de. meme avoir la trem- 
blote sur un chemin caillouteux. 
Dans ces passages déficats 3 s’agit 
de bien doser le freinage sous 
peine de déraper sur un tapis de 
ftuBles mortes— 

A l’étape, tout est à l’avenant : 
table gourmande et couette douil- 
lette, confort et convivialité mais 
pas de promiscuité. Doit-on 
craindre »m»- lin<ü- 

ou une brise par trop ’ffisquette ? 


Qu’à eda ne tienne : on allongera 
.la visite de Féconrusée ou d’un vil- 
lage pittoresque, on s'appliquera à 
la cueffletre des rhampi gu oins. Par 
contre, si le temps clair persiste, 
Fexcursion en « vélo nature » offri- 
ra de nouvelles perspectives. A ce 
. rythme, par les chemins de tra- 
verse, par des voies vicinales un 
peu oubliées et des pistes fores- 
tières discrètes, te VTT est vraiment 
propice à la découverte en fiberté 
du patrimoine, de la gastronomie 
mais surtout de l'humeur du ter- 
rait. 

D'ailleurs, certaines régions à 
portée de TGV on d’autoroute, au 
doux relief et au fort caractère^ ont 
saisi l’occasion que fournit cette 
nouvelle pratique sportive. Des 
structures touristiques et leurs par- 
tenaires institutionnels, notam- 
ment l'Institut géographique natio- 
nal (IGN) ou FOffice national des 
forêts (ONF), ont organisé une lo- 
gistique sur le terrain. Elle 
comprend un réseau d'héberge- 
ments, la location de vélos et une 
information à profusion pour que 
chacun puisse imaginer sa propre 
itinérance, à sa cadence. - 

Ainsi, le département du Doubs 
édite une série de fiches descrip- 
tives très précises qui évitent de se 
perdre sur les plateaux boisés du 
massif du Jura (vers Morteau ou 
Métabïef). Le département de la 
Drôme publie cinq rando-guides 



. L’AIR DE PARIS 

parapet, qui dessine un angle très obtus, 
descend en pente douce de pan et d’autre 
de sonntiHen. Quant aux quatre piles, elles 
avancent dans la Seine pour former une 
espèce de prône. Chacune (Pelles, en 
amont comme en aval, est surmontée 
d’une niche. Huit niches vides, an total, qui 
semblent attendre quelque statue. 
Justement, depuis plusieurs mois, une 
déBcate sculpture blanche a élu domicile 
an creux de Tune d’elles, un petit nn qui se 
sera installé par une nuit sans l une— 

De jour comme de mat; la pierre du pont 
Mairie plonge profond. Et dans reau, et 
dans le temps. On y sent une épaisseur 
frite pour s'éterniser, une patine tranquille 
qui enjambe le fleuve avec fermeté et 
regarde passer tons les bateaux, les 


couplés à des cartes qui recensent 
des centaines de circuits sur les ver- 
sants dorés de la Provence rhoda- 
nienne (vers les collines des Baron- 
nies). Au total ce département 
offre aux amateurs de deux-roues 
1 600 kilomètres de pistes balisées 
et 16 centres de départ labélisés par 
la FFC avec un service de locations 
et des plans de poche gratuits. 

A rimage de ce qui se passe sur 
les bords du Rhône te balisage se 
développe partout. Q devient aussi 
plus harmonieux, grâce à un logo- 
type unifié : deux ronds accolés à 
un triangle pour distinguer les iti- 
néraires à vélo des autres (randon- 
née pédestre ou équestre) et diffé- 
rentes couleurs afin d’annoncer la 
difficulté (longueur, dénivelé, pas- 
sages techniques-). Bref, Q donne 
la clé des champs aux vététistes 
perspicaces. Et puis fl y a encore 
des séjours « sur mesure » qui pré- 
voient tout sauf l'encadrement. Les 
vélos bien sûr, les réservations dans 
uu gîte d’étape sympathique, 
comme une auberge famffiale ou 
une chambr e d'hôtes coquette, et 
tout ce quH faut savoir sur un car- 
net de route. Ainsi 3 est possible de 
sfflonner à son gré et à son rythme 
les coteaux de Bourgogne ou les 
grands espaces de la Camargue— 

Fnfin, dans le même esprit, les 
57 centres VTT répartis dans 
l’Hexagone et agréés par la Fédéra- 
tion française de cyclisme pro- 
posent des formules à la carte. De 
la sorte, à le ciel n’est pas trop cha- 
grin à la Toussant, le VIT s’avoue 
résolument épicurien. 

Philippe BanBau 


lourdes péniches, les vedettes 
de la brigade fluviale, les 
mastodontes remplis de 
touristes. Oui, tout peut bien 
glisser sous cette symétrie de 
pierre qui reOe la rive droite à la me des 
Deux-Ponts. 

Observez pourtant combien la voie express 
s’emploie de son flux fébrile et continu à 
cultiver la dissymétrie, à creuser Pécait 
face à la benoîte berge des quais Bourbon 
et d’Anjou. Aucune fébrilité à r ombre de 
T arche qui touche à File Saint-Louis. 
Aucune fébrilité, à part celle d’une fidèle 
colonie de canards, car une main 
nourricière vient de leur lancer nn 
morceau de pain. Les bancs de pierre, de 
ce côté, sont froids aux fesses et sans 
dossier. 

O vaut mieux s’aimer fort pour y prendre 
racine. 


Daniel Percheron 


VENTES 


** RÉUNI par Dina Vïemy, muse 
de Maillol, qui est aussi une col- 
lectionneuse acharnée, un admi- 
rable ensemble d’autographes 
sera vendu à Drouot, lundi 28 
octobre. Les grands person n a ges 
de l’Histoire, de la peinture et de 
la littérature ressuscitent grâce à 
ces documents fragiles, qui ré- 
vèlent leur intimité et entraînent 
le lecteur dans les coulisses du 
pouvoir, de la création et de la 
célébrité. 

Des lettres manuscrites font 
intervenir certains rois de 
France: François I" écrivant à 
Charles Quint (70 000 à 80 000 
F), Louis xm à Richelieu (15 000 
à 20 000 F). Louis XIV, âgé de 13 
ans, rappelle auprès de lui le car- 
dinal Mazarin (12 000 à 15 000 F). 

Reines, princesses et favorites 
ont aussi leur place. Avant d’être 

• répudiée par Henri IV, la reine 

• Marguerite de Valois, répondant 
aux lettres «rudes et dédai- 
gneuses » de son époux, se. dé- 

• fend de contrevenir à son devoir 


Autographes historiques 


(10 000 à 15 000 F). M“ Scairou, 
veuve depuis deux semaines, se 
débat dans des difficultés finan- 
cières (7 000 à 8 000 F), la prin- 
cesse Palatine, qui souffre d’un 
rhume alors qu’elle a plus de 
60 ans, regrette de renoncer à 
une comédie (7 000 à 8 000 F). 

UNE LETTRE DE BAUDELAIRE 

En littérature, te XIX« siècle est 
représenté par de nombreux en- 
sembles autour d’un auteur. Par 
exemple, une suite de 39 lettres 
de Flaubert à Tburgueniev, cou- 
vrant les années 1863-1880, té- 
moigne de l’amitié qu’ils se por- 
taient. Flaubert y raconte ses 
projets, ses travaux, discourt sur 
l’art et l’esthétique, critique les 
œuvres de ses confrères, parle 
de ses amis et de ses occupa- 
tions (300 000 à 350 000 F). 

Une suite sur Baudelaire livre 
des documents importants. En 
1852, après un silence de neuf 
mois, U écrit une longue lettre à 
sa mère, à qui 3 confie sa lassi- 


tude de vivre avec Jeanne Duval, 
« une créature qui ne m’admire 
pas », et raconte sa découverte 
d’Edgar Poe, « qui a excité en moi 
une incroyable sympathie » 
(80 000 à 100 000 F). 

Le 9 juillet 1857, s’adressant 
encore à M"* Aupick, Baudelaire 
se livre à un remarquable com- 
mentaire sur les Fleurs du mal 
qui viennent d’être publiées: 
« Ce livre (...) est revêtu d'une 
beauté sinistre et froide; il a été 
fait avec fureur et patience. (...) 
sa valeur positive est dans tout le 
mal qu’on en dit (...) Du reste, 
épouvanté moi-même par l'hor- 
reur que j’allais inspirer, j’en ai 
retranché un tiers aux épreuves ». 
Malgré le scandale et les cri- 
tiques virulentes de l’époque, le 
poète garde foi en la beauté de 
ses textes: «(...) Je sais que ce 
volume, avec ses qualités et ses 
défauts, fera son chemin dans la 
mémoire du public lettré, à côté 
des meilleures poésies de Victor 
Hugo, Th. Gautier et même de By- 


ron » (150 000 à 200 000 F). En 
1861, fl est tenté par le suicide 
mais y renonce, et fait part 
« d'un grand livre auquel il rêve 
depuis deux ans : Mon coeur mis 
à nu, où j'entasserai toutes mes 
colères. Ah, si jamais celui-là voit 
le jour, les .confessions de Gigi 
paraîtront pâles » (80 000 à 
100 000 F). 

Le produit de cette vente, dont 
on attend plus de quatre mil- 
lions de francs, servira à l’amé- 
nagement du Musée Maillol, ou- 
vert en 1995, auquel Dina Vïemy 
consacre tous ses moyens et son 
énergie. 

* Catherine Bedel 

* Drouot-Richelieu, lundi 28 oc- 
tobre. exposition le samedi 26 
de 11 à 18 heures. Etude Laurin. 
Guilloux et Buffetaud. 12. rue 
Drouot Paris 9* . tél. : 01-42-46- 
61-16; expert: Thierry Bodin, 
45. rue de 1‘ Abbé-Grégoire, Paris 
6*. tél. : 01-45-48-25-31. 


SORTIES 

■ VISIONS DD FUTUR. Imaginer l’avenir, c’est aussi parler du 
présent Organisée par le centre d’animation des Abbesses (Mairie 
de Paris), du 26 an 31 octobre, la convention de science-fiction « Vi- 
sions du futur 96 » entend explorer cette activité avec des films (pro- 
jection, dimanche '27 octobre, au studio 28, 10, rue Tbolozé, Paris 
18 e . de Fahrenheit 451 de François Truffaut), des expositions, des 
conférences animées par des écrivains de science-fiction et des 
scientifiques. 

• Centre d’animation des Abbesses. 10. passage des Abbesses. 
75018 Paris, tél. : 01-42-62-12-12. Entrée, 20 F ; Abonnement, 40 F. 

AUTOMNE EN FORET D’EU. L'Office du tourisme de la 
ville d’Eu, en Seine-Maritime, propose, pendant les va- 
cances de la Toussaint, du vendredi 25 octobre au lundi 
4 novembre, un week-end, trois jours ou une semaine 
sur le thème « Un automne sur tous les tons ». Histoire, 
en compagnie d’un forestier de l’Office national des fo- 
rêts, de déguster un vin chaud et pique-niquer dans un 
carcahoux (butte conique qui abritait jadis les bûche- 
rons), d’observer les a nima ux au coucher du soleil, de 
cueillir les champignons avec un spécialiste ou de s'initier au 
martelage (marquage des arbres) en suivant un groupe de 
forestiers. 

• Office du tourisme. 41. rue Paul-Bignon, BP 82, 76260 Eu. tél. : 
02-35-86-04-68. 

■ CHATAIGNE ET CIDRE DOUX. Chaque année depuis trente ans, 
ia place carrée de la bastide royale de Sauveterre-de-Rouergue 
(Aveyron) accueille la fête de la châtaigne et du cidre doux. Deux 
tonnes de châtaignes y seront grillées et dégustées, le 27 octobre, ar- 
rosées de 2 500 litres de cidre doux extraits de 5 tonnes de pommes. 
Le tout dans l’ambiance d’un festival folklorique aveyronnais. Di- 
verses formules sont proposées pour l’hébergement, notamment en 
hôtel (3 jours/2 nuits, 870 F par personne en chambre double et de- 
mi-pension) on en chambres d’hôtes (390 F par personne). 

• Office de tourisme de Sauveterre-de-Rouergue. tél. : 05-65-47-05- 
32. Service de réservation Loisirs Accueil, tél. : 05-65-75-55-50. 

■ STARS AILÉES. Depuis 1985. les oiseaux et la nature ont rendez- 
vous à Ménigoute, chef-lieu de canton des Deux-Sèvres, à l’occasion 
du Festival international du film ornithologique qui a lieu du 29 oc- 
tobre au 3 novembre. Destiné à sensibiliser le public sur la nécessité 
de mieux protéger les oiseaux et leurs milieux naturels, il présente 
une quarantaine de films français et étrangers. Ces derniers ne se li- 
mitent pas à l'ornithologie mais traitent de sujets naturalistes plus 
larges. Parmi les animations proposées, un Forum de la nature réu- 
nissant une cinquantaine d’associations de protection de la nature, 
des professionnels de l'équipement optique, du voyage de décou- 
verte et de l’édition, un Salon d’art animalier, des conférences, des 
rencontres autour des métiers et formations liés à l'environnement. 

• Renseignements au 05-49-69-90-09. 

■ FESTIVAL DU CIRQUE. La 5 e édition du Festival ^international du 
cirque « Panazol en piste » dont la vocation est de défendre et de 
promouvoir le cirque traditionnel a lieu jusqu'au 28 octobre à Pana- 
zol en Limousin. Cette année, quarante artistes, originaires de sept 
nations, présentent une quinzaine de numéros spectaculaires tandis 
que le peintre Jacques Cinquin dévoile une suite de douze tapisseries 
d’Aubusson sur le thème du cirque. 

k Maison du Limousin : 01-40-07-04-67, sur place, auprès de Lionel 
Mousseau au 05-55-06-47-96. „ _ 

■ LE CALVADOS FÊTE LE CHEVAL. Pour la sixième année consé- 
cutive, le Calvados célèbre, jusqu’au dimanche 27 octobre, le cheval 
sous toutes ses facettes. Au programme : expositions de peintures et 
de sculptures, concert de jazz, spectacle équestre, concours de po- 
neys, concours hippiques, concours de dressage, parades d'étalons 
et de percherons, courses, ventes de yearlings et de trotteurs, cir- 
cuits en autocar le long de la route des haras et journées portes ou- 
vertes dans les haras et élevages. 

Renseignements au 02-31-50-10-15. 

■ SI L’ARDOISE M'ÉTAIT CONTÉE. Descendre sous terre pour dé- 
couvrir la vie des mineurs d’antan, c'est ce que propose, jusqu'au 
3 novembre, le parcours souterrain de la Mine Bleue, au cœur d’une 
mine d’ardoise, en Anjou. Coiffé d’un casque de mineur, on prend 
place dans un ascenseur qui plonge à 130 mètres de profondeur. Puis 
on parcourt en train un labyrinthe de 600 mètres de galeries avant 
d’explorer, à pied et en compagnie d’un ancien mineur, les chambres 
d’extraction où sont expliquées les techniques d’exploitation de Par- 
doise du début du siècle. En surface, d’anciens fendeurs transfor- 
ment des blocs de plusieurs tonnes en fines ardoises. 

• La Mine Bleue « La Gateiière », 49520 Noyant-la-Gravoyèra. tél. : 
02-41-61-55-60. Adulte 70 F, enfant 50 F. 

■ À L’AFFICHE DANS LES BOUCHES-DU-RHÔNE. De foires en fé- 
rias, de pèlerinages en corridas, de fêtes diverses (crèche et santons, 
taureaux et chevaux, olives et oursins) en rendez-vous culturels (fes- 
tivals, photo, musique, cinéma, peinture), un survol des manifesta- 
tions organisées dans le département, jusqu’au printemps 1997. Un 
guide, gratuit, de 114 pages présente la programmation de chaque 
mois, jour par jour, ville par ville et par thème. 

• Disponible au comité départemental du tourisme des Bouches-du- 
Rhône, 13. rue Roux-de-Brignoles, 13006 Marseille, tél. : 
04-91-13-84-13. 

ANTIQUITÉS 

• Parts, Espace Cbamperret : 140 exposants, entrée 45 francs, du 
vendredi 25 octobre au dimanebe 3 novembre, de 11 à 19 heures, noc- 
turne le jeudi 31 jusqu’à 22 heures. 

• Ttoyes (Aube), Parc-Expo, 130 exposants, du vendredi 25 au di- 
manche 27 octobre, vendredi 14 à 20 heures, samedi 10 à 21 heures, 
et dimanche 10 à 19 heures. 

• Cabors (Lot), salle du Pont-Valentré, 40 exposants, entrée 
15 francs, du vendredi 25 au lundi 28 octobre, de 10 à 19 heures. 

• Reims (Marne), Parc-Expo, 60 exposants, entrée 25 francs, du ven- 
dredi 25 au lundi 28 octobre, vendredi de 15 à 21 heures, samedi et 
dimanche de 10 à 20 heures, lundi de 10 à 18 heures. 

• limoges (Vienne), Parc-Expo, 50 exposants, entrée 25 francs, du 
vendredi 25 au dimanche 27 octobre, vendredi de 14 à 20 heures, sa- 
medi et dimanche de 10 à 19 heures. 

• Dinard (ïlle-et-Vîlaine), Palais des congrès, 40 exposants, entrée 
25 francs, du samedi 26 au lundi 28 octobre, de 10 à 19 heures. 

• Nevers (Nièvre), Hall des expos, 40 exposants, entrée 15 francs, 
samedi 26 et dimanche 27 octobre de 10 à 19 heures. 

BROCANTE 

• Carpentras (Vaucluse), Salle des fêtes, 60 exposants, du vendredi 

25 au dimanche 27 octobre. 

• Guingamp (Côtes-d’Armor), sous la halle, 70 exposants, samedi 

26 et dimanche 27 octobre. 

• GaJgon (Gironde), Salle des fîtes et centre-ville, 140 exposants, 
samedi 26 et dimanche 27 octobre. 

• Blois (Loir-et-Cher), Quartier Jacobin, 100 exposants, du vendredi 

25 au dimanche 27 octobre. 

• Levens (Alpes-Maritimes), Salle du Rivet, 50 exposants, samedi 

26 et dimanche 27 octobre. 
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DU VOYAGEUR EN VISITE 
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HORIZONTALEMENT 

F. Est opposé aux opérations. - II. Vraiment pra- 
tiques. - III. Qui doivent être revues. - IV. Peuvent être 
envahis par les tigres. -V. Marche sans rien dire. Pos- 
sessif. - VI. Note. Auteur d ' Essais de morale. -VII. Bas, 


ce n’est pas le paradis. Fait un repli. - VIII. Bien frap- 
pée. - IX. Cœur de lion. En France. - X. Emportent par- 
fois des gens complètement piqués. - XI. Dieu. D'un 
auxiliaire. 

VERTICALEMENT 

1. Pendant, avec ou sans, mais pas toujours. - Z Du 
sport au grand air. Ornement d'architecture. - 3. Peut 
s'attaquer aux graines. Terme de mépris. Symbole. -4. 
Ville du Nigeria. Sanguine quand elle est rouge. -5. Les 
derniers soins. Préposition. -6. Un Grec qui savait par- 
ler. Ville d’Italie. - 7. Qu'on entend ronfler. -8. Elément 
de mosaïque. En Espagne. - 9. Préposition. Coule dans 
le Bocage. Service du seigneur. 

SOLUTION DU N» 6937 

HORIZONTALEM ENT 

I. Pavement - II. Education. - lll. Silurien. - IV. Tac 
Néris. - V. Ibadan. Tu. - VI. Fane. Nord. - VII. Etirée. - 
VIII. Ris I Tas. - IX. Esaü. Cane. - X. Smith. Eta. - XI. EL 
Alleu. 

VERTICALEMENT 

I. Pestiférés. - 2. Adiabatisme. - 3. Vulcanisait - 4. 
Ecu. Der. Ut - 5. Marna. Eu. Ha I - 6. Etienne. - 7. Nier. 
Taél. - 8. Tonitruante. - 9. Sud. Seau. 

GuyBrouty 
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■ ITALIE. Fermeture des aéro- 
ports de minuit à 6 heures dn ma- 
tin -excepté ceux de Homidno 
(Rome) et Malpensa (Milan), qui 
resteront ouverts uniquement 
pour les vols internationaux:-, 
modification des routes aériennes 
empruntées par certains avions, 
instauration d’un contrôle tech- 
nique sonore des appareils tous 
les deux ans: telles sont quel- 
ques-unes des mesures présen- 
tées, en début de semaine, par le 
ministre de l'environnement ita- 
lien pour réduire les nuisances so- 
nores aux abords des aéroports. 
-(AFP.) 

■ FRANCE. Des TGV à deux 
étages seront mis en service sur la 
ligne Paris-Lyon à partir du 19 dé- 
cembre. Les nouvelles rames, qui 
offrent 516 places dont 184 en 
première classe, au lieu de 368 
dont 108 en première classe dans 
les trains actuellement en circula- 
tion, effectueront un aller et re- 
tour quotidien du lundi au ven- 
dredi et deux allers et retours les 
samedis et dimanrhes. - (Reuter.) 

■ AFRIQUE. Cors air, la compa- 
gnie du voyagiste Nouvelles Fron- 
tières, vient.de lancer une cam- 
pagne de promotion de ses vols à 
["intention des ressortissants afri- 
cains vivant en région parisienne. 
Chaque soir, jusqu’à la fin du 
mois, la compagnie aérienne pa- 
tronne un jeu organisé autour 
d’un spectacle dans un quartier 
différent de Paris ainsi que sa 
banlieue, et offre aux gagnants 
cinq coïts billets aller et retour 
pour le Bénin, la Côte d’ivoire, le 
Sénégal et le Togo. - (AFP.) 


Samedi 26 octobre 

■ UES CATACOMBES (50F + prix 
d’entrée), 9h45, 1, place Denftat- 
Rocherean (Pierre-Yves Jaslet). 

■ MONTMARTRE (50 F), 10 h 30 et 
15 heures, sortie du métro Anvers 
(Paris passé, présent). 

■ LA BIBLIOTHÈQUE NATIO- 
NALE (45 F + prix «rentrée), 
15 heures, 58, rue de Rkhdieu (Mo- 
numents historiques). 

■ MUSÉE DU MOYEN ÂGE (36 F + 
prix d’entrée) : La Dame à la Ucome 
et les tapisseries médiévales, 
H heures ; les thermes de Lutèœ et 
leurs galeries souterraines, 

14 heures -, l'hôtel des abbés de Gn- 
ny et ses collections médiévales, 

15 h 30 (Musées nationaux). 

■ MUSÉE D’ORSAY : exposition 
Acquisitions 1990-1996 (36F + prix 
d’entrée), 11 heures ; visite par 
thème, images de la paysannerie 
(36F + prix d’entrée), 14h30 (Mu- 
sées nationaux). 

■ MUSÉE JACQUEMART-ANDRÉ 
(55F + prix d’entrée), Uh3Q, 163, 
boulevard Hàussmann (Mathilde 

Hager). 

■ LE 3" ARRONDISSEMENT (40 F 
+ prix d’entrée), 14 heures, sortie du 
métro Aits-et-Métiers côté rue de 
Tbrbigo (Sauvegarde du Paris histo- 
rique). 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F + prix 
d’entrée) : les primitifs flamands , 
11 h 30 ; la peinture française du 
XVII e siède, 14 h 30 (Musées natio- 


■ L’ÉGLISE DE IA MADELEINE 
(50 F), 14 h 30, au [âed des marches 
de FégEse (Institut culturel de Puis). 

■ MARAIS: de FHÔtel de Ville au 


quartier juif (50 F) h 14 h 30, place de 
rriôtêl-dé-vîlle devant la poste 
(Emfite de Langlade). 

■ NOTRE-OAME-DË-PAR1S : 
symbolique et alchimie (55 F), . 

14 h 30, devant le portail central 
(Art et Histoire). 

■ LE PARC ANDRÉ-CITROÊN 

(35 F), 14 h 30, entrée angle des rues 
Bâtard et Saint-C har tes (Ville de Pa- 
ris). 

■ PASSAGES COUVERTS (55 F), 

Mh 30, sortie du métro Louvre-Ri- 
vofi (Christine Merie). 

■ L’ÏLE DE LA CITÉ (40 F), > 

15 heures, sentie du métro Oté (Ap- 
proche de Fart). 

■ LA MAISON DE VICTOR HUGO 
(45 F + prix d’entrée), 15 heures, 6, 
place des Vosges (Monuments his- 
toriques). 

■ MU5ÉE CARNAVALET: exposi- 
tion dé Sévigné (25 F + prix 
d’entrée), 15 heures, 23, rue de Sé- 
vigné (Musées de la Ville de Paris). 

■ LE PARC DE BERCY (35 F), 

15 heures, sur tes pelouses face au 
Cadre américain (Ville de Paris). 

■ LE QUARTIER SAINT-SULP1CE 
(50 F), 15 heures, sortie du métro 
Saint-Sulpice (Résurrection du pas- 
sé). 

■ GRAND PALAIS : exposition Na- 
ra, trésors bouddhiques du Japon 
ancien (34 F + prix d’entrée), 

15 h 30, hall d’entrée (Musées natio- 
naux) ; exposition Picasso et te por- 
trait (34 F + prix d’entrée), 15 h30, 
hall d’entrée (Musées nationaux); $ 
exposition N ara, trésors boud- 
dhiqu es du Japon ancien (50 F + 
prix d'entrée), 16 heures, en bas des 
marches (Odyssée). 

JEUX 
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CONCERTS La musique hon- 
groise est t'invitée d'honneur de la 
Çte de la musique à La VfHette à Pa- 
ris, dans 1e 19* arrondissement. Du 25 
au 27 octobre, des orchestres tsï- 


de la ville et de Ja campagne, 
ensembles traditionnels hon- 
grois, des interprètes dassiques bros- 
seront un panorama, le phis complet 
possible, des traditions d'un pays au 


CULTURE 

LE MONDE / VENDREDI 25 OCTOBRE 1996 


riche passé musical. • LA CONFU- 
SION entre ce qui est tsigane et ce 

3 ul est hongrois dans la musique 
'un pays malmené par l'histoire est 
toujours au cœur de sa vie artistique. 


Au milieu du XJX*sîède, Franz Liszt 
publiait un essai toujours objet de 
polémique. • LA CHUTE du mur de 
Berfin a aggravé les conditions de vie 
des Tsiganes, qui sont toujours tenus 


à l'écart dans les villages. Ainsi, à 
Nyirvasvari, la famille Rostas, des 
musiciens non professionnels, qui 
ont hérité leur chant de leur arrière- 
grand-père, venu d'Ukraine. 



musique retentit des airs et chants de la Hongrie 

Violonistes et chanteurs roms perpétuent la tradition hongroise. Tsiganes ou non, les artistes de ce pays restent hantés 
par la recherche de leurs racines. Quelques-uns des meilleurs interprètes se produisent à Paris 


LA HONGRIE A IA dit DE LA 
MUSIQUE. Le 25 octobre, à 
20 heures: Kek La ng, Maria 
Sebestyen et Muzsfltas. Le 26, à 
16 h 30: Jânosi Ensemble ; à 
20 heures : Szafed Gipsy Orchestra, 
Kalyi Jag. Le 27, à 15 heures : Jenô 
Parkas (c ymhahim ), jean-Guiben 
Queyras (viotoncefie, oeuvres de 
Kixlafr); à 16 h 30: Kalyi Jag. 

ÔTÉ DE LA MUSIQUE, 221, ave- 
nue Jean-Jaurès, Paris-19* . 
M° Porte-de-Pantin. TEL : GM4~ 
84-44-84. De 75 F à 100 R . ; 


BUDAPEST 
de notre envoyée spéciale 

L’ensemble Honred est une de 
ces casernes beiges, anodines et 
taillées au carré comme cm les a 
toujours imaginées de l’autre côté 
du rideau de fer. Reconvertis eu 
centre culturel dans Kobanÿa, un 
quartier excentré de Budapest, 
première capitale communiste à 
avoir brisé le tabou, du fâst-foôd, 
les bâtiments militair es n'ont pas 
1e Charme des bains turcs de l'hôtel 
Geiiert L'entrelacs de routes à 
grande circulation et d'enseignes 
lumineuses inesthétiques fait 
comprendre que la dmw du mnr 
de Berfin, â elle a été une libéra- 
tion, a aussi marqué le début de la 
jungle capitaliste. Cahin-caha, les 
structures de l'ancien régime se 
sont adaptées. L'organisme d'Etat 
Interconzert continue d'organiser 
tes tournées des artistes à l'étran- 
ger, Antal Szalai, Tsigane virtuose, 
répète toujours daasfostatBos de 
HouvecL ... ...... ... 

Antal fo-ftiaT est isi homme. 
gant, un primo -te violon sottste - 
de fière allure, babillé d'un cos- 
tume prince-de-galfes- Avec son 
ensemble, le Szalai Gipsy Orches- 
tra (en principe treize musiciens, 
dont trois violons, une contre- 
basse, un cymbahrm, une clari- 
nette et un taragot, saxo soprano 
de la famille des chalumeaux, an 
son profond), Q s'approprie tes 
musiques de ce pays où ses pa- 
rents sont nés, maïrqui 1e consi- 
dère comme un étranger parce 
qu’il est tsigane. Cet homme et ses 



musiciens jouent «a 
des musiques qui ne le-wnt pas : 
lés Rhapsodies hongroises de liszt, 
du Brahms— Jepô Farkas, le joueur 
de cymbalum, initié dans un ryfkos, 
un orchestre d’enfants tsiganes, 
donne â F exécution de ces clas- 
siques une incomparable conci- 
sion. Le clarinettiste Laszlo Fêter y 
brode une ambiance de foire et de 
parures, entre Feffioi, Brahms et 
Petite fleur. 

Au Conservatoire Bartok de Bu- 
dapest, Antal Szahü a aussi appris 
à transformer des opérettes en 
baDades h fendre le coeur, àdécor- 


Discographie et bibliographie 


• Musique tradltkmnefle 
tsigane. Kaîyi Jag, Gypsy Polk Song 
from Hungoty, 1 CD Hungaroton 
Classe HCD 18132 ; Rom Sam 
Ame ! TYadftwns tsiganes en 
Hongrie, 1 CD Fonti Mu si ca h FMD 
194 ; Andodrom, Chants tsiganes 
de Hongrie; I CD Planète 242 04L 

• Violon tsigane. Antal Szalai 
and his Gipsy Band, 

Gipsy Fantasia, 

1 CD QuaKtou HCD 10255 ; Lajos 
Borros, The Virtuose of Gipsy 
Music, 1 CD QuaBton-Himgaroton 
HCD 10212-2; 


Rnis-Berlin-Budapest, 1910-7935, 
cabaret musical, un coffret de 
2 CD Frémaux & Associés FA 006. 
m Musique traditionnelle 
hongroise. Maria Sebestyen et 
Musikas, Kismet, 1 CD Hanmbal 
Records HNCD 1392. 

• Anthologie hongroise. 

Le Dernier passage, 1 CD Qcora 
C 580031. 

•Allie. les Tsiganes de Hongrie 
et leurs musiques, de Patrick 
Wüfiams, Actes StxtyCtté 
de la musique, 143 et 1 CD 
(dix-oeuf titres) 120 F. 


tiquer la ÀtepehçrfirfùfÇiSaçi, çàèc^ 
nationalité, ^mètesauteurs-s^ 
raient triganesÇ réécrite plus tard 
par Berlioz et liszt Car, c’est cela, 
un primas: un petit garçon touché 
par la grâce de la musique parce 
qu’a appartient à un périple no- 
made au sentimentalisme et à la fi- 
broderie chevillés an corps, et qui 
va chez tes autres, chez tes gadgés, 
apprendre les régies de Tari. 

IDÉE NATIONALE 
L’alliance -chaotique - des Tsi- 
ganes et de la Hongrie ne date pas 
dTner. Elle s'est bâtie sur une idée 
nationale, dans un pays sans cesse 
envahi et au bord de la rupture des 
frontières. Dès la fin du XV e siècle, 
les Tsiganes -tes Pharaones - di- 
vertissent les princes à la cithare 
ou au cymbalum. Us en sont 
souvent les maîtres d’armes et les 
maîtres de danse, tandis que 
d’autres commercent les chevaux. 
En contrepartie, ce peuple no- 
made, parti du Rajasthan indien à 
la fin du vm« siècle, obtient la li- 
berté d’aller et de vent Au XVI* et 
au XVn* siècle, la Hongrie occupée 
fait la guerre à l'Empire ottoman. 
Les Tsiganes jouant pour les pa- 
chas turcs et pour les seigneurs 
hongrois. Os font de leur musique 
la dernière frontière entre r Orient 


et l'Ocddent, et colorent le bouc, 
la cbanson traditionnelle hon- 
groise, à l'orientale. 

En 1711, Ferenc Q Rdkdczi, héros 
national, échoue dans sa tentative 
de libérer la Hongrie du joug autri- 
chien. Pour recruter une armée de 
métier, tes Habsbourg s'appuient 
sur les musiciens tsiganes. Les 
Rom, qui ont adopté le violon, 
parcourent les provinces, puisait 
dans leur foUdore pour créer une 
sauce emballante et séductrice, 
appelée verbunkos, la «danse des 
racoleurs ». Le morceau est fait 
pour embobiner, 3 commence 
doucement, finit en fôte. Au milieu 
du siècle, la noblesse hongroise 
porte la lutte nationale sur le ter- 
rain de la culture et de la langue. 
«La cour envoyait des professeurs 
de danse dans les vinages, explique 
Andrâs Jinosî, musicologue et 
multi-instrainentiste (non tsi- 
gane), qffn de rapporter à Budapest 
les traditions de la "vraie” Hongrie. 
Les jeunes nobles faisaient ainsi un 
pied de nez à r occupant » 

MA6KBB SA1HMMMQUB 

Le verbunkos, en version de sa- 
lon, exige un quatuor de cordes, 
agrémenté d'une harpe et d’un 
cymbalum- Les musiciens sont évi- 
demment tsiganes, fis apportent 
leur savoir-faire, et en échange, 
poursuit jénosi, «/a cour leur ap- 
prend le violon classique ». Les Tsi- 
ganes le prennent dans les filets 
« de brdoaieur et du rythme inscrits 
dans leur chair », dit Maria Sebes- 
tyén, chanteuse vedette en Hon- 
grie, Trme-desrarej. çpp Igjçages à 
interpréter des chants rom. Possé- 
dant également le génie delà para- 
phrase et de la métamorphose, ils 
jonglent avec le lent Oc mouve- 
ment lassu) et le rapide (le jWsbz), 
le mortel et r éternel. H c’est à ces 
magiciens saltimbanques que la 
noblesse hongroise confie le soin 
de bâtir un idéal national roman- 
tique et créateur. 

Les Hongrois sont souvent exas- 
pérés de la confusion entre mu- 
sique tsigane et musique hon- 
groise. Us sont ailleurs assez 
généralement exaspérés par les 
Tsiganes, le mot est faible. On les 
appelle les « noirs », et le racisme 
est grinçant. Antal Szalai évite la 
questioa Ses enfants sont élèves 
de la Liszt Ferenc Zeneakademia, 
le conservatoire supérieur de mu- 
sique, et jouent un répertoire clas- 
sique étendu *, fi a oublié la langue 
rom, s'a jamais connu la dureté 
des foyers de travailleurs, comme 
Gustav Vargas, le fondateur du 
groupe Kalyi Yag (Le Feu noir). Ü 
ne joue plus non plus dans les res- 
taurants, à ITnstar du merveilleux 
Lajoz Boross, bonhomme à la 
large carcasse et aux pieds enflés, 
qui réveille les vieilles douleurs 
dans le bas Buda au restaurant 
Mareit Rert Yehudi Menuhin y est 
verrn, y a pleuré- François Mïîter- 


Les bidons de lait delà famille Rostas 


NYIRVASVARI (Hongrie) 
de notre envoyée spéciale 

Pour arriver jusqu'au village de Nyirvasvari, 
il faut traverser la grande plaine du nord, la 
Puszta. Cest là que vit la famille Rostas Hor- 
vath, avec ses personnages hauts en couleur, 
SûWo, « te cochon qu'on engraisse », Pacsir- 
ta, « l’alouette », Szabina, adolescente aux 
ongles peints et à la voix aiguë, Apotonia Rai, 
« (a jeune princesse ». Perchés en haut de la 
Hongrie, sur 1e chemin de l'Ukraine et de la 
Roumanie, ces Tsiganes, qui ressemblent 
comme des frères aux Gitans sévilians, ont en 
tête f histoire des longues transhumances des 
Roms d’Europe centrale, arrivés de Grèce au 
XV* sïècjet demeurés d’incorrigibles fronta- 
liers. Contrairement â leurs semblables rou- 
mains, ceux-là ne sont pas des musiciens pro- 
fessionnels. Id pomt de tarqf (un mot turc 
pour qualifier les orchestres tsiganes), mais 
des groupes Informels qui ont gardé 1e goût 
de fa «te spontanée, des noces abondantes et 
des anniversaires embrasés. 

Comme les butari (tes bardes) de la Va la- 
dite voisine, Kek Lang (la Flamme bleue, le 
groupe des Rostas) pratique te « parlervrai », 
forme cfhnprowsation oh tes faits présents, 
tes sentiments sont commentes en direct, la. 


naguère, la plaine était plantée de bouleaux. 
Déboisée, die aligne du maïs, des acacias, des 
courges ou des tournesols. Le soleil est ti- 
mide, mais les vignes y poussent généreuse- 
ment. Au bout de la rue des Tsiganes - tradi- 
tionnelle installation des Roms, parias 
relégués au bout du village - les Rostas ont 
plante des tomates, des choux, timide tenta- 
tive de résistance à la crise économique de 
Paprès-cwnmunlsme qui touche si durement 
les Tsiganes hongrois. Les femmes font le po- 
gùcsa, je pain au pavot, cuisinent du poulet au 
paprika et du tôftôtt kàposzta, le choux farci. 
« Les. femmes contrôlent Ja famille, mais les 
hommes sont les patrons », précise Ferenzc, te 
fils aîné. 

* MA T é T E ES T TOUTE ÜOOtE » 

Sur le seuil, en longues, jupes et foulards 
fleuris, elfes jaugent tes hôtes des yeux. La 
salle à manger est vite transformée en salle de 
baL Les bouteilles de vin, de vodka, <f alcool 
de poire ou de sherry-brandy circulent. « Ma 
tête est toute noire, ça ne fart rien, ça ne fait 
rien, fai de bons poutains, fai de bons pour 
Joins»: les Rostas ont hérité leur chant de 
leur arrière-grand-père, venu d’Ukraine, pas- 
sant de foire en foire pour y vendre et y ache- 


ter des chevaux, après avoir été * soldat de 
formée d’Autriche», précise Ferencz, le 
grand-père. 

Pacsirta avec son teint de cuivre et ses rides 
profondes aurait pu danser sur fond de cas- 
tagnettes, Yodgi aurait pu tirer la tristesse et 
la joie vers le conte jondo. Leurs destins en 
ont décidé autrement: le plaisir et 1e manque 
sont ici traduits par tes bidons à lait et les 
cuillères à soupe (pour le rythme), l’entrelacs 
des voix, à peine souligné par un violon, par- 
fois une guitare (héritage pop). Four 1e swing, 
tes Roumains ont inventé 1e crin pleureur, ac- 
croché au violon. Les Rostas assurent 1e swing 
du cœur fondu grâce à une feuille de lierre 
(aujourd'hui du plastique) siffleuse, glissée 
entre les dents. Maquignons de tradition, 
mais aussi chaudronniers et maréchaux-fer- 
rants, tes Rostas sont des récupérateurs nés. 
Les hommes de la famille ont aussi fréquenté 
les trains de travailleurs. Ils y ont appris à 
chanter Lefs Twist Again, en anglais. Leur 
chant - cette façon si particulière de se 
mettre à part en étant immédiatement pré- 
sents - est essentiel, il donne tout, comme si 
la terre aller s’écrouler dans l’instant. 

V. Mo. 


rend et O lof Palme, l’ho mm e poli- 
tique suédois assassiné en 1986, y 
ont goûté, comme en témoignent 
les photos au mur, le foie gras lo- 
cal et Ve caviar d’aubergine. 

Lajoz Boross joue chaque jour 
jusqu’à il heures du soir. U vit mal. 
De l’argent des touristes, des clins 
d’œil et de l’in timi té créée aux 
tables, avant passage du chapeau, 
n joue merveiQâusement bien. Au- 
delà de tous les folklores et de 
l’imagerie habituelle du dîner en 
tête-à-tête, n est l'héritier des Jé- 
nos Bfihari (1764-1827), Jancsi Kâ- 
lozdi (1812-1882), le frère en mu- 
sique de Sandor Lakatos 
(1916-1994), figures de proue des 
dynasties de violonistes, dont les 
portraits peints (usent tes murs de 
l’hôtel Astoria de Budapest 

L’histoire musicale de la Hon- 


dans les villages d’abord, puis en 
ville, regroupant les minorités 
(roumaine, serbe, croate, alle- 
mande, tsigane, etc.). On y danse, 
on y invente un folk moderne 
(Marta Sebestyén), et tes Tsiganes 
campagnards, tel Kalyi Yiag, y 
adaptent les polyphonies va- 
laques, le jeu de cuillères et de pot 
au lait, aux habitudes de la scène 
moderne. 

Chaque vendredi, Gustav Var- 
gas, qui était soudeur à Budapest, 
prenait le « train noir», le train de 
nuit qui ramenait les travailleurs 
tsiganes dans leurs villages du 
nmd-est du pays, fi voulait devenir 
chanteur de rock, fl avait fondé 
son groupe, tes Old Boys, n jouait 
de la guitare. Dans les wagons de 
queue, d'autres chantaient à l'an- 
cienne. U eut l’idée de fonder un 


Quand Franz Uszt bousculait les préjugés 

En 1859, le compositeur d’origine hongroise Franz (Ferenc) liszt 
publiait anx éditions Bourdfllat un ouvrage en français. Des Bohé- 
miens et de leur musique en Hongrie. Traduit en hongrois en 1861, 
r essai suscite à Budapest de violentes polémiques. Pour Liszt, Tsi- 
ganes, Juifs et Hongrois ont forgé une identité nationale unique. A 
ses yenx, les « Bohémiens » sont bien plus que les Interprètes d’un 
fonds musical érudit - et écrit -, dont Forigine serait hongroise du 
«terroir». Ds «sont» la musique. Uszt, qui ne parlait pas hon- 
grois, opère bien des confnsfons entre folklore hongrois et tradi- 
tions tsiganes. Mais D défend rapport original des roms. Les Hon- 
grois sont alors, écrit Patrick Williams dans Les Tsiganes de Hongrie 
et leur musique, l’ouvrage publié & l'occasion de ce cycle par Actes 
Sud et la Cité de la musique, « incapables de penser l’osmose entre 
Tsiganes et non-Tsiganes ». Les préjugés sont si tenaces qu’au- 
jonrd’hul encore Liszt ferait exception. 


. grie est hantée par Ja .recherche 
des racines. Lès TSiganès'Urit été 
les artisans d’un mélange dont Bê- 
la Bartok et Zoltin Koddly ont ten- 
té de démêler les fils. Le collectage 
est ici une seconde nature. Bartok 
s’intéressait au folklore. 11 voulait 
que les jeunes des villes ren- 
contrent ceux de (a pousta, la 
grande plaine, ou de Transylvanie. 
Jusqu’au lendemain de la guerre, 
le mouvement scout, très fort, et 
dont le père d’ Andràs Jânoci fut un 
des dirigeants jusqu’en 1947, avait 
réussi ce pari en organisant des 
veillées dans tout le pays. L’idée, 
rappelle Andrés Jânoci, hérissait 
les communistes, unificateurs. 
Mais dans tes années 70, tes mai- 
sons de danse se mettent à fleurir. 


ciüb pour la culture tsigane. Cet 
homme àtixyeurs noirs et ardents, 
portant catogan et veste stricte, 
aux mains tatouées des noms de 
ses amours de jeunesse, a depuis 
fondé une école à Budapest, où 
sont dispensés des cours d’infor- 
matique, de chant et de Ettérature 
rom. A la Fondation Kalyi Yiag, 
comme â Honved, où Antan Szalai 
improvise soudain un thème de 
Duke Ellington, on fredonne Mi- 
chael Jackson ou les Gipsy Rings 
dans les couloirs, pour rappeler 
que tout air qui passe est bon à 
jouer, que. dès ce moment, fl ap- 
partient à la communauté des 
Rom. 

Véronique Mortaigne 
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La Baye 

de Philippe Adrien 
mise en scène Laurent Pelly 
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“On est là on regarde la mer 
et on se sent tout transformé” 
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Un « Lac des cygnes » iconoclaste 
triomphe dans le West End à Londres 

Le chorégraphe anglais Matthew Bourne a confié le rôle à un homme 

Matthew Boume, un jeune chorégraphe spéda- Noisette et une Sylphide parodiques. Il hausse teore dans les années 60. Sa chorégraphie trou- 
liste de l'entrée par effraction dans le répertoire, cette fois le ton en transportant le ballet de Mante, accueillie avec ferveur parle /public, est 
s'est attaqué au Lac des cygnes, après un Casse- TchaïkovsJti et Marius Petipa à la cour (l'Angle- centrée sur un cygne interprété par iut homme. 


Ode de douze orphelins 
à un chef de troupe absent 

Le groupe T'chan'G a créé le diptyque 
« Dom Juan », de Molière et « Chimère », 
de Didier-Georges Gabily, son fondateur 


SWAN LAKE, de Matthewr 
Bourne, par la compagnie Ad- 
ventures In Motion Pïctures. 
Musique de Tchaîkovskl, Inter- 
prétée par The New London Or- 
chestra. Rowland Lee (chef d'or- 
chestre). Lez Brotherston 
(scénographie). Rick Fisher (lu- 
mières). Picadflly Theater, Den- 
man Street, London Wl. Du lundi 
au samedi, 19 h 30 (matinée le 
samedi à 14 h 30). De 80 F à 240 F. 
TéL : 00-44-171-369-17-34. 


LONDRES 

de notre envoyée spéciale 

Toute l'Angleterre en parle et 
s'en amuse ! Matthew Boume a 
transporté Le Lac des cygnes à la 
cour d'Angleterre dans les an- 
nées 60. Après avoir été créé au 
Sadleris Wells et après une tour- 
née magistrale eu région, le spec- 
tacle s'est installé en septembre, 
pour quatre mois, au Picadilly 
Theater, au cœur du West End, le 
Broadway londonien. Du jamais 
vu. Seul Diaghilev et ses Ballets 
russes, en 1921, lurent, eux aussi, 
capables d’imposer le ballet hors 
de ses temples habituels. 

Matthew Boume, jeune choré- 
graphe aux dents longues et aux 
idées assorties, tout en suivant la 
partition de Tchaïkovskï écrite en 
1876, a pensé qu'il était temps de 
s'apercevoir qu’un cygne était un 
volatile plutôt agressif, du genre 
masculin, et qu’il fallait rompre 
avec cette habitude qu’Q soit tout 
simplement une femme. Exrt donc 
Odette, le cygne blanc, l'amou- 
reuse, exit Odile, le cygne noir, la 
femme fatale de la version russe 
de Marius Petipa, double figure de 
l’identité féminine. Les cygnes 


sont dansés par un homme. Ü a les 
traits troublants de l'Indo- Anglais 
Floyd Hendricks. Et c’est formi- 
dable car jamais ridicule. 

Ce Lac des cygnes est sous-tendu 
par plusieurs histoires de désir qui 
s'entrecroisent Histoire du livret 
original : un prince, poussé par sa 
mère à choisir une épouse, ren- 
contre.. un cygne qu'il se met à ai- 
mer d'amour fou. C’est le reflet 
immédiat de la vie de Tchalkovski, 
compositeur de la musique du bal- 
let qui, toute sa vie, a souffert de 
son homosexualité : pour plaire à 
sa mère, fl épousa Antonina Mi- 
lioukova, qu’fl se mît à détester le 
soir même de son mariage. Impos- 
sible aussi de ne pas penser au 
personnage de Swann de Marcel 
Proust à son amour pour Odette. 
Des références qui. selon l'écrivain 
Pierre Lartigue ( L'Art de la pointe, 
Gallimard, 1992), n'ont pas été 
choisies par hasard, mais sont des 
masques voulus par l'écrivain 
pour méditer sur son homosexua- 
lité. Le Lac des cygnes de Matthew 
Boume serait un chef-d'œuvre in- 


contestable si le chorégraphe avait 
su résister à une scène inutile de 
parodie du ballet classique -le 
prince se rend au théâtre en 
compagnie de sa mère et de sa 
fiancée pour applaudir une vieille 
ballerine -, s’il avait trouvé aussi 
un équivalent aux mouvements 
inimitables .de bras des cygnes, 
sommet gestuel du ballet clas- 
sique, s’il avait, au fond, osé jus- 
qu’au bout 1e pari de son prince 
aux allures de Hamlet 

TORSES NUS 

Le ballet est, plus simplement, 
inspiré. □ s’ouvre sur un immense 
lit dans lequel dort un prince qui 
est encore un enfant. Le prince est 
entouré de servantes en noir aux 
pas habiles, de valets virevoltants 
et d’une mère trop belle pour être 
vraiment aimante, mais assez fri- 
vole pour être tyrannique. La fian- 
cée vulgaire, le prince velléitaire, 
les paparazzL Tout est en place et 
suffisamment trivial pour qu'ap- 
paraissent, enfin, les cygnes, leur 
blancheur, leur grâce naturelle : ils 


Effervescence 

Le Lac des cygnes de Matthew Bonrae s'installera en mars 1997 & 
Broadway. Il est question qu'il vienne an Théâtre des Champs-Ely- 
sées, à Paris. A Londres, dimanche 20 octobre, on pouvait aussi assis- 
ter à la soirée d’ouverture du Royal Ballet à Covent Garden, qui ren- 
dait hommage à Ravel avec des chorégraphies de Frederick Ashton 
et de Kenneth Mac Mülan, inconnues en France. Mais II fallait être à 
la manifestation de danse contemporaine Dance Umbrella, dirigée 
avec sensibilité par val Bourne. Matthew Hawkins et Mark Baldwin 
étaient à r affiche. Après la déferlante de la danse française, très 
présente à Dance Umbrella jusqu’au début des années 90, les An- 
glais relèvent le défi avec un retour à Panstérité. Us ont tout digéré 
des postmodemes américains et s’amusent avec sérieux & jouer sur 
les codes. Ou a vu, début octobre à Paris, la démonstration sans ap- 
pel de jonathan Burrows, le chef de file de ce mouvement. 


sont torses nus, les jambes cou- 
vertes d’un pantalon blanc à poils 
longs. Us sont quatorze, ils 
glissent, avec de brefs mouve- 
ments de cou. Us sifflent, mauvais, 
imprévisibles. Leur danse n'a rien 
de la précision millimétElque de 
Petipa. 

On ressent comme une évidence 
qu’ils soient des hommes. Brus- 
quement, les ballerines-cygnes de 
la version originale paraissent in- 
congrues, adorables mais fades. 
Est-ce parce que Matthew Boume 
touche au cœur des intentions 
musicales de Tchaüovski, au-delà 
d'un livret qui lui fut imposé ? On 
est ému par ses choix. 

Le chorégraphe a donné une im- 
portance capitale à la reine (The 
Queen), à la mère. Quand fl at- 
taque la fameuse scène dn bal, 
celle où le cygne est en noii; Mat- 
thew Boume pose ses banderilles. 
Le cygne n’est pas seulement l’ob- 
jet du désir d*on prince gommé, fl 
est le double qu’fl voudrait être: 
impérieux, animal avec arrogance. 
H séduit la mère. Pendant le pre- 
mier duo qu'il danse avec elle, le 
cygne ne jette pas on regard au 
prince. Au cours du deuxième duo, 
le cygne danse avec la reine sans 
jamais quitter le prince des yeux. 

Homosexualité, hétérosexuali- 
té : Matthew Bourse a évité avec 
habileté le piège, campant une 
scène finale superbe où ses congé- 
nères tuent le cygne noir parce 
qu’il est sorti de leurs rangs, de 
son rang, et tuent le prince parce 
qu’il est un étranger, on être hu- 
main. C’est West Side Story au pays 
des glaces. L’étemelle tragédie du 
désir inassouvi 

Dominique Frétant 


DOM JUAN, de MoHère, CHIMÈRE 
ET AUTRES BESTIOLES, de Di- 
dier-Georges GabDy. Mise en 
scène: Groupe T ch an* G- Avec 
Mannela Agnêshri, Ranck Baffle*, 
UHa Baugné, Nicolas Bouchand, 
Laura de KatdBanlaie, Frédérique 
Du chêne, Christian Esnay, Ber- 
nard Ferreira, Virginie Lacroix, 
Denis Lebext, Eric Louis et QBes 
Masson. 

THÉÂTRE NATIONAL DE BRE- 
TAGNE, X, rue Saint-Héüer, 
Rennes, 35006. TO: 02-99-3B48- 
88. DOM JUAN, samedi 26, à 16 
heures, CHIMÈRE, jeudi 24, ven- 
dredi 25 et samedi 26, à 20 11 3a De 
65 F à 130 F. Jusqu'au 26 octobre. 


RENNES 

de notre envoyée qtèaale 
Que faire quand la mort sur- 
prend un chef de troupe en plein 
travail? ftouisuivre ou arrêter? Le 
groupe T’ chan’ G a été ujufr o mé à 
ces questions légitimes, quand, le 
19 août, son fondateur Didier- 
Georges Gabfly est mort m cours 
d’une intervention chinngkaie. Ce 

fin un choc nétidt figé de quarante 
et un ans et menait une aventure 
théâtrale singulière, enfomflant 
des modes d* écriture et de mise en 
scène avec rigueur; obstination et le 
désir de vaincre la fâdüté. 

En 1995, fl avait ainâ présen té 
l'intégrale de son grand oeuvre, &■ 
hiers du temps, un triptyqu e oh 
éclatait la fureur du monde. De- 

puis, fl préparait un dipty que. Dom 

juan ou le Festin de pierre, de Mo- 
lière, et admire et autres bestieks, 
une pièce qu’fl avait édite en 1984. 
Dans ses notes ti’intention, pkSex- 
Geoiges Gabây précisait en mars: 
«Cest sans doute vouloir dire que 


toujours le désir domine. Toujours. 
Rien de plus. Et que c’est toujours la 
guerre à FAutre. Toujours. Rien de 
plus. » Le groupe T’chan’G a répon- 
du oofleetnement à Dkfier-Georges 
Gabfly, en écrivit quelques jours 
après sa mort : «Nous avons décidé 
de poursuivre le travail de Dom Juan 
«ÿ Chimère (_). Le travail, ce travail 
- chsaît-fl- est ptas fort que vous. » 

Sans tricher ni verser dans le pa- 
thos, réqôipe s'est attelée à bâtir la 
moitié de -la mise en scène de 
f^aqui» pièce, laissée inachevée. 
Deux pans d’une m&ne histoire : la 
Chimère de GaWly «pend des per- 
sonnages de Dom Juan dont efle 
prolonge les dialogues. Ainsi se 
créée un -effet de miroir; particuliè- 
rement sensible , quand les deux 
pièces sont jouées l’nne après 
Pautre - un marathon qui tient les 
spectateurs de 16 heures à minait. 

Tout se passe dans un décor où 
une immense volière cohabite avec 
une caravane déglinguée, une table 
d’apparat de ta tenr brute. Un uni- 
vers qui démêla transcendance: le 
cid tombe bas sur les humons, pri- 
vés de dieu mais accompagnés 
d'animaux. Ce sont des.SDF de la 
vie, des frères en désolation des 
clowns de Becfcett. Loin de Mofière, 
loin de tout : en eux, dans leur his- 
toire, ils habitent Je plateau, la 
seule terre qui leur reste, avec te 
désfr de continuer «m* histoire in- 
justement interrompue. 

Sans quUs le veuillent, l'absence 
de DkSer-Georges Gabfly tes rat- 
trape. Les douze comédiens de 
Dom Juan et Chimère sont douze 
apôtres orpheEns, dont te théâtre 
échappe à la critique. C'est un 
chant d* amour; un cbaotcfadfeu. 

Brigitte Satina 




£ 



». . 



Villa Gillet 

Unité de recherches contemporaines 
25. rue Chazière, 69004 Lyon 

LEÇONS DE POÉTIQUE 

GEORGES - ARTHUR 
GOLDSCHMIDT 

Cinq conférences 

« La matière de l’écriture » 

6 novembre. 11 décembre, 15 janvier. 

4 février. 12 mars à 20 h 30 

Coproduction Editions Circé- 
Villa Gillet 

Tarifs : 50 F, 30 F (10 F chômeur) 

Rens. tél. : 04-73-27-02-48 


Leçons de poétique déjà publiées 
aux Editions Circé 

Jacques Roubaud, L Invention du fils 
de Leoprepes. 

Michel Butor. L'Utilité poétique. 

Pierre Bergounioux, La Cécité d'Homère. 
a Paraître : Pierre Pachet. L 'Œuvre des jours. 



« Art », de Yasmina Réza, « La Clémence de Titus », du Mozart 

a conquis la critique anglaise sur mesure pour l'Opéra de Rennes 


Affi pièce créée en 1994 à la Comédte des Champs-Elysées, vient d’étre 
présentée en anglais à Londres. Le Times parie de « rram-dassûjue », The 
Guardian salue « une intrigue digne de Modère». Chacun loue «Fes- 
prit», «la verve», « la grâce incisive » de Yasuma Réza. Us tfouWient 
pas l'adaptateur anglais, Christopher Hampton, qui a su « parfaitement 
exprimer dans la langue de Shakespeare les Jinesses d’une comédie de Gui- 
try». Au trio fiançais Vanedc-Luchmi-Arditi succèdent trois stars : Albert 
Fumey, Trim Courtenay et Ken Scott Le dithyram be est parfois nuancé. 
Mic haël BïïKngtnn (The Guardian) se demande « pourquoi abonder dans 
le sens du (fiché populaire voulant que Fart moderne soit une arnaque, une 
sorte de conspiration contre le peuple ? ». Paul Thymor (The ùidependenQ 
pense que les personnages ne sont « guère plausibles». (Wÿndham's 
Théâtre. Charing Cross. Londres WC2. TS.: 00-44-171-369-17-36. Jus- 
qu'au 9 mars 1997.) 

Sorbonne sur la Moskova et la Neva 


PHILIPPE DOUSTE-BLAZY, ministre de la culture, accompagné d’écri- 
vains français et de Victor Sadovnitdü, recteur de F u rnvers t té de Mos- 
cou, a ouvert au débat du mois la cinquième aimée d’enseignement du 
collège universitaire de Moscou. Créé en 1991 à l'instigation d’Andra 
Sakharov, 1e collège universitaire français a été suivi en 1992 par celui de 
Saint-Pétersbourg, avec l'ambition de devenir; déclarait son prérident 
Marek Hafter en reprenant le rêve de Diderot, * une Sorbonne sur la 
Moskova, une Sorbonne sur la Neva ». 

Financé pour ressentie! parte ministère des affaires étrangères avec, en 
1996, un budget de 2£ raillions de francs pour les deux collèges, cet or- 
ganisme reconnu par l’Université accorde un diplôme qui permet 
chaque année à une vingtaine de boursiers russes d'obtenir un DESS ou 
un DEA reconnu par la France. 


■ LITTÉRATURE : Pécrivata britannique John Le Carré est an centre 
tTime polémique après la publication de son nouveau roman d’espkm- 
nage, The Taüor of' Panama. Une critique de l'écrivain Norman Rush, 
dans le dernier numéro de The New York Times Book Review, te soup- 
çonnait d’antisémitisme dans son portrait d’un tailleur britannique juifi 
A la faveur d’une lecture organisée dans un centre culturel juif de New 
York, John Le Carré, sous tes applaudissements de F auditoire, a justifié 
vigoureusement son parti pris et s’est ainsi lavé de tout soupçon. 

■ CINÉMA rfAssodatkm française centre les myopathies a annoncé 
mercredi 23 octobre avoir engagé une procédure en diffamation visant 
te dernier film de Câline Serreau, La Belle Verte. L'AFM estime qu’une 
séquence du film «dépasse le droit critique reconnu Ù un réalisateur de 
fém ». Selon PAFM, son président, Bernard. Barataud, y est surnommé 
« Baratin * et demande de F argent pour la construction d'une piscine et 
d’une villa. 


HOMMAGE À PIAZZ0LLA 

GIDON KREMER 

lundi 25 novembre a 20h30 BATACLAN 

Location ; Bataclan 01 47 00 30 12 

Fnac • Virgin - Fronce Billet 01 ô 2 31 31 31 
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NONESUCH 


LA CLÉMENCE DE TITUS, de 
Wolfgang Amadeus Mozart. 
Avec Stuart Raie (Tito), Sharon 
Costa (Vfteflia), Sylvie Althapar- 
ro (Sesto), Elisabeth Baudiy 
(ServiBa), Marie-Thérèse Relier 
(AnnJo), Bernard Deletré (Pu - 
blio), Chœur de l'Opéra de 
Rennes, Orchestre de Bretagne, 
Laurent Pfllot (direction), Alain 
Garichot (mise en scène), Deiris 
Frndumd (scénographie), 
Claude Masson (costumes), 
Marc Delamézière (lumières). 
Opéra de Rennes, te 20 octobre. 


RENNES 

de notre envoyé spécial 

Lorsqu'elle entendit La Clémence 
de Titus, à Prague, 1e 6 septem bre 
1791, l'impératrice Marie-Louise se 
fendît 1e lendemain d’une lettre 
dans un français approx im atif & sa 
beUe-fifle : «La grande opéra n’est 
pas grande chose et la musique très 
mauvaise ainsi nous y avons presque 
tous dormi. » Depuis, on n’ose pins 
proférer de telles sottises, mais fl 
faut bien constater nue désaffec- 
tion quasi générale envers le der- 
nier opéra de Mozart Cet épisode 
romain (te livret est de Métastase) 
regorge de récitatifs et d'airs 
souvent peu spectaculaires : de 
quoi faire fuir un public avide de 
numéros vocaux et tes metteurs en. 
scène friands d’effets. Les antres; 
savent que la Clémence est du plus 
grand Mozart; celui qui, à la fin de 
sa vie, ose une vraie simplicité, 
convoque Haendel sans le pasti- 
cher; mêle 1e récitatif accompagné 
et les ensembles, élabore un finale 
(celui de l'acte I) d’une deaâté mu- 
sicale et psychologique rarement 
atteinte aiflems. 

La Clémence est pour une petite 
maison d’opéra où. Ton peut faire 
de la musique de chambre ; bien 
sûr la démence est pour un met- 
teur en scène imaginatif Daniel Bi- 
zeray. directeur de L'Opéra de 
Rennes, avait assisté, au Mais Gar- 
nier, aux Dialogues des carmélites 
dé Poulenc, mis en scène par Alain 
Garïchot de manière aussi nue 
qu’habitée (Le Monde du 24 juin 
1994). Eu lui confiant cette nouvelle 
production, !! De s’est pas trompé. 
Pour tout accessoire, Garichot s'est 


c onten té d'un fauteuil, d’un coffre 
et d'un couteau. Lés chanteurs 
franchissent deux volées de 
mâches. Les lumières (qui mérite- 
raient plus de soin dans leins traa- 
ritions et leurs clairs-obscurs) font 
te reste, ou presque: le travail de 
direction d’acteur de Garichot est 
primonfiaL S fon se passe volon- g 
tiers an ifisque des récitatifs, Gari- * 
chot tes rend essentiels et passion- 
nants à la scène. 

PAUVRE MAIS BtBI GÉRÉ 

L’Opéra de Rennes, pauvre mais 
excellemment géré (un budget de 
15 millions de francs), n’a pas tes 
moyens de s’offrir des surtitres, 
mais il ne mégote pas sur les répé- 
titions. Du coup, tout parie de sol, 
avec l’aide efficace et précise du 
jeune chef Laurent Pffiot, à la tête 
d’un Orchestre de Bretagne, sinon 
Idéal, dn moins satisfaisant. Tous 
tes chanteurs réunis jouent avec 
naturel, même Stuart Kale, appelé 
à la rescousse quelques jouis avant 
la première répétition musicale. fl 
ne connaissait pas le rôle, mais à 
l’entendre, fl semble l’avoir tou- 
jours chaîné. Bernard Deletré est 
excellent, Elisabeth Baudry exquise. * 
et fine. Marfe-Théièse Relier très’ JP 
convaincante, malgré un «Thjvsti 
tradito » un peu tendu. Sylvie Al- 
thapano est une jeune mezzo à Ja 
voix riche comme un grand boni* 
gog ne- S i elle fait attention à la 
conduite de sa carrière, son avenir 
est assuré. Four Fheore, Sesto n’est 
cependant pas pour efle : éfle se fa- 
tigue et finit par chanter très bas 
ses redoutables interventions de 
l'acte IL II lui faudra aussi ap- 
prendre à vocatisen 

Quand Mozart écrit un gm* 
avec clarinette (T instrument joué 
ne permettait pas d’entendre les 
notes graves de cette partie de Bas- 
settidarinette), il 1e conçoit en fait 
pour dsœ instruments à part égale. 
Sharon Caste domine la distribu- 
tion: la voix est belle, grande; to- 
nique. Elle affronte courageuse- 
ment les deux octaves et detnte du 
rfite de Vfteflia. Un peu de Bé et de 
suspoisian dans le son, un progrès 0 T 
dans les vocalises -feront d’elle / 



Renaud Machart 
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Ahmad Jamal 


GUIDE CULTUREL 


LE MONDE /VENDREDI 25 OCTOBRE 1996/31 


Le pianiste 

g et te saxophoniste 
w en artistes majeurs 
du jazz moderne 

• RÉGULIÈREMENT répertoriés 
par leurs maisons de disques et les 
promoteurs de leurs concerts 
comme « derniers géants du 
jazz», le pianiste Ahmad Jamal et 
le saxophoniste Sonny Rollins 
pourraient commencer à trouver 
ce manque d'originalité pénible. 
Ces deux créateurs du jazz, qui ont 
toujours été a tte nt if s à faire évo- 
luer leur œuvre, se trouvent ahuri 
amenés à Tétât de figures de dre. 
Ce qui est insuhanti stupide et ré- 
ducteur au vu de leurs carrières 
respectives. On ira donc les en- 
tendre, à deux jours d’intervalle, 
comme des artistes majeurs du 
XX* siècle. Ahmad Jamal jouera en 
i, sextetie, hn si souvent adepte du 



format en trio piano basse batte- 
rie, et Sonny Roütas avec des mu- 
siciens supposés interchangeables 
qu’il amène parfois vers les étoiles. 
L’émission « Jazzistiques » sur 
France-Mtzsique sera consacrée, 
vendredi -25 octobre, au saxopho- 
niste (18 h 30). 

* Ahmad Jamal : Salle PieyeL 252, 
rue du Faubourg-Salnt-Honoré, 
Paris 8*. M* Ternes. 20 h 45. le 26. 
Té!.: 01-45-61-53-00. De 140 F à 
190F. 

★ Sonny Rollins: Olympia, 28, 
boulevard des Capucines, Paris 8*. 
M* Opéra ou Madeleine. 20h30, 
le 28. Tél. : 01-47-42-25-49. De 
205 F à 385 F. 


UNE SOIRÉE À PARIS 
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Martin PhHfipps and The Chms 
Avec d’autres groupuscules restés 
souvent anonymes (The Bats, The 
Ctean, Chris Knox_), les rhflk 
ont façonné la douce-amertume 
caractéristique d’un certain rock 
néo-zélandais. Pour ces étemels 
étudiants, le punk et le Vélvet Un- 
derground forent souvent les 
seuls antidotes à la virile culture 
d’un peuple de rugbymen. 
Arapaho, 30, avenue dltatie 
(Centre Italie B), Paris 23». AP 
Place-dTtatie. 20 heures, les 24. 
T&j 01-53-79-00-11. 80F et 90 F. 
NfidnlghtOil 

L’énergie mflitaiite de son grand 
chanteur chauve, Peter Garrett, a 
. fait de Mkftrig ht Oü, un groupe 
J|répnté autant pour sa amsâence 
sociale et écologique que pour ses 
performances scéniques. Breathe, 
leur nouvel album, toujours anss 
engagé, délaisse la grandilo- 
quence pour un rode plus rude. 
Elysée-Mo nt martre, 72, boulevard 
Rochechouart, pans 1&. Àf> Anvers. 

19 h 30. iejriæoi-mj-95-fst 


Bernard Attison 

Bernard Al tison plante une mu- 
sique simplement terre à terre, 

sincère et généreuse. le blues et 
le fimk, sans ornementation mais 
sans tirer vers le gros son comme 
cela s’entend sur le CD du guita- 
riste et chanteur, funidfmo (Trip 
Records/Nîght and Day). 
Elysée-Montmartre, 72 bd Roche- 
chovart, Paris 38*. MP Anvers. 20 
heures, le 25. KL : 01-43-76-46-47. 
100 F. 

Caroline Marcadé 
Professeur de danse au Conserva- 
toire national supérieur d’art dra- 
matique, Caroline Marcadé a ré- 
glé ace chorégraphie originale 
pour six élèves de deuxième an- 
née : Terre d'Ailes sur le concerto 
n“ 24 en ut mineur de Mozart. Ou 
comment des apprentis-comé- 
diens apprennent aussi à bougée 
Conservatoire national d'art dra- 
matique, 2 bis, rue du Conserva- 
toire, Paris P- M* Rue-Montmartre. 
15 heures et 19 h 30. le 25: 19 h 30, 
1826. Kltt&Wttttmte 


Location FnaCt'yfrgjps430F. ^ W?** r 7 


CINÉMA 


NOUVEAUX FILMS 

L'INCROYABLE VOYAGE 
À SAN FRANCISCO 

Film américain de David R. El Us, avec 
Robert Hays, Kim Grelst, Veronka lau- 
ren. Kevin Chevalia,. Benj Thall (1 h 28). 
VF : UGC Gné-dté les Halles, dolby, 1» ; 
Rex, dolby, 2? (01-39-17-10-00) ; Gau- 
mont Marignan, dolby. '8* (réserva- 
is ti on: 01-40-30-20-10) ; George-V. dol- 
™by. 8*; Raramount Opéra, dolby. 9* 
(01-47-42-56-31 ; réservation : 01-40-30- 
20-10); UGC Lyon Bastille. 12*; UGC 
Gobelins. 13»; Gaumont Parnasse, dol- 
by, 14* (réservation : 01-40-30-20-10); 
Mistral. 14’ (01-3017-1000 ; réserva- 
tion; 01-40-30-20-10); Gaumont 
Convention, dolby, 15* (01-48-28-42- 
27 ; réservation : 01-40-30-20-10) ; Pa- 
thé Wepter, dolby, 18* (réservation : 01- 

40-30-20-10) ; Le Gambetta, dolby, 20* 
(01-46-36-10-96 ; réservation : 014030 
20 - 10 ). 

MISSION: IMPOSSIBLE 
Film américain de Brian De Patma, avec 
Tom Crube, Jon Volght Henry Czemy, 
Emmanuelle Béait. Jean Reno, Vin g 
Rhames fl h 50). 

VO: UGC Gné-cité les Halles, dolby, 
1» ; 14- Juillet Beaubourg, dolby. 3* (01- 
42-77-14-55); 14-Juillet Hautefeuîlle. 
dolby, S* (01-46-33-79 -33} ; 14-Juillet 
Odéon. dolby, 6* (01402059-83; ré- 
servation; 01 -40-30-20-1 D) ; Bretagne, 
dolby, 6* (OV39-17-10-00 ; réservation : 
01-40-30-20-10) Gaumont Marignan, 
(VÿJolby, 8* (réservation : 01-40-30-20- 
^10) ; PubOds Champs-Elysées, dolby. 8* 
(01-47-20-76-23 ; réservation : 0140 
30-20-10) ; UGC Normandie, dolby. 8*; 
Max Linder Panorama, THX, dolby, 9* 
(01-48-24-88-88 ; réservation : 0140 
30-20-1(0 ; UGC Opéra, dolby, 9»; l/GC 
Lyon Bastille, 12*; Gaumont Grand 
Ecran Italie, dolby, 13* (01408077-00; 
réservation : 0WO-3O-2O-1O) ; 14-Juillet 
Beaugreneüe, dolby, 15* (01-4075-79- 
79); Gaumont Kinopartorama. dolby. 
15* (réservation: 014030201 0); Ma- 
jestlc Passy, dolby, 16* (01-42-24-46-24 ; 
réservation : 01-40-30-20-10) ; UGC 
Maillot T7*; Pathé Wepter, dolby, 18* 
(réservation: 01-40-30-20-10); 14Juil- 
let-sur-Seine, dolby, 19* (réservation : 
01-40-30-20-10). 

VF: Rex; 2* (01-39-17-1000) ; Rex 0e 
Grand Rex), dolby, 2* (01-39-17-1000) ; 
UGC Montparnasse, dolby, 6*; Para- 
mount Opéra, doiby, 9* (074742-56- 
31; réservation: 01-403020-10); Les 
Nation, dofcy, 12- <014343-04-67 ; ré- 
servation: 01-40-30-20-10) ; UGC Lyon 
Bastille, dolby, 12*; UGC Gobelins. dol- 
by, 13*; Gaumont Parnasse, dolby, 14* 
• (réservation: 01-40302010); Mistral, 
’HBolby. 14* (01-39-17-10-00; réserva- 
tion; 01-40-302010} ; Gaumont 
Convention, dolby, 10 (0148-2842- 
27; réservation; 0140302010); Ma- 
jestte Passy, dolby. ,16* (01-42-24-46-24 ; 


réservation : 01-40302010) ; Pathé 
Wepler, dolby, IB 1 (réservation : 01-40 
302010); 14 Juillet-sur-Seine, dolby. 
19* (réservation: 01-40302010); U 
Gambetta. THX, dolby, 20* (01-46-30 
1096 ; réservation : 01-40302010). 
PARFAIT AMOUR (**) 

Film français de Catherine Breillat 
avec Isabelle Renaufd, rancis Renaud, 
Laura Sagllo, Alain Soral, Delphine de 
Malerbe, Coralie Gengenbadi ( 1 h 50). 
14-Julllet Beaubourg, 3* (01-42-77-14- 
55): 14-Juillet Odéoa 6* (01-43-25-59- 
83; réservation: 01-403020-10); 
George-V, dolby, 8*; 14-Juillet Bastille, 
11* (01-43-57-9081); Sept Parnassiens, 
14* (01-43-2032-20); 14-Juillet Beau- 
greneUe, 15* (01-45-75-79-79). 
PINOCCHIO 

Film américain de Steve Barron, avec 
Martin Landau, Jonathan Tbylor Tho- 
mas, Uda Kler, Rob Schneider, Bebe 
Neuwirth, Corey Carrier (1 h 35). 

VO : Gaumont tes Halles, dolby. 1” (01- 
4039-9940 ; réservation : 01-403020 
10); Gaumont Ambassade, dolby, 8* 
(01-43-59-1008 ; réservation : 01-4030 
2010); Sept Parnassiens, dolby, 14* 
(01-43-2032-20). 

VF: Gaumont les Halles, dolby, 1* (01- 
4039-9940 ; réservation : 01-403020 
10) ; Rex, dolby, 2* (01-39-17-1000); 
Gaumont Ambassade, dolby, 8* (01-43- 
59-19-08 ; réservation': 01-403020 
10); George-V, dolby, 8*; Paramount 
Opéra, dolby, 9* (014742-5031; ré- 
servation : 0140302010) ; UGC Lyon 
Bastille, 12*; UGC Gobelins, 13*; Gau- 
mont Alésia, dolby, 14* (01-43-27-84- 
50 ; réservation : 01-4030-2010) ; Mi- 
ramar, dolby, 14* <01-39-17-1000; ré- 
servation: 01403020-10); UGC 
Convention, dolby, 15*; Pathé Wepfeç 
dolby, 18* (réservation : 01403020 
10. 

SÉLECTION 

ARUQUES : COMMENT ÇA VA 
AVEC LA DOULEUR 7 
de Raymond Depardon, 

Français (2 h 45). 

Saint-André-des-Arts 11, 6* (014020 
8025). 

AU LOM S*0l VONT LES NUAGES 
de Afcf fCaurismâtt. 

avec Kati Outinen. Kari Vaananen, E0 
na 5a Jo, Sa kari JCuosmanen, Maddcu 
PeftoJa. Matti Onnismaa. 

Finlandais (1 h 3fi). 

VO : UGC Qné-cité les Halles, dolby, 
1»; Gaumont Opéra Impérial 2* (01- 
47-7033-88; réservation : 01403020 
10): Studio des Ursulines, S» (01-43-20 
19-09) ; Saint-André-des-Arts I. 6* <01- 
43-264018) ; La Pagode, dolby, 7* (ré- 
servation : 0140302010); La Bastille, 
dolby, 11* (0143-0748-60) ; Gaumont 
Grand Ecran Italie. 13* (0145-8077-00; 
réservation: 0140302010); Gau- 
mont Parnasse, dolby, 14* (réserva- 
tion: 014030-2010); Gaumont Alé- 
sia. dolby, 14* <0143-27-84-50; 
réservation : 0140302010). 


ART 

Une sélection des vernissages 
et des expositions à Paris 
et en Ile-de-France 

VBanssAGES 

Georg BasaJrtz: 
gravures 1965-1995 
Galerie Laage-Salomon. 57, me du 
Temple, Paris 4*. M» Hôtel-de-Ville. 
Tél: 01-42-78-11-71 . De 14 heures à 
19 heures; le matin sur rendez-vous. 
Fermé dimanche et lundi. Du 25 octo- 
bre au 70 décembre. 

Décore cf opéra 

Blblfothéque-Musée de l'Opéra, 8, me 
Scribe, Paris 9*. M° Opéra. Tél. : 0147- 
42-07-02. De 10 heures 8 17 heures. Du 
30 octobre au 2 février 1997. 30 F. 

Robert Malaval 

Galerie R. & L Beaubourg, 23, rue du 
Renard, Paris 4*. MP Hôtel-de-Ville. 
Tél.: 01-44-59-27-27. De 10 h 30 i 
73 heures et de 14 h 30 A 19 heures. 
Fermé dimanche et lundi. Du 26 octo- 
bre au 14 décembre. 

Les Sorties, années utopies Rance 
et Grande-Bretagne, 1962-1973 
Musée d’histoire contemporaine, Hô- 
tel national des Invalides, Paris >. 
MP Latour-Maubourg. Tél. : 01-44-42- 
38-39. De 10 heures é 13 heures et de 
14 heures à 17 h 30. Fermé hindi et di- 
manche matin. Du 25 octobre au 
29 décembre. 30F. 

GerVtmEflt 

Galerie Durand-Dessert, 28, rue de 
tappe, Paris IP. M a Bastille. Tél.: 07- 
48-06-92-23. De 77 heures à 73 heures 
et de 74 heures à 19 heures. Fermé tir- 
manche et lundi. Du 26 octobre au 
30 novembre. 


EXPOSITIONS 

Afightero e Boetti 

Galerie Krief. 50, rue Mazarine. Paris 
6*. MP Odèon. m : 01-4329-32-37. De 
10h30 A 13 heures et de 74 heures A 
19 heures; samedi de 10 h 30 à 
19 heures. Fermé dimanche et lundi 
Jusqu'au 9 novembre. 

Arcangelo : verso il mare 
Galerie Di Meo, 9, rue des Beaux-Arts, 
Paris fi*. MP Saint-Germaln-des-Prés. 
Tél.: 0343-54-10-98. De 10 h 30 A 
13 heures et de 14 h 30 A 19 heures. 
Fermé dimanche et lundi. Jusqu'au 
79 novembre. 

Autours de Bourdelle, 

Paris et les artistes 
polonais. 19001918 
Musée Bourdelle, 16. rue Antoine- 
Bourdelte ■, Paris 19 *. M* Montpamasse- 
BienvenOe. Tél.: 0149-54-73-73. De 
10 heures A 17 h 40. Fermé lundi. Jus- 
qu'au 19 janvier 1997. 27F. 

Georg Baselftz 

Musée d'art moderne de la Ville de Pa- 
ris, 77, avenue du Président-Wilson, Pa- 
ris lé‘. MP Alma-Marceau, lina. Tél: 
01-53-6740-00. De 10 heures A 

17 h 30". samedi et dimanche jusqu’il. 

18 MSrFemÇ-îürim: Jusqu’auJSjafp 

vier. 40 P. ~ 

6- • 


% Jean-Marc Bustamante, 

Scan SoiUy 

Galerie nationale du Jeu de paume, 
place de la Concorde, Paris 1 m . 
M* Concorde. Tél. : 01-42-60-69-69. De 
12 heures 4 19 heures; samedi, di- 
manche de 10 heures A 19 heures; 
„ mardi jusqu’à 21 h 30. Fermé lundi. 
Jusqu'au 7** décembre. 35 F. 

Charkaouî ou la Passion du signe 
Institut du monde arabe, salle d'actua- 
j lité, 7, rue des Fossés-Salnt-Bemard. 

Péris 5". MP Jussieu, Cardinal-Lemoine, 
i Tél: 0140-51-38-38. De 70 heures A 
i 18 heures. Fermé lundi. Jusqu’au 
. 75 décembre. 25 F. 

Arnaud CLuss 

Galerie Michèle Chomette, 24, rue 

- Beaubourg, Paris 3*. MP Rambuteau. 

■ Tél : 0142-7845-62. De 14 heures A 

1 79 heures et sur rendez-vous. Fermé 

dimanche et hindi. Jusqu'au 31 octo- 
bre. 

1 Arnaud Oaass, Gotscho 

£ Maison européenne de la photogra- 

phie. 5-7, rue de Fourcy, Paris 4*. 
I MP Saint-Paul. TéL : 01-44-78-75-00. De 
77 heures à 20 heures. Fermé lundi 
mardi. Jusqu'au 10 novembre. 30 F. 
Charles La Coeur (18301906), 
architecte et premier 
amateur de Renoir 

Musée d'Orsay, salle 67, 62, me de 
> UUe. entrée : 1, me de Bellechasse, Pa- 

- rts 7*. MPSotferino. 7 Si ; 01404948- 
i 14 De 10 heures à 18 heures; nocturne 

jeudi jusqu’A 21 h 45; dimanche de 
10 heures à 18 heures. Fermé lundi, 
t Jusqu'au 5 janvier 1997. 36F. 

N ko la de Maria 

* Galerie Letong. 13, rue de Téhéran, Pa- 

■ ris B". MP Miromesnil. Tél.: 0145-63- 

1 1319. De 10 h 30 A 78 heures; samedi 

de 14 heures A 18 h 30. Fermi di- 

- manche et lundi Jusqu'au 8 no- 
vembre. 

Dessins : nouvelles 
s acquisitions (1992-19%) 

? Centre Georges-Pompidou, galerie 

l d'art graphique, 4* étage, place 

i Georges-Pompidou, Paris 4*. M° Ram- 
buteau. Tél: 0144-78-12-33. De 
12 heures A 22 heures; samedi, di- 
manche et jours fériés de 10 heures A 
, 22 heures. Fermi mardi. Jusqu'au 

6 janvier 1997. 35 F. 
i Marie dî Suvero 

Galerie Jeanne-Bûcher, 53, rue de 
1 Seine, Paris 6*. MP Odéon. TéL : 0144- 

41-69-65. De 9 heures A 18 h 30; same- 
di de 10 heures à 12 h 30 et de 14 h 30 
A 18 heures. Fermé dimanche et lundi 
Jusqu'au 16 novembre. 

Peter Downsbrough 

, Pavillon de Bercy, parc de Bercy, face 
au 34-36, me Paul-Belmondo. Paris 
72*. M* Bercy. TÜ. : 014467-04-88. De 
12 heures, à 18 h 30. Fermé lundi et 
. mardi. Jusqu'au 15 novembre. Entrée 
. libre. 

Jean Dubuffet, des années 40 
i aux années 80 

I _ Galprle_Pascal Lansberg. 36,. n/e de 
‘ ‘ SêriÿrParis ». M’Odébn. m: 0140- 
i51jS4^"De 77 heures 1 13 heures et 
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II 


LOCATION 
01 44 41 36 36 


BREAWNG THE WAVES (•) 
de Lars von Trier, 

avec Emily Watson, Stellan Skarsgard, 
Katrin Cartlidge, Jean-Marc Barr, 
Adrian Rawilns, Jonathan Hadcett 
Danois (2 h 38). 

VO : UGC Oné-crté les Haltes, doiby, 
1* ; 14-Juillet Beaubourg, dolby, 3* (01- 

42- 77-14-55) ; 14-Juillet Hautefeuîlle, 
dolby, 6* (014033-7038); UGC Ro- 
tonde, dolby, 6*; UGC Danton, dolby, 
6*; UGC Champs-Elysées, dolby, 

UGC Opéra, 9*; 14-Juillet Bastille, dol- 
by, 11* (0143-57-90-81) ; Escurial, dol- 
by, 13* (0147-07-28-04; réservation: 
0140302010); Mistral, 14* (01-39-17- 
10-00; réservation: 0140302010); 
14-Juillet Beaugrenelle, dolby, 15* (01- 
45-75-79-79); BlenvenQe Montpar- 
nasse, dolby, 15* (01-3017-1000 ; réser- 
vation: 01-40302010); UGC Maillot, 
17»; Pathé Wepler, dolby, 18* (réserva- 
tion : 0140-302010) ; 14 Juillet-sur- 
Seine, dolby, 79* (réservation : 01-40 
302010). 

CAPITAINE CONAN 

de Bertrand Tavemïer, 

avec Philippe Torreton, Samuel Le Bï- 

han, Bernard Le Coq, Catherine Rteh, 

François Berléand, Claude Ricti. 

Français (2 h 10). 

UGC Ciné-cité les Halles, dolby, 1»; 
Rex. dolby, 2* (01-3017-1000); UGC 
Montparnasse 6*; UGC Odéon, dolby, 
6* ; Gaumont Ambassade, dolby. B* (01- 

43- 50194)8 ; réservation : 01403020 
10) ; Saint-Lazare-Pasquier, dolby, 8* 
(0143-87-3543; réservation : 0140 
302010); UGC Normand*», dolby, 8*; 
UGC Opéra, dolby, 9*; Majestic Bas- 
tille, dolby. 11* <0147-000248; réser- 
vation: 0140302010); Les Nation, 
dolby, 12* (01-4343-04-67; réserva- 
tion : 0140302010) ; Gaumont Gobe- 
lets Rodïn, dolby, 13» <0147-07-55-88; 
réservation: 01-40302010); Gau- 
mont Parnasse, dolby, 14* (réserva- 
tion: 0140302010); Gaumont Alé- 


ODEON 


sla, dolby, 14* (0143-27-84-50; 
réservation : 014030201(8 ; 14-Julllet 
BeaugreneJle, dolby, 15- (01407070 
79) ; Gaumont Convention, dolby, 15* 
(01402842-27 ; réservation : 0140 
302010); Majestic Passy, dolby, Ifi* 
(0142-2446-24 ; réservation : 0140 
302010) ; Pathé Wepler, dolby, 18" (ré- 
servation: 0140302010); M Juillet- 
sur-Seine, dolby, 19* (réservation : 01- 
40302010). 

CHRONIQUE COLONIALE 
de Vincent Monnikendam, 

Hollandais, noir et blanc (1 h 29). 

VO : Studio des Ureullnes, 5* (OV43-20 
19-09). 

ENCORE 

de Pascal Bonitzer, 

avec Jadcie Berroyer, Valéria Bruni Te- 
deschi, Natacha Régnier, Laurence 
Cite, Hélène FUlière*, Michel Massé. 
Français (1 h 36). 

UGC Gné-cité les Halles, dolby, 1”; Le 
Saint-Germaln-des-Prés, Salle G. de 
Beaur egard, 6" (0142-22-87-23 ; réser- 
vation : -014030-2010) ; UGC Ro- 
tonde, 6* ; UGC Odéon, 6*; Le Balzac, 
8* (0145-61-1060) ; 14-Juillet Bastille, 
11* (014057-9081) ; Escurial, 13- (01- 
47-07-28-04; réservation : 01403020 
10); Pathé Wépler, dolby, 18" (réserva- 
tion : 0140302010). 

FARGO (*) 
de Joël Coea 

avec France McDormand, William H. 
Macy, Steve Buscemi, Harve Presnell. 
Peter Stormare. 

Américain (1 h 37). 

VO : UGC Gné-cité les Halles, dolby, 
1*; 14-Julllet Odéon, dolby, 6" (0143- 
2059-83 ; réservation : 01403020 
10) ; Gaumont Ambassade, dolby, 8* 
(0143-5019-08 ; réservation : 014030 
2010) ; UGC Triomphe, dolby, 8* ; Gau- 
mont Opéra Français, dolby, 9" (0147- 
7033-88; réservation: 01403020 
10); Gaumont Gobelins Fauvette, dol- 
by, 13» (0147-07-55-88; réservation : 


de 14 heures i 19 heures. Fermé di- 
manche. Jusqu’au 20 décembre. 
Llidano Fabro 

Centre Georges-Pompidou, galerie 
Sud, place Georges-Pompidou. Paris 
4*. A P Rambuteau. Tél.: 01-44-7312- 
33. De 12 heures A 22 heures ; samedi 
dimanche et jours fériés de 10 heures à 
22 heures. Fermi mardi. Jusqu'au 
6 janvier 1997. 27 F. 

Gauguin et le Christ jaune 
Musée d'Orsay, niveau médian. Si rue 
de LMe. entrée : 1. rue de Bellechasse, 
Paris T. MP Sotferino, RER Musée d’Or- 
say. TU. : 01-40494314. De 10 heures 
A 18 heures; nocturne jeudi jusqu’A 
21 h 45; dimanche de 9 heures à 
18 heures. Fermé lundi. Jusqu'au 5 jan- 
vier 1 997.36F. 

La Grèce en révolte. Delacroix 
et les peintres 
français, 18101848 

Musée national Eugène-Delacroix. 
6. rue de Furstenberg, Paris 6*. 
MP Sain t -Germa in -des-Prés. Tél : 01- 
4441-8350 De 9 h 30 à 18 heures. Fer- 
mé mardi. Jusqu'au 13 janvier 1997. 
23F. 

Anselm Kîefer 

Galerie Yvon Lambert 108, rue Vieille- 
du-Temple, Paris 3*. lié" Hôtel-de-Ville 
ou Rambuteau. Tél : 01-42-71-09-33. 
De 70 heures à 13 heures et de 14 h 30 
à 19 heures. Fermé dimanche et lundi 
Jusqu’au 30 octobre. 

William Klein 

Maison européenne de la photogra- 
phie, 5-7, rue de Fourcy. Paris 4*. 
A* Saint-Paul Pont-Marie. Tél. : 01-44- 
78-75-00. De 11 heures à 20 heures. 
Fermé lundi, mardi. Jusqu'au 17 no- 
vembre. 30 F. 

Ufe/Uve, la scène artistique 
au Royaume-Uni en 1996 
Musée d'art moderne de la Ville de Pa- 
ris, 11, avenue du Président-Wilson. Pa- 
ris 76*. MP Alma-Marceau, léna. Tél: 
0140-70-11-10 De 10 heures A 17 h 30; 
samedi et dimanche de 70 heures A 
18 h 45. Fermé lundi et /êtes. Jusqu'au 
5 janvier 1997. 27 E 

Magie des plastiques, 
fart du plastique 

Ecole nationale supérieure des beaux- 
arts, 13, quai Malaquais, Paris 6*. 
MP Salnt-Germain-des-Prés. Tél: 01- 
47-03-5300. De 13 heures à 19 heures. 
Fermé lundi. Jusqu'au 10 novembre. 
20 F. 

Malraux sous te regard 
de Gisèle Fraund 

Galerie nationale du Jeu de paume, 
place de la Concorde. Paris S*. 
M* Concorde. Tél. : 0142-636969. De 
12 heures i 19 heures; samedi, di- 
manche de 10 heures A 19 heures; 
mardi jusqu’à 21 h 30. Fermé lundi. 
Jusqu'au 7" décembre. 35 F. 

Louise Nevelson 

Galerie Marwan Hoss, 12, rue d’Alger, 
Paris 7-. MP Tuileries. 7 U : 0142-9337- 
96. De 9 h 30 à 12 h 30 et de 14 heures 
à 18 h 30; samedf de 70 heures i 
12 h 30 et de. 14 heures A IB heures. 
Fermé dimanche. Jusqu'au 16 no- 
vembre. 


0140302010) ; Gaumont Alésia, dol- 
by, 14» (0143-27-84-50; réservation: 
0140302010); Les Montpamos, 14" 
(01-3017-1000; réservation : 014030 
2010) ; Sept Parnassiens, dolby, 14* 
(01402032-20); Pathé Wepler, 18- 
( réservation : 014030201 Q). 
FEWOFU5 
de Sharurws Bartas, 
avec Katerina Golubeva, Serge! Tu- 
layev, Piotr Kîsbteev, Yulia Inozemtse- 
va, Konstarrtln Yeremeev. 

Lituanien (1 h 45). 

VO : Les Trois Luxembourg, 6* (0140 
33-97-77 : réservation : 01403020 
10 ). 

HAFPYHOUR 
de Steve Buscemi, 

avec Steve Buscemi, Chloe Sevigny, 
Mark Boone Jr, Elizabeth Bracco, An- 
thony LaPaglia, Carole Kane. 

Américain (1 h 35). 

VO : Gaumont les Halles, dolby, I* (01- 
4039-9040 ; réservation : 0140-3020 
10) ; Espace Saint-Michel, dolby, 5* (01- 

44-07-2049); 14-Juillet Odéon, dolby, 
6* (0143-2059-83 ; réservation : 0140 
302010); Gaumont Ambassade, dol- 
by, 8* (0143-501008 ; réservation : 01- 
40-302010); Gaumont Opéra Fran- 
çais, dolby, 9* (0147-7033-88 ; réserva- 
tion: 0140-30-2010); La Bastille, 
dolby, 11* (0143-0748-60) ; Gaumont 
Grand Ecran Italie, dolby, 13* (0140 
8077-00 ; réservation : 01403020 
10); Gaumont Parnasse, dolby. 14» (ré- 
servation : 0140302010). 

MIKHAÏL KOBAKHID2E 
cinq courts-métrages inédits 
de Mikhaïl KobakhWze, 

Géorgien, noir et blanc (1 h 13). 

Studio des Ureullnes, 5* (01402610 
09). 

LA PROMESSE 

de Jean-Pierre et Luc Dardenne. 
avec Olivier Gourmet. Jérémie Renier, 
Assfta Ouedraogo, Rasmane Ouedrao- 
go. 

Belge (T h 33). 

14-Julllet Beaubourg, dolby, 3* (0142- 
77-14-55) ; Radne Odéon, 6* (0143-23 
19-68; réservation: 0140302010); 
Sa int-An dré-ties-Arts 1, S» (01402646- 
18); Le Balzac. 8* (014541-10-60); 14- 
Juillet Bastille, H* (01-43-57-9081) ; 
Bienvenûe Montparnasse, dolby, 15* 
(01-3017-10-00 ; réservation : 014030 
2010 ). 

LA RENCONTRE 
de Alain Cavalier, 

Français (1h15). 

Saint-André-des-Arts L 6* (0143-2640 
18). 

RONDE DE FUCS A PÉKIN 
de Nlng Ying, 

avec Lt Zhanho. Wang Uangui, Zhao 
Zhimlng, Liu Ylngshu. 

Chinois <T h 42). 

VO : Le Quartier Latin, S* (01402084- 
65} ; Le Balzac 8* (014541-10-60). 


L'Origine du monde, 
autour d’un chef -d'oeuvre 
de Courbet 

Musée d'Orsay, niveau médian, 62, rue 
de UUe, entrée ; 7, rue de Bellechasse. 
Paris 7*. MPSotferino. Tél : 014049 
4074. De 10 heures à 18 heures; noc- 
turne jeudi jusqu’A 21 h 45; dimanche 
de 9 heures à 18 heures. Fermé lundi. 
Jusqu'au 5 janvier 1997. 36 F. 

Picasso et 1e portrait 
Grand Palais, galeries nationales, ave- 
nue Winston-Churchill entrée place 
Georges-Clemenceau. Paris 8*. 
MP Champs-Elysées-Clemenceau. Tél: 
0144-13-17-17. De 10 heures A 
20 heures; nocturne mercredi jusqu'à 
22 heures. Fermé mardi. Jusqu’au 
20 janvier 1997. 50 F. 

David Salle 

Galerie Thaddaeus Ropac. 7. rue De- 
belleyme, Paris 3*. MP niles-du-Cal- 
vaire. Tél : 01-42-72-99-00. De 
10 heures A 79 heures. Fermé di- 
manche et lundi. Jusqu'au 9 no- 
vembre. 

Hans Sefler, 

50 ans de peinture 

Galerie Lambert Rouland, fi 2, rue La 
Boétie, Paris B*. M° Saint-Augustin. 
Tél: 0145-63-51-52. De 70 heures à 
12 h 30 et de 14 heures A 19 heures. 
Fermé dimanche. Jusqu’au 16 no- 
vembre. 

Signes de terre 

Musée-galerie de la Serta, 12, rue Sur- 
coût, Paris 7*. MP Invalides. Téi. : 0145- 
566317. De 11 heures A 19 heures. Fer- 
mé dimanche. Jusqu'au 23 novembre. 
Entrée libre. 

VU lette- Amazone, manifeste 
pour l'environnement 
au XXI* siècle 

Grande Halle de La Vllfette, 211. ave- 
nue Jean-Jaurès. Paris 79*. MP Porte- 
de-Pantin. Tél : 0140-03-75-03. De 
14 heures à 20 heures; nocturne jeudi 
jusqu'à 22 heures. Fermé lundi. Jus- 
qu'au 7“ décembre. 40 F. 

BRI Viola: 

Trilogy Rre-Water-Breath 
Chapelle Saint-Louis de ta Salpétrière. 
47, boulevard de l'Hôpital, Paris 13*. 
AP Gare-d’AusterliO, Saint-Marcel. 
Tél: 0142-17-60-60. De 12 h 30 à 
1Sh3D et de 16h30 A 18h30. Jus- 
qu'au 10 novembre. Entrée libre. 
Eugène Carrière, (e peintre 
et son univers 
autour de 1900 

Musée municipal jardin des Avelines, 
60, rue Gounod , 92 Saint-Cloud. Té/. : 
0146-02-67-18. De 14 heures à 
18 heures; mardi jusqu’à 19 heures; 
mercredi, samedi et dimanche de 
10 heures A 12 heures. Fermé lundi. 
Jusqu’au S janvier 1997. Entrée libre. 

Schuffenedcer, 18501934 
Musée départemental Maurke-Oerïs - 
le Prieuré, 2 bis, rue Maurice-Denis, 78 
Saint-Germain-en-Laye. Téi. : 01-39-73- 
77-87 De 10 heures A 12 h 30 et de 
14 heures A 17 h 30; samedi dimanche 
et fêtes de. 10 heures à I2h30.et de 
14 heures A 18 h 30. Fermé lundi et 
mardi Jusqu'au 12 janvier 1997. 35 F. 


avec Timothy Spall, Brenda Blethyn, 
Phyllis Logan. Marianne Jean-Baptiste, 
Claire tiushbrook, Elizabeth Berrïng- 
toru 

Britannique (2 h 22). 

VO : UGC Gné-cité les Halles, dolby. 
1« ; Gaumont Opéra Impérial, dolby, 2* 
(0147-7033-88; réservation: 0140 
302010) ; 14-Juillet Hautefeuîlle, dol- 
by. 6* (014033-7038); UGC Danton, 
dolby, 6* ; UGC Montparnasse. 6* ; La 
Pagode, dolby, 7* (réservation ; 0140 
302010) ; Gaumont Champs-Elysées, 
dolby, 8* (0143-5004-67 ; réservation : 
0140302010); La Bastille, dolby, 11* 
(0143-07-4060); Gaumont Gobelins 
Rodïn, dolby, 13* (0147-07-55-88 ; ré- 
servation : 0140302010) ; Sept Par- 
nassiens, dolby, 14* (0143-2032-20) ; 
14-Juillet Beaugrenelle, dolby, 15* (01- 
46707079); UGC Maillot 17»; Pathé 
Wepler, dolby, 18* (réservation : 0140 
302010); 14 Juillet-sur-Seine, dolby, 
19* (réservation : 0140302010). 

LES VOLEURS 
de André Téch'mé, 

avec Catherine Deneuve, Daniel Au- 
teuil, Julien Rivière, Laurence Côte, Fa- 
bienne Babe. 

Français (1 h 57). 

UGC Forum Orient Express, dolby, 1* r ; 
Majestic Bastille, dolby, 11* (0147-00- 
0248; réservation: 01-01403020 
10) ; Gaumont Parnasse, doiby, 14* (ré- 
servation : 01-0140302010). 

REPRISES ' ~ 

CmZENKANE 
de Orson Welles, 

avec Orson Welles, Dorothy Comin- 
gore, Joseph Cotten. Everett Sloane. 
Américain, 1941, noir et blanc copie 
neuve (2 h). 

VO : Grand Action, S* (0143-204440). 
SA BRI NA 
de Billy Wîlder, 

avec Audrey Hepbum, Humphrey Bo- 
gart, William Holden, Walter Hamp- 
den, John Williams, Martha Hyer. 
Américain, 1954, noir et blanc (1 h 53). 
VO : Reflet Médias, salle Louis-Jouvet 
5* (0143-S442-34). 

UNE FEMME QUI S'AFFICHE 
de George Cukor, 

avec Judy Hollfday. Peter Lawford. 
Jack Lemmon, Michael O'Shea, Vaug- 
han Taylor, Gonnie GilchrisL 
Américain, 1953, noir et blanc, copie 
neuve (1 h28)! 

VO : Mac-Mahon, 17* (0140207089). 
(*) Films interdits aux moins de 12 ans. 
(*•) Films interdits aux moins de 16 
ans. 


TOUS LES FILMS PARIS/PROVINCE 


SECRETS ET MENSONGES 
de Mfiee Leigh, 


CINÉMA 


ou ta. : 36-68-03-78 (2,23 F/mn) 


I 
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COMMUNICATION 


Jean-Marie Cavada, président de La Cinquième 

Qui comprendrait qu'on détruise ce que l'Etat a voulu ? 

Avant T« inéluctable » fusion avec Arte, M. Cavada défend le bilan de la chaîne éducative 


«Comment abordez-vous le 
projet de fusion de La Cin- 
quième et (T Arte ? 

- D y a d'abord notre position 
d’entreprise : comme je l’avais pré- 
cisé le 22 mai devant la commis- 
sion des affaires familiales, cultu- 
relles et sociales de l’Assemblée 
nationale, nous sommes favo- 
rables à la mise en cohérence des 
deux entreprises, La Cinquième et 
Arte. Cela est, je le redis, inéluc- 
table et souhaitable. Aujourd’hui, 
D faut répondre au but général re- 
cherché par le Parlement et le gou- 
vernement, mais aussi par les télé- 
spectateur s. U faut que les lignes 
éditoriales et les personnes qui les 
fabriquent ne soient pas saccagées. 
Une ligne ne doit pas dominer ou 
« manger » l’autre. L'une est dévo- 
lue à l'éducation populaire et à la 
découverte ; l’autre à la culture 
française et européenne. Ces deux 
lignes sont complémentaires, elles 
doivent cohabiter. 

» Les deux entreprises n’ont pas 
la même taille : nous sommes cent 
cinquante ; à Arte, ils sont 
quatre cents. D faut faire attention 
que ces deux corps ne soient pas 
mis en pièces. Nous sommes une 
entreprise de cerveaux, nous pro- 
duisons treize heures d’émission 
par jour ; chaque personne qui est 
ici a un effet démultiplicateur. □ 
faut donc être attentif à chaque 
pas de ce projet de fusion, ne pas 
créer de situation qui tranche dans 
le vif. 

- Vous êtes toujours partisan 
de ce rapprochement ? 

- J’ai sur cette affaire une séréni- 
té de sénateur, ayant moi-même 


plaidé pour ce rapprochement □ 
s’agit d'un projet de loi, qui doit 
d’abord être présenté en conseil 
des ministres le mercredi 30 octo- 
bre. je fais donc confiance au légis- 
lateur qui F examinera, pour bâtir 
cette fusion dans la cohérence des 
moyens et le respect du dévelop- 
pement des deux chaînes. 

- Comment voyez-vous l’ave- 
nir de La Cinquième avant la fu- 
sion ? 

- Le débat parlementaire est pré- 
vu pour la fin du mois de mars et le 
début du mois d’avril 1996. Le per- 
sonnel, les cadres et moi-même al- 
lons continuer à creuser le sillon 
éducatif, culturel et social qui ca- 
ractérise notre mission, dans la 
ligne de ce qui a été défini et en- 
couragé par le conseil d’adminis- 
tration, le Parlement et le Conseil 
supérieur de l’audiovisuel (CSA), 
qui a d’ailleurs émis un rapport 
très favorable sous la plume de 
Monique Dagnaud. 

» Nous allons développer publi- 
quement, d’abord auprès des pres- 
cripteurs, puis auprès du grand pu- 
blic, de nouveaux projets, comme 
la Banque de programmes et de 
services (BPS), pour laquelle nous 
devons freiner la demande. Les 
deux mois à venir vont aussi nous 
servir à amplifier la promotion de 
l’antenne. Mais la campagne de 
publicité qui a été lancée le 21 oc- 
tobre est une campagne «pro- 
duits », et pas institutionnelle, de 
façon à ne pas gêner le débat 

»Je vais prendre mes disposi- 
tions pour que La Cinquième soit 
dans la mefiteure configuration 
possible. Dans cette affaire, f at- 


tends qu’on respecte le travail ac- 
compli et le succès obtenu. 

- Quel bilan dressez-vous de 
F existence de la chaîne ? 

- La Cinquième a deux ans 
d’existence juridique - je rappelle 
qu’elle a été créée par la volonté 
du Parlement, après le rapport de 
Michèle Puybasset -, et vingt- 
deux mois d’antenne. Nous avions 
prévu d’atteindre S % de part de 
marché au bout de trois ans. Nous 
en sommes à 5,5 % depuis quel- 
ques jours, et certaines émissions 
oscillent entre 7 % et 14 %. Un do- 
cumentaire sur « Lucie » a même 
atteint 17 %. 

«Nous sommes 150; 
à Arte, ils sont 400. 

Il faut faire attention 
que ces deux corps 
ne soient pas mis 
en pièces » 


» La télévision éducative corres- 
pond à un vrai mouvement mon- 
dial Ce type de télévision, même si 
elle est plus pauvre en moyens, in- 
téresse tout le monde. Le public, 
de quelque pays qu'il soit, est in- 
téressé par des programmes trai- 
tant de la science, de l’eau, des 
gènes ou de la santé. Nous étions 
jusqu’à présent en retard par rap- 
port aux pays anglo-saxons, mais 
le démarrage s'est fait en flèche. 


Une télévision éducative, cela res- 
semble un peu à une maison d’édi- 
tion. mais sa modernité en fait un 
outil d’ avenir D’ailleurs, un mar- 
ché de programmes dédiés aux 
programmes éducatifs est à l'étude 
an sein du MEP-TV. 

- Le monde enseignant a-t-il 
adhéré à vos programmes ? 

- £n France, grâce à des acteurs 
comme le Centre national de docu- 
mentation pédagogique (CNDP) et 
les observatoires académiques, La 
Cinquième a joué un râle dans le 
rapprochement entre le monde de 
l'éducation et la télévision, alors 
que celle-ci était considérée aupa- 
ravant comme adversaire et vul- 
gaire. Aujourd'hui, nous touchons 
25 % des 850 000 enseignants. La 
Cinquième a mis fin à une guerre 
de trente ans et fait bouger l’édu- 
cation 

» Cest en outre une chaîne qui 
répond à une volonté publique, ses 
budgets sont votés par 1er Parle- 
ment. Qui comprendrait qu’on 
freine ou qu’on détruise ce qne 
l’Etat a voulu? H y a deux ans, Q 
n’y avait rien à fusionner avec 
Arte, rien que de la «neige»- Au- 
jourd’hui, fl y a deux télévisions. 

- Mais, an terme de la fusion, 
fl n’y aura qu’un seul président? 
- Il y a deux programmes. Ils 
peuvent donc être conduits par un 
homme, ou par deux. Si le pré- 
sident d'Arte n’était pas français, 
cela poserait évidemment on autre 
problème» » 

Propos recueillis par 



Quatre dossiers sont déposés 

pour la reprise de la SEP 

la Société française de production (SFP)- 

deUement déposé, mardi 22 octobre, une offre de repree « d * 

de la SR de 75 mfDtons de je^SdétaOTfi- 

liaks respectives nVTéfc images et la «ntofe ***&* *** f** 
nouveaux intervenants assurent qu’en « raison de leurs liens * de leur 
implication dans le secteur audiovisuel » «feux sont automates 
de Canal Plus), fls offrent «tmpnÿef industriel durable» susceptibte 
de recueillir «l'adhésion des personnels ». TTC, société dirigée parla 
productrice Simone Harrari, dont Havas est actionnaire mammaire, 
devrait être « la tête de pont » de la reprise et prévoit une « mttssftifotf 
des titres pendant trois ans » de la future société- - 1 

Havas avait soutenu jusqu’à présent Iapropostaon de reprise de la so- 
ciété bel ge LBO/Convoy de Fabrice Gigei, tandis que la Générale des 
eaux était censée soutenir Walter Butler (Global Studios). Fabrice Gi- 
ger qui a rencontré les syndicats de la SFP mardi 22 octobre, entend 
maintenir sa proposition et produire, le cas échéant, la «lettre de 
confidentialité et de non^onaarreace » qu’il a fait cosigner par Havas 
et ITL Pressé par Bruxelles, qui demande le remboursementde 1,1 mil- 
liard de francs versé par l’Etat à la SR au titre desaides, le gouverne- 
ment doit trancher rapidement entre les quatre offres - Global Stu- 
dios, Convoy, Havas-Générale des eaux et celle de Jacques Cressam. 

DÉPÊCHES 

■ RADIO : Jérôme Bouvier, responsable de ta rubrique politique à 

France-Culture et France-Musique, a été Sa. président de la Société 
des journalistes (SDJ) de Radio-France. H succède à Pierre-Louis Cas- 
telli de France- Inten Jérôme Bouvier aura H flènie Cantin et Laurent 
Douslan pour vice-présidents. Danièle Messager ef Vincent Josse sont 
les nouveaux secrétaires généraux de la SDJ, dent Gérald Roux est le 
trésorier. ‘ 

■ PUBLICITÉ: Pierre Lunette, qui fut secrétaire général et directeur 
delà communication de France Télévision sots la présidence de Jean- 
Pierre EDcabbach, a été nommé directeur des activités multimédias et 
des nouveaux métiers au groupe pubficffaîre Bavas Advettislng. Il au- 
ra pour mission de développer ce secteur, dans lequel la finale du 
groupe Havas réalise déjà S % de son activité. 

■ PRESSE : des militants du livre CGT se sont réunis, mercredi 23 oc- 
tobre, devant le siège du Syreficat de la presse parisienne (SPP), pour 
la « défense de remploi et du pouvoir d'achat». Os ont obtenu la créa- 
tion de deux commissions, chargées d'examiner les départs anticipés . 
dam les imprimeries et f avens des caisses de retraite et de protection 
sociale. Sur la suppression des 5 % d’abattement forfaitaire auxquels 
les ouvriers du Livre ont droit lorsqu'il» travaflJent de nuit, les re- 
présentants des éditeurs ompl^dépotu «régu&ér^trfjgcornedevtmf^ 

rûnpGt». ■ 
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1250 A vrai dire. 

Magazine. 

1200 Journal, Météo. 

1335 femmes. 

Magazine. 

13-40 Les feux de l’amour. 

Feu I Béton. 

1435 Dallas. 

FeuEOeron- 

Une réception explosive. 

1530 HôteL Série. 

Passés composés. 

1635 Une famille en or. jeu. 
1655 Club Dorothée. 

1735 Jamais 2 sans toL-t 
Série Piège infemaL 

18.10 Le Rebelle. Série. 

Le droit de savoir. 

1930 L’Or à l’appel, 
jeu. 

1955 et 20-45 Météo. 

20.00 Journal, 

Tiercé, Trafic infb. 


LES CORDIER 
JUGE ET FLIC 

Série, le petit Juge, de Gües Béhat 
(90 mm) 704366 

Les Corel ier suspectent un 
patron de presse d'être 
l'assassin d'un journaliste qui 
s’apprêtait à publier un o/tide 
sur sa agissements- 


TIPTOP 

Divertissement. Avec KJhM, tara» 
Obispo, Mytène Farmer- (110 min). 

6894637 

Emission musicale qui propose 
de voir ou de revoir des tubes 
français et étrangers et de 
découvrir des nouveaux talents. 
0.10 Les Rendez-vous 
de l'entreprise. 

Invités : Jean- Paul Bûcher, 
président du groupe Fia 
035 Journal, Météo. 

0-4S et 135, 3.10, 5 JM HJswIres na- 
turelles. U5 et Z00, 3.00, 100, 440 
7P I nota ZU> Hètcrfre desinrendons. 
4J0 Cas de divorce. 450 Musique. 


1220 Pyramide, jeu. 

1255 et 1 3.40 Météo. 

1330 Journal, Loto. 

1330 Secret de chef. 

1350 Derrick. Série. FÊte. 

. 1455 Le Renard. Série. 

1555 Tiercé. 

1 6.10 et 535 La Chance 
aux chansons. 

1655 Des chiffres 

et des lettres, jeu. 
1730 Sauvés par le gong. 
Série. 

1755 Haitky cœurs à vif. 
Série. 

1 8A5 Qui est qui ? jeu. 

19.15 Bonne nuit, les petits. 
Nicolas et Oscar 
font des bêtises. 

1924 et 230 Studio GabrieL 
Invité : Pierre Perret 
2000 Journal, A cheval, 
Météo, Point route. 


► ENVOYÉ SPÉCIAL 

Magazine. Les produits fermiers ; 
Grandir sous camisole ; Prisonnières 
du voile ; Post-scriptum : Victimes de 
la Scientologie (125 min). 9635569 
23.00 Expression directe. UDF. 


LES ACCUSÉS ■■ 

Hlm de Jonathan Kaplan arec Kdfy 
McGflBs (1W8.T10 min). 7051637 

Une jeune serveuse, quia un 
peu trop bu dans un bar après 
s'être disputée avec son part 
ami, est victime d'un viol 
collectif. Elle porte plainte et 
lutte pour faire condamner 
jusqu’aux spectateurs du viol, 
avec faille d’une avocate. 

14X> Journal, Bourse, Météo. 
130 Le Cercle de minuit. 
Spécial Marsefe. Invites: 
Jean-Claude Izzo ; Jean Vbrd ; 
Alfred Padrri et Dominique 
tons (70min). 1863816 

3JK Un pays, une musique. Argen- 
tine. 150 i4 tiennes dTnfu. 4JM Mé- 
téo. 405 Le Cuitasiee. 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


2030 Comme un boomerang 
FBm de José Giovanni 0976, 
90 min) 15426927 

2130 0 ne font Jamais 
jurer de rien. 

22-20 Météo 

des dnq continents. 
Journal (France 2). 

2240 Ça se discute. 

(Franoe 2 du Ifi/IQM) 

(LOS Alice. 

030 SOir 3 (France 3). 

Planète 

2035 Armés jusqu’aux dents. 
2l.20Darien, 

la terre de rencontre. 


2210 De Suez 

à la guerre du Golfe. 
^^WwcompHqu^ 

23-05 Le Bai moderne. 

330 La Légende 

des bateaux volants [•VffL 

Paris Première 

2130 Du plomb 

pour l'inspecteur ■ ■ 
Fini de RidiaidQufne (1954, 
KL, va, 90 min) 6826379 

2230UJ.T5. 

2330 Concert ; 

Rafael Knbelik 
dirige Ma Vlast 
Enregistré 4 Munich 
en tSSSffiS mfnj. S386873 


1 232 Journal, Keno. 

1335 ► P&roJe d ‘Expert ! 

Invité : Roland Giraud. 
1430 Un jour, une fête. 
1458 Questions 

au gouvernement. 

En direct du Sénat 

16.10 Secrets de famille. 
16.40 Les Mmikeums. 

Tintin ; 

Les Tortues Ninja ; 

Un chien des Flandres. 
17.45 je passe à la télé. 

1820 Questions pour 
un champion, jeu. 
1848 Un livre, un jour. 

La Verrière, 
de Régine DetambeL 
1855 Le 19-20 

de rinfur ruatJon, 

1 9.08, Journal régional. 
2005 fa si la chanter, jeu. 
2035 Tbut le sport. 


LA DÉCHIRURE ■■ 

Film de Roland Joflé 
(1984,135 min). 83202637 

Après la chute de Phnom-Penh, 
en 1975, un correspondant de 
presse américain tente de 
sauver son interprète des 
Khmers rouges. 

23.10 Journal, Météo. 


QU’EST-CE QU'ELLE 
DIT ZAZIE ? 

Magatine Bttéraïre présenté par 
Jean-WIchel Mariou. Mordre; Usages 
de Nicolas Bouvier; Marguerite 
Duras : vérités et légendes, d’Alain 
VfrcondeJet ; Lecture : L’Accordeur, 
d'Alain Veinstein; U ne histoire: 
Voyages de tosco de Ganta, par PaiA 
Teyssier ; Musée ; PW* Plus ; Prière 
d'insérer (60 min). 1073637 

MO Espace francophone. Ecran fran- 
cophone. 1.10 Capitaine Furfflo. Un 
cambrioleur courtois. Série. 155 Mu- 
sique CraffitL Concerto pour piano et 
orchestre, P'mocnemmç de Dvorak, 
par Ign Ardavev, f Orchestre sympho- 
nique de Prague, Petr Aftridner, dir. 
(20 min). 


France 

Supervision 

2030 Fonce Pilate ■ 

F3m de Gian toola Caflegari 
et Inring Happer DMi, 

105 min) 38209279 

22.15 Tennis de table. 

2230 Divine» 

Rtm 

de Dominique Detouche 

(1975, 90 min) 20740163 

CinéCinéfil 

2030 La Verte Moisson ■ 

FUm de François VÜiere 0 959, 
N, 95 min) 3947881 

22-05 Ces daines 

aux chapeaux verts ■ 

FUm de Fernand Rivets (1948, 
PL, 90 min) 1178906 

2335 Le dub : 

Samuel Hadîda. 

055 Appel 

d’un inconnu ■■ 
ram de Jean Neguksco (1952, 
N., va, 95 ntin) 32497729 


1230 Atout savoir. Les crimes passionnels. 1230 
Signes de vies. 1255 Attention santé, sida : la 
grossesse. 1330 Chasseurs de trésors. Les «paves 
du détroit de Bass. 1330 Demain l'entreprise, les 
coulisses de Citroën. 1430 Les Ma5aï& 15L0Q Des 
choix pour demain. Mexique : rompre avec le passé. 
16.00 Le Journal de la création. 1630 Les Yeux 
de la découverte. Lesamphibtens. 1730 AIL 184)0 
Des religions et des hommes. Sainteté sans 
frontière. 18.15 Cinq sur cinq inventions, valse 
dans les v9les~au feu la mot o. 1830 Le Monde des 
animaux. 


Arte 


1930 Lucky Luke. Dessin animé. 

[32/52] Les Datant se rachètent, de Morris, BB 
Hanna et Joe Barbera. (30 m'm). 8163 

1930 7 1/2. Magazine présenté par Dominique 

Bromberger (30 min). 7434 

204)0 La Cité de la musique. Documentaire. Notes 
de parcours, de Philippe Caucherand (30 m'm). 

2030 8 1/2 JoumaL 4347 


SOIRÉE THÉMATIQUE: 
BUDAPEST 56 

2050 Destins croisés. 

Documentaire (TOMcr Doat et Zsuza Xôrûs 
(34 min). 6468724 

Cinquante ans de trahisons et de sacrifices : 
l'histoire de la Hongrie à travers les 
parcours de deux communistes convaincus, 
Imre Nagy etjonos Kadar. 

21-25 Enquête sur un enlèvement. 

Documenta ire de Peter Kassovttz 
(35 m'm). 413637 

2155 Le Temps suspendu ■ ■ 

Film hongrois de tocer Gotftar avec Istvan 
Zamenak 0 982, v. a, 96 mbi). 2922618 

Le traumatisme de 1956, et ses 
conséquences pour la vie de toute une 
génération de Hongrois. Remarquable 
chronique sociale en grisaille; mais où la 
jeunesse représente f espoir. 

2335 La Nuit venue. Documentaire. 

Naissance d’une révolution, de Wlffiam Guérin 
(va. 75 min). 7011298 

050 Universal Ifecbno. Documentaire de Dominique De- 
luze CrwfrfF-). 1JS5 toychedeUc Hanse. Documentaire de 
Martin Meusonnier (radOT-, 55 min). 


12-25 Les Routes du paradis. 

[1/2 J Le monstre. Série. 
1335 four ramotxr 
d’un enfant 
Téléfilm 

de Richard Mictuets, 
avec MldieHe Pfeiffer 
(92 min). .2846298 

15.10 DrOles de damés. , 

16.45 Télé casting. 

Musique- 

1705 et 2^5 Faites 

co mm e chez vous. 
Vmessa Deroouy. 

18JM ►Space 2063. Série. 
1855 Hlghlandet 
L’homme perdu. 

Série. 

1954 Six minutes 
d'information. 

204» Une nounou d’enfec. 

Le testa ment. Série. 

2035 Passé s&nple. Magazine. 
1963 : le mythe Kennedy. 


LE PETIT 
CRIMINEL ■■■ 

FHm de Jacques Oofflon 
avec Géraid ItamMtfn. OoWde 
Gourao 0990, 96 min). 232569 
Une étude de comportement 
admirablement réalisée et 
interprétée. 


CANDYMANNN 

Film de Bernard Rose 
avec Virginia Madsen ■ 

(1992,94 min). 3488988 

Construit sur des croyances 
mythiques et la souffrances de 
la paranoïa, ce film 
remarquablement écrite mis en 
scène et interprété, renouvelle 
par tout up jeu de fantasmes le 
thème du serial killer, dont le 
cinéma américain est obsédé 

030 Lady Bine. 

Série. Le bourreau. 

1-25 Best of TTasb. 

3.10 Jara 6. Magazine. 4J0BM Rwnt 
Magazine. 435 Pats top modets. Do- 
cumentaire. 530 Cutané pub. Maaa- 
*J ne (25 min). 


Canal + 

12.26 Central BuBding. 

- Cou rt Mét ra ge 
de PtfRppe Bertrand 
(dota). 100774696 

► En dair jusqu'à 1335 
1230 La Grande Eamffie. 

1 335 L’Anxmr conjugal» „ . 
FÙn de Benoit Barbier 
0994,90min)- . 8(23482} 
15-05 L'Hebdo 

de Michel Hddtrediffi). 
164KRkhieRich 

Fin de Donald Petrie 0994, 
91 Rta* 584332B 

17.40 C Net (red«)t 
1755 Hasb Gordon. 

Dessin atimé. 
lésâtes 

de la destruction. 

ta En dalr jusqu’à 2030 
1835 Nulle part affleura. 

Invitée : (sabete Autissrëc. 


FOOTBALL 

En direct Match de la W Journée du 
Championnat de France de DI: 
BonJeaux-Montpeftet A 2030; coup 
tPenvoL A la nû-ttnys, le Journ al du 
feot(135 min). 1823765 

2230 Hash cfhTfomratkHt. 


PU LP FICTION ■■ 

Rira de Quentin Tarantiho avec John 
Travoita, Bruce vnEs (1994, m, 
148min). 5248368 

14)5JacfcetSarah 

F3m de Thn Sullivan avec 
hkhardE. Grant 
(1995, VJ3^ 106 min). 

7351928 

250 Surprises 00 min). 


Ciné Cinémas 

2030 Du haut 

de la terrasse ■ 

Füm de Marie Robson 
(1960,135 nén) 87684705 
22-45 ta Le Voleur de feuilles ■ 
Fttm de pierre Trabiud (1983, 
fflmln) 70698106 

030 Noce blanche 

F8m de Jean-Claude Bnsseau 
(1989,90 min) 6074496 

Série Qub 

2020 Mon amie Ffacfca. 

Mon vieux Danqy. 

2045 Les Anges de la ville. 

Le langage des signes. 

21^40 et 045 

François Gaillard 
ou la vie des autres. 
Julien. 

2230 Sheriodk Holmes. 

te dent de diamant 
234» Flash. 

L’imposteur. 

Z350Quincy. 

L'ange noir (55 mirr). 


Canal Jimmy 

2035 Dance With 
aStraneerlB 

FttmdetMœNeweB 
0983,100 min) 39008873 

22.15 Rusty James ■■ 

FBm de Rands Ford Coppoia 
(1983, St, VA, 95 min) 

68938908 

2350 Souvenir. 

A bout portant: 

Mort Shuinan. (sa min). 

Eurosport 

154)0 G Oit. En direct de WkJerrarnz 
(Espagne). PGA européenne, 
Masterïrl^tnur 
(90 min). 719182 

184» Tamis. En dJreade 
Stuttgart (Atemagn*. 

Toumol messieurs : 4* Jour 
(90min). 700484 

2030 Ttennis. En direct de 
Stuttgart (Alemagne). 
(50minX 135386 

2230 Basket-ball min). 

597182 


Les fîJms sur les chaînes 
européennes 

RTBF1 

2035 Entre del et terre. Fflm trouver Stooe 0993. 
145 mm). Avec KiQ) TW Le, Ttumqy lee /mes. Dnzmei 

RTL 9 

2030 Autant en emporte Fletcli ! FUm do Michael Ritchle 

É»?®»*. mm tf Andrew McLaren 
(1980, t25 ndn). Avec Creçoty Peck. Suipcrae. ^ 

? J0 t Rotrâuon (19 m, 95 min) 

Avec Richard HjXCh. Arentures. ' 

TMC 

2035 Madzmf Croque- Maris. Hlm de Jack ice-Tbonipson 
(1964 , 105 ntaj. AvecSWrtey MacLatae. 


Radio a 

France-Culture 

2030 lieux de mémohe. 

L'WmanacfrVenwjt 
2130 Fkttan. Arignpn 94, CatiiÂtae 
Hiegri lit us Twares de carton de 
tourne Carton. 

22^46 Muta magnétiques. 
VUràVSnaeBX • 

04» Do lonriter- lendemain, lord» 
Lente (Homl 045 Le» Cntp^s du 
nasdc-mO. jawnées des 31 man et 
WmaV ms Q).IM Les Nuits de 
Franc e-Cultare (rediff.). Le* 
aoteque»:Mtodikiti«Metiecq;LSOL 
La d am a* deTIrrawidy 15); 2 Àt, 
Entretien avec Michd Qafrtw; 54* 
L'Enfant de «toBe. aOsor VMM: 
54B.l» poétique des aHej. par Ctiufe 
Mettra. 

France-Musique 

20lOO Concert de jazz. 

Concerts puMcsde/azzde 
PUER. Donné le JS sepemboe, 
è le Maison du jazz de 
Copenhague, par le BrgSaod . . 

. de rtlnion européenne de 
RadbdMaian, rflr. Ole Kock 
Hansen, avec Rîkflger BaUetf Æ 
et Robert Majeiwfcî, M.- 

trompotts, bugles, Steenodr 
Karoen, mire Kralnanec, . 

Béni Mütxer, tronfaones, 

Svatoph* Konanec. - 
trombone basse, Mûn • 

HUrien, Co S treif, uo James, 

Ksi Sormy Helrdia et Bestard 
SdareLsuophanes. 

2230 Musique pluriel 

- Fsamae 131, de BonoB, parle 
Qkcut « rOrdi estrade 
Paris- Softxmne. dir. Jactam •• 
Crimbert ; Duetti pour deo* 
violons (extraits), de Berio. 

234)7 Histoire de disques. ' 

Œuvres de ChosiaiKNtKh, - 
Bnicknef. wagner. Pucdnl, ■ 

. teoneavato. De Fâa, 
Szymanowstd. 

04» Tapage noaurae. Festival a la 
découverte de la nouvelle musby*. 
Donné le 26 octobre, au totaee: - 
Œuwwte FWdn, Reicfi, Gordon. 14» 

Les Nuta de France-Musiquc- 

Radio-Classique • 

2040 Les Soirées 

de Radio-Classique.' ■ 

Enw WM Dofwuftji. sulœ 
dans le style ancien op.24, 

Marnn Roscce, piano; - 
puisses hongroises, de 
BartA, par F Orchestra 
symphonique de Chicago, «Dr. 

H-fa Reiner ; Quintette! . 
cordratFM.de Brahms, parles 
Membres de roetuor . 
PjjKharmonique de BefGn; 

Œuvres de von DohnenyL 

Sondes-, (atfte). Œuvres 
MWemer, MmtokV, de ferf*. von 
Hu bay, Lisrt. aS» LeS 
. Nuits de Rarfio-Oasslaue. 


Les programmes complets 
tfe radio, de télévision 
et une sélection du câble 

sont publiés chaque 

semaine dans 

notre supplément daté 

™nan«ne4undL 

Signification 

oes symboles : 

► Skpialé dans « Le Monde 

leJévtsion-ftaefio- 

Mtétimédia ». 

» On peut vtûr. 

■ ■ Nepas manquée 

■ ■ ■ Chef-d'œuvre ou j 

classique. 1 

♦ Sous-'titrage spécial 
Pour les sourds et les 
malentendants. 


- - - 
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Shirley Clarke, cinéaste pour aujourd'hui p os t mortem 


Sur Arte, un volet exceptionnel de la collection « Cinéma de notre temps », réalisé en 1968. 
Réflexions d'une pionnière du renouveau américain. D'une actualité aiguë 


QUI SAISIRAIT l'image en 
cours pourrait se dire, vaguement 
nostalgique et un brin sarcas- 
tique ; « Tiens, on est en plein dans 
les années 70. Tous ces gens assis ou 
vautrés par terre; ces soucoupes 
pleines de mégots, ces plats, ces 
bouteilles à moitié vides _ ils sont 
en train de refaire le monde, ou 
plutôt de le défaire— » Seulement 
voilà : 7a chose se passe en janvier 
7968, et c’est d’un grand moment 
qu’il s’agit Un morceau d’antho- 
logie pour qui s’intéresse peu ou 
prou au cinéma et surtout à la fa- 
çon dont il peut dire le inonde où 
nous vivons. S y a là André S. La- 
barthe et Noël Burch (réalisateurs 
de cet impromptu), mais aussi 
jean-Jacques Lebel, Jacques Ri- 
vette et Yoko Ono, emmitouflée 
dans son sSence, attentive. Cette 
« soirée filmante », comme seul un 
Labarthe pouvait avoir le « flair » 
et le talent d’en improviser, est 
une conversation libre avec une 
personne d’exception, que peu 
connaissent et que beaucoup ont 
oubliée, aujourd'hui victime de la 
maladie d’Alzheimer: Shirley 
Clarke. 

La veille du tournage, la petite 
troupe s’était retrouvée à la Ciné- 
mathèque française où Henri Lan- 
glois projetait l’œuvre complète 
de cette cinéaste américaine, soit 
trois films qui ont été, avec ceux 
d'un John Cassavettes (inou- 
bliable Shadows, 1959), les jalons 
révolutionnaires du cinéma amé- 
ricain, et qui tous trois abordent 
de front le problème de la condi- 
tion noire américaine et du ra- 
cisme : The Connection (I960), The 


• « tt Hmi ftij 

tin ffcs vwîMatf * 


Cool World (Harlem Story; 1963), 
et Portrait of fason (1967)- Avant 
cela, Shirley Clarke avait été dan- 
seuse et chorégraphe à la tète de 
la National Dance Association, 
proche des intellectuels new-yor- 
kais et du living Theatre, puis 
s’était tournée vers la réalisation 
de films expérimentaux. 

André S. Labarthe et Noël 
Burch ont fait de la soirée qui a 
suivi leur découverte à la Cinéma- 
thèque un véritable moment de 
plaisir, cadré selon un dispositif 
qui permettait de ne Jamais inter- 
rompre la discussion en cours : 
deux caméras mobiles fonction- 
nant en alternance ou simultané- 


ment, des micros flirtant avec les 
goulots de bouteilles-. De la liber- 
té, de l’intelligence en mouve- 
ment, du professionnalisme, du 
rire, de la légèreté plaquée sur de 
très graves interrogations, fl y a 
tout cela dans ce film réalisé à la 
veille du grand chambardement. Il 
y est beaucoup question de tech- 
nique, de méthodes de tournage, 
d’une certaine façon de « capter 
les pulsations du temps » en rup- 
ture avec les canons du cinéma 
classique. Mais aussi, et surtout, 
de la façon dont le cinéma peut 
rendre compte des soubresauts 
d'une société moribonde et pro- 
poser d’autres champs de visions. 


«Rien ne se passe dans The 
Connection, commentait jonas 
Mekas (fédérateur, avec Shirley 
Clarke et quelques autres, de la 
communauté des cinéastes indé- 
pendants, la Fflrn Makers’ Coope- 
rative), dans son Journal le A octo- 
bre 1962. On y parle, on y fait les 
idiots, on y joue du jazz Sous 

rappa rente absence de sens de The 
Connection, sous ces déambula- 
tions, ces conversations, ce jazz, 
s’opère une sorte d’autopsie spiri- 
tuelle de l’homme contemporain, 
toutes plaies ouvertes (...). Les 
grandes idées bien articulées nous 
auraient caché notre incertitude 
réelle : les métaphores mêmes se- 
raient devenues des mensonges. 
Car les questions que se pose la gé- 
nération de The Connection ne 
peuvent encore recevoir de ré- 
ponses (—). Aussi devons-nous at- 
tendre que passe cette période in- 
termédiaire sans pouvoir rien faire, 
en un sens, qu’accepter d’attendre 
et de voir, pendant ce temps, cer- 
tains d’entre nous crever ou devenir 
fous. » The Connection repassera 
sur les écrans parisiens le 71 dé- 
cembre, et il n’y a pas grand- 
ebose, trente-quatre ans après 
que ces lignes ont été écrites, à 
modifier. 

Valérie Cadet 

•k « Cinéma de notre temps » : 
Rome brûle, portrait de Shirley 
Clarke, Arte, vendredi 25 octobre, 
23 h 45. A lire: Ciné-Joumal. Un 
nouveau cinéma américain (1959- 
1971), de Jonas Mekas; éd. Parte 
Expérimental, 1992. 


LE LIVRE du docteur Gubler, 
interdit à la demande de la fa- 
mille de François Mitterrand, 
choquée par l'indélicatesse des 
révélations de l'ancien médecin 
personnel du chef de l’Etat, ne re- 
prendra pas le chemin des librai- 
ries : la cour d'appel de Buis rient 
de confirmer la décision prise en 
première instance, et a assorti 
cette condamnation de dom- 
mages et intérêts sonnants et tré- 
buchants qui devront être équi- 
tablement répartis entre tes 
héritiers du défunt. Au pilon, 
donc, ce Grand secret dont la jus- 
tice a estimé qu’il n’aurait pas dû 
quitter l’obscurité de ce rapport 
singulier qui Ge tout malade à ce- 
lui qui le soigne, si fameux soit- il 
La nouvelle, noyée parmi tant 
d’autres, fit une brève au journal 
de 20 heures de TF 1. Loin du tin- 
tamarre qui suivit l’immédiate 
publication du livre, aux oreilles 
distraites elle a pu passer inaper- 
çue, tant eüe fin prestement ex- 
pédiée. Ainsi se fanent les scan- 
dales trop éventés, que l'actualité 
volage remise au grenier des sou- 
venirs avec les vieilleries passées 
de mode... 

TF 1, au chapitre de la saga 
Mitterrand, avait, il est vrai, 
beaucoup mieux en magasin. 
Non contente d’avoir appâté le 
téléspectateur avec force bandes 
annonces destinées à l'alerter sur 
la diffusioQ, tard dans la soirée, 
du nouveau magazine « Mode de 
vie » présenté par Béatrice 
Schônberg, la chaîne privée y 
consacra un sujet à part entière 
dans son journal de 20 heures. 
Pour son premier numéro, le ma- 
gazine allait s’intéresser aux en- 
fants «cachés», nés d’amours 


par Agathe Logeait 

clandestines, à ces « enfants de la 
main gauche » le plus souvent 
honnis et laissés dans l’ombre par 
les familles officielles. L’illustre 
exemple ou contre-exemple de 
Mazarine, la fille si longtemps ca- 
chée de François Mitterrand, se- 
rait Je cœur de ce déballage an- 
noncé. « En exclusivité » - on 
nous l’a assez seriné - lean- Chris- 
tophe Mitterrand, le fils aîné, de 
la main droite celui-là, viendrait 
témoigner de l'expérience fami- 
liale. 

Un secret, l'existence de Maza- 
rine ? Allons donc ! Dans la fa- 
mille Mitterrand, tout le inonde 
savait. Simplement, «par pu- 
deur », on n'en pariait pas. U y 
avait ces jouets achetés par papa 
pour sa petite fille, ces visites 
mystérieuses du mercredi, qui ne 
dupaient personne, fl y eut la ma- 
ladie du père, qui vit à son chevet 
se croiser les deux branches de 
ses amours et de sa descendance, 
puis ia mort bien sûr, et la ma- 
gnanimité de Danielle qui convia 
si élégamment rivale et progéni- 
ture au premier rang du cortège 
funèbre. Ah, il n’est pas avare de 
détails le fils de ce père qui, on le 
croyait du moins, tenait tant à 
protéger son intimité qu’il y dé- 
ploya des méthodes parfois bien 
douteuses... Etait-ce bien la 
peine, pendant tant d’années, de 
mettre de grandes oreilles à 
proximité de tous les téléphones 
suspects d’entretenir la flamme 
de la rumeur, pour, post mortem. 
se complaire ainsi à lever les der- 
niers voiles de la vie privée ? Mit- 
tetrand-Grimaldi même combat ? 
De Solutré à Monaco, de la roche 
au rocher, mêmes procès, mêmes 
méthodes. Et même nausée. 


VENDREDI 25 OCTOBRE 


TF1 


France 2 France 3 La Cinquième 


M 6 


1230 A vrai dire. 

Magazine. 

13j00 Journal, 

Météo, Trafic info. 

1 335 Femmes. Magazine. 
13.40 Les Feux de ramouc,. 
rwiiX eto n .-i. vl 

1435 Dallas. feuBeton. \ 
Terrnmus. 

1530 Hôtel Série. Divergences 
d'opinions. 

16-25 Une famille en ou jeu. 

T 635 Oub Dorothée. 

1735 Jamais 2 sans toi-t 
Série, j'en ai 
tellement rtvt 
18.10 te Rebeüe. Série. 

Chasseurs 4e crime. 

19.00 L'Or à Rappel Jeu. 

1935 et 2045 Météo. 

2000 Journal, Trafic info. 


LA FUREUR 

Divertissement présenté 
par Arthur, invités : vanessa bemauy, 
Joceüne Mroard, (aura Ftesset 
Cachou, Vêron&a Loubiy, Alexandra 
Bronken, Unda Hardy, Alexandre 
Ddpér 1er, Patrick Bosso- 
n 50 mm). 556Û54S 


SANS AUCUN DOUTE 

Magazine présenté 
par Juflen Court» aec I» 
participation de Marie tecoq. maître 
Didier Bergés. Invité : Paul- loup 
Sufioer. Le» vigfles; Osez h beauté 

artUtoetfe 

1110 min). 8466789 

1.10 Formule fbot- 
14* journée de DI. 

1-45 Très chasse, 
très pèche. 

Belles chasses 

^ du sanglier etde la bécasse. 
™ de Claude Caiflou* (55 rnîn)- 
6951997 

2.40 Journal. Météo. 

ISO Hfsiotre des inventions. MO et 
UO TF 1 nuit. SSO et 430, S JB His- 
toires natntefi» MO Musqué. 


1235 et 13.40 Météo. 

1239 Journal, Point route. 

1 330 Secret de chef- 
1330 Derrick, série. 

15.00 Le Renard, série. 

1 600 et 5J 5 La Chance 
ara chansons. 

1635 Des chiffres 

et des lettres, jeu. 

17.25 Sauvés par le gong. 
Série, te caudmnar 
tteRyan. 

17.55 Hartiey cœurs à vif. 
Série. 

1045 Qui est qui? Jeu. 

19-15 Bonne nuit, les petits. 
Oscar ne veut pas manger. 

79.25 et 1.35 Studio GabrieL 
invités : jufie Ca^t, Cad 
HmalteL 

20.00 Journal, A cheval, 
Météo, Point routa, 


MAIGRET 

Série. Margretetféduse, rfQB vier 
Schatzky (90 min). 676583 

Maigret rend visite à un ami, 
juge d'instruction d'une ville de 
province en pleine psychose 
après deux aimes. 

2235 Flash Info, 

Bourse, Météo. 


BOUILLON 
DE CULTURE 

Magazine- Débat : fm-Ximposer des 
quotas dé femmes? Invitées r 
Béatrice Majnonid Intignano 
(Femmes, si ww mwezj ; Emmanuefle 
Bouquiflon, député «maire de 
Sobsons ; Régine Deferges, «ta 
ariawtt tffeoge;5égoiène Royal (tu 
Vérité des femmes) ; Danœfle Uoéiy, 
(LeSaagdabountm) ;Oaudie 
André- Desfuys (Une française dons 
reîpecr.J ; Syriûne AgaonsW. 

(Critique de régocn xri smel (75 mini. 

6675603 

2335 French Cancan ■ ■ 
ram de Jean Renoir 
0954, N-, 105 mbi). 9945458 
2.10 Brcoyé spécial trediff.). 4.10 le 
Temps do mno. 450 Descentes. 


Les soirées 

sur le câble et le satellite 


lï 

lût 


2000 Fort Boyard 

(France 2 du 1WI0M) 

2130 Le Carnet 

du bourlingueur 
2135 Météo 

des cinq continents. 
22.00 Journal (France 2). 

2230 Tara tata. 

Invitée :SvMe varan; autres 
invités : RfcfMrd Coccùnte. 
Marc Morgan, Drifwreod.’ftn 
Moïse ffwe 2 du l5ffW9fl 

2330 Ça cartonne. 

invitée : OphéSe Muter. 

■- 030 Soir 5 (France 3). 


vlanète 

19.40 Sous un toit de Paris. 
2035 Une mission 
scientifique 
de Discoveiy. 


1232 journal Keno. 

1335 ► Parole if Expert I Invitée : 
Rika 2a rat. 

1430 Karie : portrait «Tune 
créature de rêve. 

Téléfilm de Robert 
■' GreenwaM, avec Kim 
Basmger (100 min). 5798019 
16.10 Secrets de fiamiTe. 

16.40 Les Minflceums. 

17- 45 je passe à la tâé. 

1830 Questions pour 

un champion, jeu. 

1 8- 47 Un livre, un jour. 

63. 60, 

de François Nourissier. 
1*35 Le 19-20 

de rinformation, 

19.08, Journal régionaL 
20.05 Fa si la chanter. Jeu. 
2035 Tout te sport. 

2040 Consconag. 


► THALASSA 

Préserté par Georges Pernoud. 
te banc des Siemens 


21_25Tags. 

2225 portrait 

d'Alain CavaBec 

L' a refaeritre . 

2235 Chronique 

d’un été à l’omlne. 

23.10 Christophe. 

23-40 Le Mystère Konmjko. 
025 Armés jusqu’aux dents 
(SB min}. 

Paris Première 

21 üO Marihm Monroe. 

OeOonatetaBagfivo, 

TbeCbMGoddess. 

22-00 Le j.T.S. 

2230 Opérette: 

Le Font des soupirs. 

En quatre acres de Jacques 
Offenbach. Enregistré au 
Théâtre de Farine» l»4 
(135 minV 81402767 


13-00 Un monde nouveau. Les gardiens de PHima- 
laya. 1330 Demain les métiers. 14JX) L'Inde du 
Nord. 1530 Les Etats désunis de Jérusalem. 
16J30 Le Français, histoire d'un combat. Présenté 
par Claude Hagège. Pariez-vous franglais 7 p/10}. 1630 
Les Grands Châteaux d’Europe. Carcassonne. 
1730 AK. 1&0O Histoire de l'alimentation. Une 
sensation douce-amère. 1830 Le Monde des ani- 
maux. 


Arte 


Au large de l’Australie, un 
archipel abrite l’un des 
premiers gisements de 
langoustes de la planète. 


► LA NUIT 
FAUT PAS RÊVER 

Magazine présenté par Sylvain 
Augtor. Invité .- Michel te Bris. Sur b 
route de Péta. France •• le fil «f Ariane, 
de Christophe Rouvière et Yvon 
Bodin ; Bolivie : te « salar » de la 
sueur, de Jufien Moje et PWBppe 
Vîemxazes ; Bénin : les mis du 
pétrole, de Régis Michel et Guy 
Neverc ; Népal : le petit peuple du 
Stupa, de Franck ûwelier et 
Jean-Christophe Cheneau (95 nün). 

6865125 

23-25 Journal, Météo. 

2335 V La Ntrit 

Faut pas té ver. 

les routes de faut pas réver 

(sélection de reportages, 

360 min). 14184841 


France 

Supervision 

2030Taratata- 

invitée i Catherine Lara. 
2130 Tfennis de table, 

2270 Equitation. 

2330 L’Histoire 

(fun prototype. 

OAO Cytxrviskm. 

1 M Çydisme PO rolnV 

Ciné Gnéfil 

2030 Marche ou crève ■ 

Fîlm de Georges Uutner 
(1959, N^lOOnVn) 4092570 

22.10 Désire in the Dust ■ 

FUm de WUiam F. Oaxtoti 
(1960, M,VJX,10S min) 

38464212 

2335 Feu rouge ■ 

Fîlm de Boy Del Kutft 
H949, N, IUX, 85 min) 

78247748 


(89 min). 


1 930 Montagnards 

dans les Carpates polonaises. 
Documentaire if Andrzej Koszyk 
(60 min). 11 

2000 Reportage. Cnn Oty. 

A Dana Adam Khel (Pakistan), quelques 
milliers d’habitants gagnent plusieurs 
milliards de roupies par an ar6ce à la 
fabrication d’armes- 
20300 1/2 Journal. 


MIRACLE ! IL M'AIME 

Téléfilm de Sven Sewrtn, 
avecCorinna Haribudt.Susanne Bormaim 


Une adolescente et sa mère tombent amoureuses 
du même homme, un professeur d’histoire. 


GRAND FORMAT : HELMUT 
KOHL, UN PORTRAIT 

Documentaire. Record de longévité ) la chancellerie, de 
Michael Rutz (96 minj- 8602403 

Depuis quatorze ans au pouvoir, te 
chrétien-démocrate de Rhénanie-Palatinat 
Helmut Kohl est devenu le chancelier de la 
réunification allemande et de la construction 
européenne. Entretiens et témoignages. 

23AS Profil : Cinéma, de notre temps. 
Documentaire. Shirley dartee, d’André 
5. Labarthe et No8 Burch (55 min). 6451 B7 

• Lire ci-dessus 

040 te Dessous des canes. Magazine. Chronique géopoli- 
tique. (3131 L'Algérie dédorée (rediffj. 050 Mûrie Ptaet 
Magazine. WWW CeBeakm. le Tarif de HaidouJcs, les ban- 
dits Justiciers, de Guy Oemoy (rediff.). LAS la Troisième 
Rive du neuve. Téléfilm de Nelson Pérora Dos Safflos, arec 
üya Sao P&uJo, SonJla SaurJn (vz>^ rediff, 70 min). 2591794 


1235 Les Routes du paradis. 
I2/2J te monstre. 

Série. 

13.25 Blessure d'amour. 
Téléfilm tSeJuii Bender, 
avec John Rider 
pl minL ' 2806670 

15.10 Drôles de dames. 

La grande chasse. Série. 
1&45 Rock express. 

Moby Placebo. 
Soundgarden. 

17JB Hit Machine, 
variétés. 

18jOO ► Space 2063. Série. 

Cas de force majeure. 

1835 Highlander. 

Les rabatteurs. Série. 

1934 Six minutes 
d’information. 

204» Une nounou d'enter. 
2035 Capital 6. Magazine. 


L’HOMME AU 
DOUBLE VISAGE 

Téléfilm de Claude Cuilemot, avec 
Xavier Driuc, Michel Duchau&wy 
(SS min). 735670 

Un dangereux malfaiteur est 
gravement blesse au visage lors 
d’un hold-up. Il lui faut trouver 
un médecin. 


MISSION 

IMPOSSIBLE, VINGT 
ANS APRÈS 

U dame Manche. Série. 

23-25 Jetu ejnrÉrnes 

Téléfilm de William Viard, 

(94 minL 2218106 

Un riche homme 
d’affaires, pour tromper 
son ennui, f impose les 
paris les plus fous dans 
une quête perpétuelle 
d’émotions fortes. 

l.UJ Best Cif Croove. Musique. 

2.10 Jazz ù. Magazine. 3.10 E=M 6. 
Magazine. 335 Paris coquin. Docu- 
mentaire. 435 Préquenstac Magazine 
(45 mini. 


Canal + 

► En clair jusqu’il 1335 
1230 U Grande Famille. 

1335 Rirrest Curap ■ ■ 

Film de Robert Zemcckh 
11994.137min). 223S283 

16.10 Les Milles, 

31 

delà liberté* 

Film de Sébastien Graï! 
(1995, 103 minL 6795019 
17-55 Flash Gordon. 

Dessin animé. 

La griffe invisible. 

» En clair Jusqu'à 2035 
1835 Nulle part ailleurs, 
invités : Denis TWnac, 
Jean-Pierre Coffe ; Midnight 
OU. 

2030 Le Journal du cméma. 
Magazine. 


LONG COURS 

TétéfUin d'Alain Tasma, 
avec Benoit Magimd, Hflène de 
Fougerolles (90 min). 680651 

La fuite sans fin de deux jeunes 
délinquants... 

22.05 Flash d’information. 
22.15 Jour de foot 
2239 Les Baisers. 


JUSTE CAUSE* 

Film cPAme Gllmcher 
zrecSeanConnery 
0995, 98 min). 5767B00 

0-40 Le Cheval et l'enfant 
Film de James Hi II 
(1971, ML, 1ÛB mirt). 

5041171 

230 Pionniers malgré eux 
Film de ftner Markle 
(1994, 1 03 min). 

53993794 

4j05 L’Amour conjugal ■ 

FSm de Benoit BarWer 
0995, 90 min). 6136561 
5.45 Si bleu, si calme. 

Documentaire. La prison 
intérieure, d'atone de 
Latour (73 mrnL 1556187 


Ciné Cinémas 

21 M La Couleur 
de l'argent ■ 
ram de Martin Sconese 
0986, 115 min) 56313890 
2255 Sarafina ! ■ 

ram de DwTril James Roodt 
0992, va., 115 min) 6834870 
030 La Mouche 2 ■ 
ram de Chris wabs 
0989, W5 min) 68772317 

Série Club 

2045 Commando Garrïson. 

Guerre ou pègre. 

21 .40 et 0.45 

François Gaillard 
ou la vie des autres. 
CécHe et Nicolas. 

2230 Sherlock Holmes. 

Echec su mon. 

23LOO Les Anges de la vflle. 

le tangage des signes. 

23-50 Quincy. 

Guéris tot-méme. 

130 Schimanski. 

Otites fleurs coupées 
(90 minL 


Canal Jimmy 

2030 StarTWc Min. 

2130 The New Statesman. 

Un direct de Westminster. 
2130 Sessions 

Thmsday We Eat itaTran. 

22.1 5 Chronique du front. 

2220 DreamOn. 

La vie en rose. 

2230 SemfekL 
Quelle salade I 

2330 Top bab. 

OJX) U Semaine sur Jimmy. 
0.10 New York Police Blues. 

Linge sale en famille. 

Eurosport 

1&0O Ifennis. 

En ifiteci de Stuttgart 
CABemagnej. Tournoi 
messieurs : Ou ans de finales 
(90 min). 262212 

2030 Tennis. 

En direct de Stuttgart 
(Allemagne). Tournoi 
messieurs : Quarts de finale» 
020 mini. 206816 

23:00 Golf (éütnifU 


Les films sur les chaînes 
européennes 

RTBFt 

21 JO tes Sous-doués en vacances. Film de Claude Ziili 
11481, 95 mini. Avec Guy Marchand. Comédie. 

RTL 9 

» m Désirs sous les tropiques. FUm de Francis Leroi 
0979, sû minj. Arec Thlzou. Erotique. 

035 te Vaisseau fantôme. Hlm d'Andrew McLaçten (HSO. 
120 DdnL Avec Gregory Peci_ Suspense, 

3.00 La «Flic- cher les poulets. Film de Luciano Martino 
H975, ‘*0 min». Avec Edwige Bmcch. Comédie pcrtinénr. 


IMS te Zèbre. F Dm de Jean Hdret (1992, 90 min). Avec 
Thierry Lbermrtte. Comédie dramatique. 

2SJS Les Roseaux sauvages. Fita d André TEcbiné 11991, 
110 min). Avec Elodle Bouchet. Comédie dramatique. 


Radio 

France-Culture 

2030 Le banquet. 

Comcrsatlon» 

philosophiques : la perversion. 

2132 Musique: Black and Biiie. 
Critiques croisées. 

2L40 Nuits magnétiques, 
voir a Venise. 4. Du cdté de 
Gbrdmi. 

(UK Du Jour au lendemain. Marc 
Richlr iMelvillel. 0.45 tes Cinglés du 
Mûrie HalL tournées des 31 mais et 
1 " avril 1945 cSL 12» tes Nuits de 
France-Culture r rediff.). Ludovic 
lanvier ; 136. Coluche : histoire d'un 
mec ; 336, Gottfried Benn : 530. RV 
et fanatisme ; 6217, Serge Moral. 

France-Musique 

202)0 Concert 

franco-allemand. 

Donné le 20 septembre, i 
Sarrebrudt et émis 
simultanément sur les Radios 
de Leipzig, Berlin et Francfort, 
par r Orchestre symphonique 
de ia Radio de Sarrebrudc, dir. 
Michael Stem : Huit 
Miniatures, de Stravircsky ; 
Symphonie n° 91 . de Haydn ; 
Concerto pour hautbois et 
orchestre, de Maderna, Fabton 
Menzel. hautbois ; Symphonie 
en uL de Stravinsky. 

2230 Musique plurieL 

Œuvres de holllger, LigetL 
23-07 Miroir du siècle. 

Musique n cinéma. 
L'Assassinat du Duc de Guise 
op. 12», de Saim-Saêns, par 
l'Ensemble Oblique ; Œuvres 
de Schmixctltinet 

0.00 )azz-dub. Concert donné en 
direct du Café de la Danse, a Paris : le 
Trio de trie Wttson, plana, avec John 
Lindberg, contrebasse et Ed Thigpen, 
batterie. 1210 Us Nuits de France- 
Musique. 

Radio-Classique 

20AO Les Sohtles 

de Radio-Qassique. 

Bruno Walter, chef 
ifortheare. cori fan tune 
(ouverture), de Mozart, par 
l'Orchestre symphonique 
Columbia ; Symphonie 8, de 
DvoràL. par rOrchestre 
symphtmique Columbia ; 
Rhapsodie pour alto chœur 
d'homme s et orchestre op. 53, 
de Brahms, par le Cheeur de 
concert de l'Occidental 
Cotteae « r Orchestre 
symphonique Columbia, 
MHdred Miller, 
merco-vxpnno : variatlore 
pour tr io avec piano op- 44. de 
Beethoven, Isaac Stem, 
violon. Leonard Rose, 
violoncelle, Eugène Istomin, 
piano ; Symphonie n» 1 Titan, 
de Ma hier, par l'Orc h estre 
phîStarmorüque de New YorV. 

22.40 Les Soirées... I Suite). 
Symphonie n»lû2, de Haydn, par 
rOrche^re philharmonique de New 
York; Œuvres de Schubert; Drei 
LjetJer : pie Junge Nonne; Romance 
de Rosamunde; Œuvres de Beetho- 
ven. 02» les Nuits de Radio-Clas- 
sique. 


>■ Signalé dans « Le Monde 
Télévteion-Radio- 
Muftimédia ». 

■ On peut voir. 

■ ■ Ne pas manquer. 

■ ■ ■ Chef-d'œuvre ou 
classique. 

♦ Sous-titrage spécial 
pour les sourds et les 
malentendants. 


lt 


ain, 

èon 

ffir- 

fen£ 

Ipa- 

de 

j<rrïf 

d’à- 
jro- 
? en 
», * 
?ré- 
■he- 

udi, 

Bill 

ini- 

iris, 

des 

.ure 

ix- 

irité 

3îé- 

sé- 

pi à 
Pa- 


tïm 

16) 

wé- 

aêl, 

i les 
c la 
Yé- 
: la 
ou- 
s ne 
»us 
Ra- 
sta- 
tr », 
îsa- 
tes, 
:nté 














i 


1 

à 

F 

q 

F 

e 

P 

d; 

e 

d 

à 


P 

T 

d 

D 

lé 

l’i 

d 

ki 

ti 

à 

te 

fi 

Of 

Pl 

ne 

Œ 

fl 

m 

êt 

a 

d 

N> 

ei 

1Ç 




34 



> VENDREDI 25 OCTOBRE 1996- 


Précautions d'usage 


par Pierre Georges 

CE SERA son bouquet final. Un 
Gallois décédé récemment, à l’âge 
de soixante-dnq ans, avait pris ses 
précautions. Ni fleurs, ni cou- 
ronnes, mais un feu d’artifice. Le 
9 novembre prochain donc, sur le 
pas de tir du cimetière de Llard- 
dJoes, dans Test du pays, une fusée 
d'un peu plus d’un mètre sera lan- 
cée. 

A bord, les cendres du défunt, 
un restaurateur d'œuvres d'arL Et 
devant, au complet pour l' ultime 
vpyage, la famille, sa veuve et ses 
deux jeunes enfants, ses proches 
et ses amis. Si tout se passe comme 
prévu, la fusée montera à une 
soixantaine de mètres, explosera. 
Et les cendres seront éparpillées 
Hans une gerbe d'étoiles multico- 
lores. 

Ce départ en pyrotechnie ne de- 
vrait pas manquer d'allure. Sans 
aller jusqu'à supposer qu'D puisse 
provoquer l’extase - Ob la belle 
bleue ! - 0 permettra de visu d'au- 
toriser la mam an à expliquer aux 
petits que leur « papa est monté au 
cieL » Véritablement Poussière, tu 
n'es que poussière d’étoiles. Et 
tout le teste n’est que vanité et ar- 
tifices. On retiendra en tout cas 
que, poarsoa dernier parcours, ce 
défunt aura eboisï de quitter le 
plancher des vaches galloises. 
Donc notoirement folles. Sage - 
encore qu’un peu inutile - précau- 
tion ! 

Car nous y voici. Les scienti- 
fiques approchent de la vérité 
scientifique. Et le feuilleton de la 
vache folle, nom trop dérisoire 
pour signifier une interrogation 
grave, vient de s’enrichir d'un nou- 
vel épisode. Des chercheurs bri- 
tanniques ont découvert, comme 
cela est expliqué d-contre plus sé- 
rieusement, la k signature bio- 
chimique » du prion de type4 dans 
des cas humains de Creutzfeldt-Ja- 


kob ou approchant Le P4, facilité 
de langage, voici donc désormais 
l’ennemi et qui signerait ses mé- 
faits. Le P4, adversaire « identifié » 
et pas moins redoutable pour au- 
tant La nouvelle n’est pas autre- 
ment rassurante. Et son seul avan- 
tage, s'il devait y en avoir un, est 
bien de prouver que la presse n'eut 
pas tort de prendre Taffeire au sé- 
rieux. 

Car c’est ainsL La presse, pythie 
des mots, est souvent accusée de 
tous les maux dans sa fonction 
d'alerte. Affolement de popula- 
tion, afiameuse d’éleveurs, irres- 
ponsabilité, fantasmes, rumeurs, 
sensationnalisme pseudo-médi- 
cal 10 ut hd fut reproché, et par- 
fois vive ment, dans cette affaire de 
la « vache folle ». Au point que 
l'on put entendre dire que c’était 
plutôt (a presse, elle, qui était 
«folle». 

Si Ton souligne cela, ce n’est pas 
pour rendre justice à une vanité 
écomiflée - la belle affaire ! - mafc 
simplement pour constater un 
phénomène constant On se sou- 
vient encore, comme si c’était hier 
- et c’était hier d'ailleurs - l'été 
1981, de l'accueil fait aux premiers 
articles traitant d’un « cancer 
gay ». Partout, y compris dans les 
rédactions, ce ne furent que 
doutes, sarcasmes et, à l’occasion, 
grasses plaisanteries de chambrée. 

La similitude est frappante. Les 
médecins constataient la maladie. 
Les scientifiques n’avaient pas en- 
core découvert le virus. Et la presse 
entre les deux, fut soupçonnée, ac- 
cusée d'aller plus vite que la mu- 
sique. Puis vint le VEH . Comme au- 
jourd'hui arrive le prion 4. Alors, 
n’allons pas plus vite que le prion, 
soit Le feu d’artifice général n’est 
pas pour demain. Mais le fameux 
principe de précaution reste plus 
que jamais de vraie actualité ! 


■ CHINÉ : Pékin a protesté contre la visite du dalal-lama au Par- 
lement européen jeudi 24 octobre. L’ambassadeur de l’Union euro- 
péenne en Chine, Endyraion Wilkinson, a reçu la semaine dernière 
une protestation officielle prévenant que les relations entre Pékin et 
l’U E pour raient être affectées si cette visite était maintenue. - (AFP.) 

■ LETTRES : le jury Renaudot a rendu publique sa deuxième liste 
pour le prix attribué le 12 novembre. Elle comporte neuf romans : 
La Guerre, de Philippe Dagen (Grasset), Un Cercle de famille, de Mi- 
chèle Gazier (Seuil), Un Paysage de cendres, d’Elizabeth Gflle (Seuil), 
Du côté de Zanzibar, de Robert de Goulaine (BartiDat), Mademoiselle 
Chambon, d’Eric Hôlder (Flammarion), Ode à la reine, de Jean- 
François Kervean (Calmann-Lévy), L'Enfant perdis de Cédric Mor- 
gan (Phébus), Bartoldi le comédien, de Bernard Pingaud (Seuil), Un 
silence d'environ une demi-heure, de Boris Schreiber (Le Cherche- 
Midi). 


BOURSE TOUTE LA BOURSE EN DIRECT 
Cours relevés le jeudi 24 octobre, à 10 h 15 (Paris) 
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« Vache folle » : la maladie animale 

se transmet bien à l’espèce humaine 

Des chercheurs britanniques ont démontré, à l'échelle moléculaire, la réalité de la contamination 


4 


LA PREMIÈRE PREUVE directe 
de la transmission à l’homme de 
l’encéphalopathie spongiforme 
bovine (ESB ou maladie de la 
« vache foDe ») vient d'être établie. 
Elle est fournie dans le dernier nu- 
méro de l’hebdomadaire scienti- 
fique Nature (daté du 24 octobre) 
par une équipe britannique dirigée 
par le professeur John Colünge, 
spécialiste de biochimie et de gé- 
nétique moléculaire à l’impérial 
College School of Medicine de 
Londres, cette publication marque 
une étape cruciale dans l’affaire de 
la « vache folle ». A ce titre, elle 
soulève de vives inquiétudes à 
l'échelon de l’Union européenne, 
la commission de Bruxelles ayant 
été Informée par Douglas Hogg, 
minis tre britannique de l’agri- 
culture, de la parution de cet ar- 
ticle scientifique au début de cette 
semaine: 

L’étude britannique avait été 
adressée le 5 septembre 1996 à 
l’hebdomadaire et le principe de sa 
publication a été accepté dès le 
10 octobre par le comité éditorial 
de Nature. Compte tenu des 
usages en vigueur dans l’édition 
scientifique, il s’agit là de délais 
très courts qui témoignent de Pim- 
portance que les responsables de 
la revue anglaise accordent à ces 
résultats dont 1a publication a été, 
jusqu’au dernier moment, gardée 
secrète. 

Ce travail est fondé sur une nou- 
velle technique qui a déjà permis 
d'établir la structure de la protéine 
prion pathologique à l’origine de la 
nouvelle forme, atypique, de la 
maladie de Creutzfeldt-Jakob dont 
ont été victimes ces d ernier s mois 
une douzaine de jeunes malades 
britanniques. Cette technique aété 


développée par le professeur Col- 
linge et ses collaborateurs. Elle 
permet, schématiquement, d’éta- 
blir rapidement la « signature » 
biochimique du prion alors que, 
jusqu’à présent, l’identification de 
P entité pathologique ne reposait 
que sur des données anatomopa- 
thologiques ou n’était obtenue 


être à l’origine des formes habi- 
ronrwiPS de la malarflg 
de Creutzfeldt-Jakob, la biologie 
moléculaire vient ici confirmer ce 
que laissaient craindre depuis plu- 
sieurs années -et plus encore de- 
puis la fin mars- les observations 
cliniques, électro-encéphalogra- 

ïet 


Le mouton potentiellement atteint 

La publication de réquipe du professeur John Collfnge'est ac- 
compagnée, dans le même numéro de Nature, d'un article signé des 
professeurs Adiano AgazzL ( un iv er s i t é de Zurich) et Charles Wels- 
mann, spécialiste des prions de renommée mondiale et président du 
groupe des experts de FUrdon européenne. Soulignant nmportance 
du travail britannique, les professeurs Aguzzi et Wefsmann 
abordent une question essentielle en termes de santé pubBque, 
mais étrangement passée sous sSence par la plupart des autorités 
sanitaires : la possible transmission de Pagent infectieux de PESB au 
mouton. Us expliquent notamment que la technique développée par 
les chercheurs britanniques pourrait permettre de déterminer ri, 
comme on peut le craindre, Pagent bovin est passé par voie ali- 
mentaire (via les farines de viande et d’os contaminées) cher le 
mouton. H s’agit là, séton eux, dv une question d'une grande impor- 
tance en termes de santé puisque ». 


qu’au terme de très longues procé- 
dures expérimentales. Les auteurs 
de l’étude publiée par Nature ont 
travaillé à partir d’une méthodolo- 
gie, récemment mise au point par 
une équipe américaine, qui permet 
d’établir des différences structu- 
rales entre les protéines prions pa- 
thologiques responsables des ma- 
ladies de Creutzfeldt-Jakob. Ils 
expliquent notamment que leurs 
analyses leur permettent d’affir- 
mer que le psion pathologique dé- 
couvert dans la substance céré- 
brale des jeunes victimes est 
totalement différent, à l’échelon 
moléculaire, de celui connu pour 


épidémiologiques frites en 
Grande-Bretagne, où plus de 
160000 cas d*ESB ont été offidefle- 
ment recensés depuis <fix ans. 

«Il s'agit ià d’un travail remar- 
quable qui apporte effec ti ve m en t de 
nouveaux et finis arguments en fa- 
veur de la transmission de Pagent 
infectieux bovin à Phorttme, a expli- 
qué au Mande le professeur Marc 
Savey, vice-président du comité 
des experts français sur les mala- 
dies à prions. Nous savons au- 
jourd’hui quU existe d iff ére nt s sous- 
types , ou prqfBs, de prions patholo- 
giques, impliqués dans les maladies 
de Creutzfeldt-Jakob. Deux 


concernent les jbrmes sporadiques 
de cette affection. Un troisième est 
trouvé chez les victimes de maladies 
de Creubftidt-Jakob iatrogènes. Le 
quttirième profil concerne les cas ré- 
cemment diagnostiqués en Grande- 
Bretagne. L’équipe de CoRingc a en- 
suite comparé la protSne prionpa- 
tiwtagjùgie observée chez la souris, le 
macaque et lé chat domestique in- 
jectés par ragent de la maladie de 
là « vache folle * et S découvre que 
cette pwténe a de fortes similitudes 
avec le quatrième prqfïï humain. » 
Haut en soulignant nmportance 
d’un tri travail, les scientifiques 
précisent que la réponse définitive 
quant à la tramxnsson de l’agent 
de la « vache foUe » à respèce hu- 
maine ne pourra être fournie qu’au 
tenue de quelques travaux expéri- 
mentaux actuellement en cours. 
Cest notamment le cas de Fexpé- 
riesce que conduit à Edimbourg le 
professeur Mcrfra E. Bruce sur des 
souris «réceptives » à l'agent de 
TESB chez lesquelles au a injecté 
. des fragments de tissus cérébraux 
prélevés chez des victimes de la 
nouvelle forme de maladie de 
Creatzfckft-jfefcpb. Si l’on découvre 
que les lésions induites chez ces 

smmumx ypqf com p ara hl/n; à 

provoquées par Pagent de PESB, 
on pourra affirmer avec tme abso- 
lue certitude que cet agent est bien 
passé du bovin à Pbomme. On ne 
disposera toutefois de cette ré- 
ponse qne dans un ou deux ans. Et 
personne. dans 1a communauté 
. scientifique et médicale n’est en 
mesure de «fine combien on area, 
d'ici là, diagnostiqué de cas de la 
nouvelle forme de maladie de 
Creutzfeldt-Jakob. 

Jean-Yves AT au 
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L’HISTOIRE des sciences est ja- 
lonnée d’étapes essentielles, d'ins- 
tants décisifs durant lesquels on a 
parfois une sensation de vertige 
devant tes conséquences d’une dé- 
couverte. 
Notre époque 
qui, avec 1e sida 
et la «vache 
folle», a vu 
émerger deux 
épidémies de 
maladies in- 
anaiyse connues jus- 
qu'alors, n’est pas avare de tels ins- 
tants. Si ces deux épidémies ont 
des caractéristiques très diffé- 
rentes, elles ne sont pas non plus 
sans montrer d’étranges ressem- 
blances. En avril 1983, l’équipe du 
professeur Luc Montagnier pu- 
bliait, dans la revue américaine 
Science, une étude démontrant 
pour la première fois que te sida 
était, selon toute vraisemblance, 
une mala d i e virale causée par un 
rétrovirus (2e Monde du 25 avril 
1983). Une incrédulité plus ou 
moins nourrie de jalousie, un aveu- 
glement coupable des instituts en 
charge de la santé publique, l’ab- 
sence criante des moyens fournis à 
l’équipe de l’institut Pasteur firent 
que Pon perdit beaucoup de temps 
dans un domaine pour lequel de 
nombreux éléments indiquaient 
qull allait prendre une importance 
considérable à Féchelon planétaire. 

Trop longtemps cantonnée au 
champ de la médecine vétérinaire, 
l’encéphalopathie spongiforme bo- 
vine (ESB) a, depuis plus de six 
mois, envahi le domatry p de la santé 
publique. Force est de constater 
que tout n’a pas été, en temps et en 
heure, mis en œuvre pour ré- 
pondre aux questions fondamen- 
tales soulevées par cette nouvelle 
maladie animale . Depuis plusieurs 
mois, tes arguments s’accumulent 
qui plaident en faveur de 1a pos- 
sible transmission par voie alimen- 
taire de Pagent infectieux bovin à 
d’autres espèces animales et à l’es- 
pèce h um flirte. La publication, dans 
les colonnes de Nature, de l’équipe 
du professeur CoQmge vient puis- 
samment étayer cette hypothèse. 

Quelles conséquences le poli- 
tique doit-il en tirer ? On sait à quel 
point les déririsons en la matière 
peuvent avoir de nombreux et 
considérables prolongements sani- 


taires, économiques et politiques. 
Et, plus encore que Pépidémie de 
sida à son début, ceDe delà « vache 
folle» se caractérise par de multi- 
ples incertitudes qui tiennent en 
grande partie à la nature encore 
quelque peu mystérieuse de Tagent 
infectieux, an très kmg temps de la- 
tence entre la contamination et 
l’apparition de la maladie et à Pab- 
sence de méthodes diagnostiques 
utilisables avant rapparition des 
symptômes. 

A la différence du sida - et peut- 
être en partie grâce au skia-, tes . 
pouvoirs puhfics ont, non sans re- 
tard il est vrai, su appliquer d’éte- 
mentaïres principes de précaution. 
C'est particulièrement vrai en 
France depuis que les autorités an- 
glaises ont, le 20 mais dernier, ré- 
vélé l’existence des dix premiers 
cas d’une nouvelle forme de la ma- 
ladie de Creutzfeldt-Jakob et la 
possibilité d’une transmission à 
l’espèce humaine. - 

TRANSPARENCE 

La France se trouve donc au- 
jourd’hui en position favorable 
pour obtenir que les mesures 
qu’elle a heureusement prises 
(concernant l’interdiction de la 
consommation des abats et r amé- 
lioration de la production de fa- 
rines animales) soient adoptées et 
effectivement mises en œuvre à 
réchelon de l’Union européenne. 
La publication de Nature devrait 
fournir à Bruxelles de nouveaux ar- 
guments pour obtenir que Londres 
en finisse avec ses atermoiements 
chroniques quant à rabattage et à 
la destniction de son cheptel bovin. 

S’agissant d’un problème qui 
concerne chaque consommateur, 
une totale transparence dans les 
mécanis m es de prises de décision 
va devoir s'imposer. Tant qu'il sera 
impossible de connaître l'ampleur 
de r épidémie de la nouvelle forme 
de mala d i e de Creutzfeldt-Jakob, 
ies politiques devront se faire à 
ridée de travailla: sous la surveil- 
lance constante de leurs op inions 
respectives. Pédagogie et transpa- 
rence sont iciles seuls moyens 
d’éviter des comportements irra- 
tionnels et, en fin de compte, une 
véritable catastrophe économique 
etsodale. 

Franck NoucJti 



L'envol triomphal 
d'un ingénieur civil 

Vous le connaissez 
pour sa tour, 
découvrez-le pour ses 
grandes réalisations 
aéronautiques. 
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